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^percude Féiat actuel de quelques'uns des traoaux entrepris 
par flnstitut de correspoindancfi archéologlque, deptus sa 
Jondation^ 

Mbssieurs, 

Le rapport que vous venez d'entendre wus a rendu 
compte de la manière dont Dotre Ipstitut a l&ché de remplir 
ses engagemens envers le public,, divraint la ({uatrìème année 
qui vient de a*écouler depuU sa fondation. Il vous a apprìs eu 
généralquels ont évi ses progrèa pendant cette période, quel 
est 1 etat de ses finances, et celui des reeueils. littàraires et 
archéolqgiques. dont une faveur bienyeillante nous. a aidés à 
doter cette ipstitution romaine et européeane. 

NousaTonscruquenousne pourrìons pas mieux répondre 
à oe& marques encourageante&et honorables de confiance et de 
iayeur, quen rendant Tlnstitut et ses coUections entièrement 
indépendantes du personnel de la Direction, et en mettant 
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celle-ci à labri d^ toutes lei chimcipft qne pourrait courir a 
l'ayenir, du moins temporairement y son existence. Cesi 
dans cette idée que nous avons déclaré tous les recueils que 
rinstitut possedè ou qùH acquerra encore^ soit de Uvres ou 
d'est^mpes , soit de pàtes^ de médailles e( de pierr^s 4a(iques, 
ou d*originaux antiques méme^ comme àussi tous les dons 
qu*il receTrait pouF enrìcbir ou eompléter sea collections, 
propriété inaliénable de laseieiice arefaéologique, pour lebien 
de laquelle rinstitiit $ été établi, et propriété attachée pour 
toujour$> à la ville de Rome , qui « yi> naitre et se consolider 
ce méme établissement. Les détails des mesures prìses à cet 
égaixl serout mis sous les jeux du public à l'occasion prochaine 
de la publioation des statuts définitifs de notre étabÙssement. 
X*ai senti cepend^ntl^ besoin dem'expliqùer là-dessus yis-à-TÌs 
de TOUS dès aujourd*hui« Il me sera maintenapt plus facile de 
réclamer pour cette institution la contiiiuation de Tintérét 
bienveillant qui est la senle condition , mais aussi le seul 
moyen de son existence. 

JtiAqv*ifii la Directioii 4e Vloatitiil s*eal coiit0|i|:ée de vo^s 
préMiit0r 9 à Tocoasion du jout qui nous réuuit enp^ra q^tte 
fois au Capitole, un aper^u rapide, tei que yous t^qc» d^Ten- 
tendre^de la sphère que Tlnstitut a parcourue dans le cours 
de Tannée écoulée. Cette fois, entrés que nous sommes dans 
la cinquième année de sa fondation , et ayant devant nous un 
riche eAsembl^ de faits, de monumens, de rechercbes,'nous 
avons crù deyotr encore vous entretenir ^ messietirs, de quel- 
ques considérations , qui en partie seront supplémentaires et 
en partie ont un earactère plus general : et e*est pour oel- 
les<^i que je yiens tous demander quielques momens de plus de 
Yotre altention indulgente. 

D^abòrd, il est inévitable que dans le cours mdme d*une 
année, il n'y ait des circonstances, indépendantes de notre 
volonié, qui ne nous aient point permis de rendre compte de 
tei ou tei fait qui est du domaine de notre Institut« La natnre 
eontradictoire des rapports, le manque de quelques dates 
nécessaires pour présenter les faits au public , l'espoir enfin 



étatcÀT bientól à ra|>poiter des fiii4» liouveauK , propres i don* 
n6r 9ttt. flutrei^ une eerdtade et ape iiaporuneé ìnfiaifBent 
pltts gnindes : iroilà qùriqaes4mes dìlt citconatahocs qin pea* 
fiénC bien mociter etjufiiifier un tei retArd. U y «n aid'autreft 
qii'il esf: i^ti matiIé:oii iiiipotsA>Ie de precider en peu de raote. 
L'aniiirevsMrd de 1« fdndmiot» parati: le moment le p>u& 
piNipi^pòUr fli'expUqueiP sor de tela fuits^ liinòut aprèa que 
rinstitut aparoomii déjà une epoque de plusìelira anneea^ 

MafÌA eelté oocanon ki^ite eiMtere paitienaliàrameiit àdes 
cdmmaiiie«€icmad'iifteàraetèrepluagét)ér»}. VousTous aerez 
aperctisi dvee gantafactton^ iMiaieursi ^e Tbiàtmit cut pavtevo 
peità'^eii à réonir dm» tea recberches lotitea les branehes de 
Tafcbée^dgie ^ aiMaM quw dea^its et des moiinitiena noQYeanui 
ae aofltprésaoté»^ ayant un rapport airec Tune oti ranfre dècea 
brafM^es« Toute^ fétenduedu ad clasiaiqttea contribné ilAous 
foornir dfs «uit^rìaux à ce aujet : lltalia et la Grède^ eeu- 
trea de touteà recbarches aricfaéologìques : rAliemagne et la 
Fnmce : lAnemineure et la Giimée t enfin la vènérable tèrre 
dXg^fple. Panni l€ia queatiói^s propòsées, il y en a quelquetf* 

ùnes qui peutent ceaser de notis occupar , du moment où le 
hity ou le mojiument qui s*y rapporte^ a été exatulné et coli- 
ataté dansnoa articles ou dans nds^ séances; c'cist surtout Te 
cas pource qui concerne les ins^riptions et les notiees tdpo- 
graphiqueaisolées. Mais, il y en a d'autresqui, après quelqùe 
temps se réunissenf en groupes imposans , et pnésentent , s)*- 
non des rósultats dé6nitifs , du moins des points perceptibies 
dans la carrière qtie les questions archéologiques òu bistctfi- 
ques qui s'y attachent doivent parcourìr pouT arriver $ leur 
solution. La célébration de notre annirefrsaire parafi Aonc ètte 
une occasion assez naturelle, surtout après un intervalle de 
quelques années, pour marquer d'une manière phls détailìéù 
ces progrès et ces résultats: soit quon puis^sefixerdéfinitiTe- 
ment un domaine conquis à la science arctiéòTogique et le li« 
vrer à Thistoire, soit, et ce cas doit se pr^senter toupurs dans 
des recherches dun coté si inépuisables et d'un autre srfrag- 
meHtairesydis-je, qu'on aie à incfiquer chequi manqiie, ef à appelcr 
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la rèc^erche sur ce qui dans Vétat aetuel de la qoettkm est W 
véiitàbìedesideratum^ pour la sciencè en general, et en par-^ 
tieulier pour Ics occupations de llnstitur. De :tels aperfus 
sont, pour ainsi dire, à facès de Jaiius; ils se toument vers le 
passe et vers Tavenir, et ils offrent en méme temps une 
récompense et un encouragemènt à ceux qui prétent a la 
scienee et à Flnstitut l'appui de leurs trayaux eu de leur inté^ 
rét bienTetUant. 

Enfin il 7 a toujottr» dans les sciences philologiques et his- 
toriques des découvertes et des.questions naissaate^swìeSf^ 
quelles la disciission reste pendante panni lessavans du temps* 
Ce sont des'questions, où Toun'est pas daecord sur les pire- 
niiers prineipes et sur la base fondamentale de la reeherche^ 
ou dàns lesquelles les savans diffèrent au mòins essentielle* 
ment entre èux quant à l'applicalion des prineipes conrenus.) 
etquant à la construction de Téd^Soe scientifique qu'il s'agit 
d'élever sur la base adoptée. Notre epoque a le bonbeur par- 
ticulier, €àr je le confois tei, de voir surgir de plusieiir& 
cótés des inatériaux nouTeaux, pour la recoastruction de 
lliistoire^ et de voir s'auvrìr de nouvelles routespour la con* 
naissance des faits et des monuinens que Tantiquité nous a 
légués* Or, le principe fondamental de notre Institut nous, 
défend de quitter dans le cours de nos discussions et de no& 
articles ordinaires le terrein qui nous est propre, celui des. 
faits nouveaux et des monumens ou inédits ou mal publiés,. 
pour entrer au contraire dans le vaste champ de considera* 
tions, et recherches généralesj ou méme pour descendre aux 
premiers prineipes et aux ibéoides bistorìques, lesquelles for- 
ment la base de Tencbalnement dldées qu'on poursuit dans 
Texplication des faits et monumens découverts» Gependant 
de temps en temps on sent le besoin impérieux de rendre 
compte aux lecteurs^ ou du moins à une grande partie du 
public^ de ces vues généiales et de ces prineipes* Car dabord^ 
d'après cesystème,!! doitsouvent arriver,quelaRédaction,ou 
une partie des membres les plus actifs de Flnstitut, suiyait dans 
lexplication archéologìque, philologique ou historique un en- 
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semble de vues et de prìndpes , qui soni ou «sonteslés ou ignoras 
duni nombre assez considérabledes lecteurs, auxquelsencon* 
séquence les assertions énoncées dans; nos ariicles doiveot 
paraitre oh trop hasardéesi ou entièrement sans fondement. 
Mfisil se pourrait aussi quedetelles assertions reposassent 
sur des combinaisons et des recherches qui som encore tout* 
à-&it nouVelles, et dont lapplication immediate aux objets 
eourans de nos ar ticles |>araitrait absolument arbitraire* 

L'occasion qui nous réunit aujourd*bui semble offrir le 
moyen leplus simple de satisfaire, au moins en partie, à ce 
besoin , sans altérer par cela la nature de nos articles ordi- 
naires et sans sortir de la sphère que l'Institut a dù se pres- 
crire pour son activilé. Cest le moment le plus naturel de 
jeter un coup-d'oeil general sur la carrière parcourue dans le& 
demières années, parce que c'est le jour de fondation de 
notre Institut ; mais c'est de plus un appel à la reconnaissance 
publique, de ce que nous devons à la ville qui nous réunit^ 
<^rcestle jour de naissance de Rome. Cest par cette com- 
binaison que ce qui ne se présentait d abord que comme 
cpmpte rendu d'une partie de nos recherches sur les diffiéren- 
tes portions du sol classique , devient un hommage , faible mais 
sincère, rendu à la ville hospitalière qui nous a réunis ici^ 
nous pour la plupart pélerins de la science, accourus à se& 
sanctuaires de tant de pays diffiérens et de tant de nations. 
Get hommage est bien ménte et trouvera un écho dans le 
eoeur de chacun d'entre vous; car soit que notre aper^u nous 
conduise aux monumens de la ville étemelle elle-méme ou bien 
au reste de cette Italie, qui a été conquise non moins par les 
vertus que par la bravoure de ses citoyens; soit quii se dirige 
vers ìes còtes de la Grece ou vers le pays des pyramides et des 
obélisques, nos recherches sattacheront toujours, pUis ou 
moins, au centre commun de la puissance et de ladvilisation 
romàine, hérìtière de la civilisation hellénique, mère et nour- 
xice, en grande partie, de celle du monde moderne. Aussi dans 
ces recherches générales, nous sentirons non moins qile dans 
nilustration ' des monumens, l'avantage précieux qu offre à 



IO f. IffOlfOllfiV». 

rinstitut la sìtuatian àrantagease et Fimposante localtté dfe* 
Róme. Car, en demier liea, tootot noi argmnentatkmft. 
arcbéologiques s'appuient sur dés faiu et surdfesmoniunciis; 
etMaircsr, cottnatér, 6xer, eomplétttr ies biu en loatièriCf 
d^archéologiepeut , daos la plapart dea questiona , se finre plus 
fecitement à Rome que dans toute autre métropble Ihtérànre.. 

Les travaux de rinstituti dont il peiit s'agir ici, rentrónt 
dans trois grandes ciasses bìen distinctes ; lapartie tepogra^ 
phigncy qui regarde les localités antique», en tant que eelles-ci 
nous présentent des monumens et des (aits nouveau^L; Impar^ 
tie archéologiqìte y embrassant touteslesquestionsdcl*bistiMre 
de (Tart antique qui s'attachent aux monumens que notis pu» 
blions et illustrons ; enfin, la pafUé puremevt pkUolùgiqae'H 
histonquej en tant quelle doit étre appelée mi seoours dfea 
parties précédentes , à Foccasion de quelques faits et monu- 
mens traités dans Flnstitut, on d'ouvrages réoemment publìéa. 
Gette dernière parde coincide ainsi, soos ce demier rapporta, 
avec la panie bibliograpkique et littérairey dont le but est do 
compléter la connaissance des faits et des momimens déeou** 
verts, en rendant compte de ceux que Flnstitut n*a pu pu** 
blier lui-méme. 

Or, pour sufifire, autant que mes foreeset mes oecupotiona 
me le permettent. à la tàche que je viens d'indiquer, et aux 
Toeux de ia Direction , je cfaoisìrai cette fois une queation dana 
cfaacune de ces trois parties , en réglant mon choix autant quo 
possible, soit d'après Fimportance des discossioins entaméea et 
des recherches poursuivies ou commeneées dans nos publi<« 
cations, soit d*après le besoin qui existe, de rempiir desla- 
cunes dans nos travaux. Quant a lapartie topographéque^ je 
tàcherai d^abord de remplir la lacune que nos publioalions ont 
dA ofirir depuis quelques années, relatitement ^tia?yoisa//i^5db 
Forum et à celles du lete Fuciriy les plus importantes decellea 
qui, dans le moment actue), se poursuirent sur le sol antique; 
puis , je cbercherai a étabKr Fétat de la queslion souveni dé^ 
battue dans nos Annales et Rnlletitts ; 

Surles phts anciens établiseemensformes dans lapartie cen^ 
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tnf^ffeFJialie, éfapris Varron^H éPoMtres autenrs^ et sur Pè- 
poquepmbMe de la cen^moiion des murs que les restes de ces 
wUés présemient enooré aujourd^kiti. 
Qiiant à &i péertìe arcMolégiquey je tàcherai de vous pró* 

Un apéreU de ViMt actwl d^t reùherehes sur Farìgine et 
fàgé des fvases de Puloiet de Tarquinées, et un noui^et essai 
pour la sobsUon de eeproblèmef d^après les plus récentes de" 
cmsiiertes. 

Enfio, qu^t 4 Ift troisièfB6 panie, ìaphilologie et Vhistoire^ 
je ehoisiifii! la cbronologie egyptienné appliquée aux moQU^ 
mens, ce j*oserai soutneltre à Yotre. examen : 

Dee obeervations génsrales sur Vétat actuel de nos connais^ 
saneesy quant à Page auquel appaHiennent les monumetis 
égypUene. 

Ces dernièrea obsenrations entreront aa^si directement dans 
k larrttn de la partie blbliographique et léttércdre; car il s'a- 
girà soitout d'appeler To|re attention sur un òuvrage que je 
ooBsidère comme le plus imporcani de eeux qui se pubKent 
nMiDten^iit, relatlvemeiit k Thistoire des peuptes et de Tart de 
Tantìquite: je veux parler data magnifique entreprise de notre 
lUuatrQ coHègoe, M. 1« professeur RoselHni, de Pise, ouvrage 
doiit, aujourd^hui , nous avons le bcmheur de vous presenter 
la asconde livraison. 

Si, dans le cours de cet apercu rapide, je dms me permettre 
d'of£pir quelques opìnions qui me sont personneìles, j'ose es^- 
pérer que yous, messìeurs, et ceux méme d'entre vous à qui 
appartìennent les trayaux dpnt j'auiat à parler, voudrez bien 
n'y voir qu'un' trìbut de reeonnaissanee envers ceux qui , pen- 
dant cette année, ou dans les annees précedentes, ont illustre 
notre Institut par leuw écrits et leurs observattons. Recherà 
cher la vérité est pour chaque àme bien née le plus grand pri- 
▼ilège et le plus doux plabir. Le fai re, en s^appuyant sur les 
iravaux de ceux qn*on aime , et avec lesquels òn a une com- 
munauté plus étroite encore d'intérèc seientifique^ c'est le 
comble decebonheur.Jem^estimeraìs donc heureux, si, de ce 



disoours et des recherches dont il contieni le resultai, perfaàb 
le «entimeni profond de joie qui vemplit mon coeur à celle 
occasion : de celle joie à laquelle nous. nous Uvrons sana ré^ 
serve, parce que son objel est toul-àrfail en dehors de nous- 
mémes et de nolre personne. Je la sens , et je Youdrais bica 
l'exprìmer dignemeni, cene joie, je diniis presque celle exal- 
tation, de voir ce jour des savans célèbres, des artisies iU 
lusires,. des amaieurs éclairés,.des protecleu^ gméreux, té* 
unis ici de lous les pays, pour célébrer au Capitole TauniTer?» 
saire de la fbndaiion de nolre Inslilui, auquel presque lous 
appartienneni* Yous vous étes réunis pour uà objel noble ^ 
pour un objel qui: est propre à élever lespril de ybomipe, ne 
fùl^ce que parce qu*il regarde exclusiTem^nl la connaissance 
de la vérité^ qui est sa prerogative divine; et cela dansune 
science qui nous of&e un terrein neutre au milieu des dissenr 
^ions de nolre temps : un terrein où nous pouvons nous sau- 
ver des iniéréts éphémères qui consumenl les hommesj où 
nous devons oublier lout ce qui séparé et divise les individus 
et les nations. Celle science, cesi la pbilologie-dans son véri* 
lable sens; et elle a des titres encore plus positifs et plus par- 
ticuliers à nolre culle. Car sa tàcbe est de conserver et de de- 
couvrir des fails qui s*allacheni à Thistoire des peuples.les 
plus civilisés de lanliquilé , d'illuslrer et de répandre des nuv 
humens de Tari plastique le plus admirable, le plus parfàdt et 
le plus compiei dans ce genre, qui ail jamaia exislé. En con- 
irìbuant à celle belle CBuvre, en unissam dans la sphère de nos 
observations et de nos recherches,. nos travaux pour ce seul 
bui, nous renfor^ons les bases de nolre propre civilisation : 
nous avanf ons la connaissance ei lappréciation jusle de l'é^ 
poque où nous vivons. Car, en essayanl ainsi, par nos efforts 
communs, deconlribuer àia grande oeuvre de recanstruire This- 
toire de lespril humain dans l'anliquité, et de reconiposer de 
sesruines,la cbaine des grandes conceptionsauxquellesnous 
devons lanl de productions dans les beaux arls el dans lout ce 
qui honore el ennoblit Tbomme, nous réunissons nos efforts 
pour un objel qui est aussi imporlanl pour l'avenir , qu il e&l 
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9èpxé des ìntéréts et des discussìons éphémères du moment. 
Ce sont lefl études philologiques, archéologiques et histori- 
qnes, ce sotit les modèles élernels du beau et du grand méme, 
que nous opposerons aree succès auz progrès d'une barbarie 
<pk |MHirrait bien menacer l'Europe, sous les dehors d'une ci- 
TÌUsation brillante, mais tout extérieure, et préparer, au 
milieu- du mouvement et de l'agita tion, et sous les fonnes 
d'une perfection mécanique, la mort de tout mouvement spi- 
rituel et la ruine entière de nos arts et de nos sciences* 

Mais il est temps de m'arréfeer dans Teffusion des sentiìnens 
que m'inspire, messieurs, votreréunion, et l'occasion qui nous 
a rassemblés; il est temps d'entrer dans Texpositipn que je de- 
sire soumettre à TOtre oonsidération et à votre examen bìen- 
^llant. 



PREMIÈRE PARTIE. 

t> TOPOGRAPHIB. 
FOU1LLES Ì9U FORUM AOMAIlf. 

Obligé de parler de faits et de recherches relatives à des ques- 
tions de topographìe ancienne, je sens, messieurs, que vous 
afttendez de moì, avant tout, des explications sur le silence 
que, depuìs quelque temps, nous gardons quant aux résultats 
définitifs des fouilies au Forum romain et dans ses environs : 
place classique et à jamais vénérable, objet de tant de conjec- 
tures et de tant d'espérances , objet aussi des ^oins généreux 
du gouvernement pontificai , qui fit commencer les travaux de 
déhlaiement, au mois d'octobre i8!27, et qui, depuis ce temps,. 
n'a pas cesse de consacrer à ces fouilies des sommes considé- 
rables. II est vrai qu'après avoir trace en 1829 , dans un ar- 
tìcle redige par moi, à laide de notre vénérable coUègue, 
1-abbéFea {Bull. p. 26étsuiy.), le pian de cette belle entre* 
piise, et après en avoir donne dans la méme année (p. 53) 
quelques nouvelles ultérieures, il n'en a plus été question ni 
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^«6 le» Aptiales , ni dans le fiaHetib, a l^excej^ion de quel^pè» 
molsà Voccation de la revBe generale (i 899 ^p. ai^; i83a, 
p. ^5 ; i83i ^ p. 210) : rartitient nftide nouft én ayoos parie 
dan$ DOS séances^* Id raiaoii én èst ijtt'il nona a pamdioté par 
les coYiVenanoés, d*attendre dee rétulftats vrailnent imporr 
taos , et surtout le «léblaieiiiant da Fwvm mèaaè^ dana aa io« 
talùé, ou du moìos dai» une parùe eonaidénibley pòur pòiH 
Yoir parler de ces fouttles. sans, ou manquer àia VérHe^ ott 
exciter.de» eipéranceé cfsì aeseraient pas rempiies, cu eftfio^ 
setnbter iaire une crìtiqucs prélnaturée de mesureS) àotti il 
pourrait parailre jaste dattendre le déTeloppemem entìer. 
N0U8 altendons donc,, il e»t vvai, iKm saaa une {(raade ino^ 
patience^ aTec tout te reste du puUioardiéoIogique, et j osa 
dire, de tous les hommes qui, en Europe , cultivent lea 
sciences et les lettres, auxquels on a annoncé l'exécution 
de plans arrétés depuis long-temps, et repris au milieu des 
applaudisseniens de tous les anùs de lantiquité , nous at- 
tendons, dis-je, le 'déblaiemerd dii Porum y centre et but des 
fouilles faites dans le Campo Vaccino, et dans son voisinage. 
Ce n*est qu'un apercu general de l'ensemble qui peut donner 
une idée claire de la marche que ce^ fouilles ón t suiyie jusquHci. 
Je dbercherai à vous le donner rapidement. Il suffira de tous 
lappeler qu'après avoir démoti la tour du moyen àge, connue. 
sous le nom de T€frre cariularia, près de Tare de Titus ( BmiL 
i8a9> p. S3^ A^^)t on a de ce còte continue et presque 
achevé, autant que l eglise et le convent de S. Franciaca Ro*^ 
mana le permettente le déblaiement des restes d'antiqirité qui 
se tcouvent sur cette langue du Palatin, appelée^ par les an- 
ciena, Nelia; de manière que, maintenant, depuis leColisée 
jusquau tempie da la Paix^ ou reconnait le niveau ancien, 
e es(-à-dire tei que Ioni laissé les derniers siècles de l'empire, et 
mime les suivans, jusqu*à la dévastatìon entière de oette panie 
de la tille, laqitelle, probablement, ne fut enùèrement abaife' 
doDnée qu*aprés le sae de Rome, par Robert Guiscard.^ C'iai; 
stinsi que le tempie de Rome et Yéaus se présente maintenant 
gomme un carré nuagnifique élevé par des substruoticma aa«* 
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«dessus dea tues et de$ places environnantes, conservant eticore 
beaocoup de traoes de lemplaceinent des portiques qui l'envi- 
ronnaieiìt et ayant, outre son escalier deTant la fa^ade vers le 
Capitole, un autre à deux rampes, placées aux extrémit^à de 
la iacade qui regarde le Golifiée. Ce qui exdte particulière* 
ment la cqriosité des antiquaires, e est un pian incline à 
^caglioni^ e est-à-dire interrompu par des .degrés inégaux 
doni ce carré majestueux est bordé dans ^ longueur vers 
le Palatin. Un parapet, également antique ^ séparé ce pian, 
qui a environ quatorze pieds de largeur, de la rue qui passe 
sous lare de Titus. Le pian dont il est question a , dans cette 
longueur, sìx degrés d'environ deux pieds chacun , ce qui ne 
cotiviendrait déjà guère àTidée d'un trottoir; et le septième^ 
celui du milieu , en a sept, ce qui détruit entièrement toute 
supp osition de cette nature (i). 

Le déblaìement des restes de murs antiques de lautre coté 
de la rue moderne, entre les arcs de Titus et de Gonstantin , 
semble nous obUger à croireà cette direction ancienne, du 
moins pour les temps dont nous voyons maintenant lesruines, 
malgré lei faits curieux etposés dans leBulIedn de i8a9(pw 
' 53) qui pAraissaient exclure cette bypotfaèse. Quant à la partie 
da Palatin qui est entre cetterue et les grands muts, paraU 
i^es à la méme rue, sur la hauteur de VOrto Barberino, on la 
fouiUée entièrement dans le voisinage de lare de Titus et à 
Textrémité opposée ver» Tare de Gonstantin. De ce coté on ni 
distingue guère que des restes de murs transversaux qui pa* 
raissent se lier aux grands murs en haut. Mais de 1 autre, près 
de Taro de Titus, on Toit la colline claireroent réduite par des 
substructkms à quatre plans on terrasses ; le premier pian est 
étrdit; tient ensuite une terrasse qui porte les restes dequatro 
piliersgtaiklioMs dont on s'était serri pour étayer la Torre ear* 



(i) M. l'architecle |Lnapp, membre de Tlnstitut» croit trouver dans la 
constmction etsurtout dausla nature dustuc dont ce pian ettousles degrés 
sont soignensement couverts, des preu^es certaines qa*il y ayait là un cou- 
rant d*ean asséx oonsidérable. 
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filaria. Ces piliers, dans lesquels le Nestor de la topographie 
romaìne, notre illustre coUègue, M. Favocat Fea, voit les 
restes d'un pont de Néron, consistent en trois lits de péperin^ 
sur lesquels se trouvent encore conservés un et quelque* 
fois deux autres de trayertin. Le genre et Tunion paifsiite 
de ces blocs ne permettent pas de douter de leur antiquité* 
L'empreinte que des couches correspondantes de blocs carrés 
ont laissée dans le mur de la terrasse supérìeure^ TÌs-à-vis de 
la ligne indiquée par les deux piliers de ce coté, en donnent 
la preuve directe. Il est donc d*autant plus à regretterqu*un de 
ces piliers ait été démoli en panie à Toccasion des fouilleS| 
sans doute avant qu'on se fùt apercu du caractère antique de 
cette construction. Yient ensuite une troisième terrasse soute-> 
nue par des arcs , et communiquant par des escaliers avec la 
quatrième, supportée par les arcades des grands mursquiont 
toujours été visibles au-dessus de \Orto Barberino* 

Les murs quibordent la rue dont nous venons de parler, 
donnent de faibles restes d'appartemens (p» e. d*un bain) dont 
il est impossible deformer un pian quelconque. En suivant la 
route (où maintenant les débris de Tancìen pavé, ont été entiè- 
rement remplacés par un pavé moderne), on jouit de la satis- 
faction de voir la place entre le Colisée et le tempie de Vénus 
et Rome, avec le soubassement du colosse de Néron , entière- 
ment débarrasséeet rendue au niveau ancien, et de passer li- 
bremen t au-dessousde l'are de Constantin, quise présente main* 
tenant dans toute sa majesté. Le regret qu on a éprouvé, ces 
deraières années, de voir couverts d'un pavé moderne (i), les 
superbes blocs de marbré qui ajoutaient tant a la magnifi* 
cence du nionument,et montraient que méme pendant lexis- 
tence de Rome ancienne on ny passait pas, du moins coni- 
munément, et de voir passer, au danger et méme au détii-* 
ment vlsible de lare, chaque jour des centaines de voitures 
et de chars , cesserà bientót, à ce qu'on nous a assuré : on ou- 
Vrira un cherain pour les voitures , à coté de Tare (lespace 

r 

(i) CSeUe rue a été faitesous la direction de M. Tarchitecte Salvi. 
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existè desdèuxvcótés), et Fon fermerà par une barrière le pàs« 
sage deschara, au-dessous de Taro du. milieu. 

La Meta Sudans qu oki a -en partie restaurée^ monlre maiii> 
ténant auiouìr d'elle son baasiin immense d'cnviron loo palmes 
de diamèlre, marqué par ^in parapet qu-on a erige sur les tra- 
ces de lancìen. 

Repaseant par Fare deTitus on rencontre de lautre coté la 
toutequi deacénd eh toarnànt subitement à droite ters Védifice 
qu on appellele tempie de là Paix, et qiie ikhis désigtiéTótis^ à 
DOS risques et pérìls, sous le nom (ancien) de Forum Poóis. Les 
restes d'uneancienne route qui devant le flanc de cet édifi^e^ se 
perd daas uàe place (platea) de 5ò à 60 pieds de largeur (au- 
dessoQS de laqu^e cependant on a observé durant les fbuilles, 
des cestesdéconstructions plus ianciennes), ont étè resiaurés^ 
et les lacuoes reroplies e ce qui rend d autant plus desitiable la 
publication òfficielled'un pian décaillé, qui foumìra sans doute 
tous les élémensnéceasaires pour que le public puisse juger par 
lui-mémò de la nature de ces irestes y en dìstìnguant conscien- 
deusement ce qui est vraiment ancien de ce qui est restauré. 
Id) à lextrémité du Foman Pacis^ qui est encore sur la 
Yelia^s*arféteroauvre de déblaiement de ce tsòtéj tout près 
par consiéqùent de'la descente de la Voie Sacnée dans la vallee 
du Forum romain» L autre parbe du déblaiement regarde les 
antiquités qui existent le long du Clivus Capitolinus^ à com- 
mencer de Tare de Septime Sevère. Les restes de I edifice à 
huit colonBes ( dans tequel Niebuhr a cru voir la Basilica 
Julia ^ mal reconstruite dans le cinquième ou le.sixième 
sièclcy mais que je considère comme le tempie de Fespasien); 
ceux du templcide Satume^ vulgairemént appelé tempie de /api- 
ter Tonans'y enfinlapartiedutemplede la Concorde, qui nest 
pas cachée par la cordonnata moderne du Capitole, ònt été 
mis complètement à découvert (i). On distingue aisénoent les 

(x) Les dégàts qn'a souCférts sous nos yeux, dans les dernièreS abnées, le 
pavé magnifique de marbré» dont on trouva encore conservés de si beaux 
restes» montrent jasqu'à Tévidence que tette excavation pompéienne, qui 
laisse à découvert les antiquités trouyées , sana doute en elle-méme la meil- 

VI. 2 
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substruclioiis et lenÌTesiu de rintérieur de ces SSérens ÀKfi- 
ces; le tempie de la Concorde se présenle a^eo nne majeftté 
toUt*j^fait partieulìère ; on ^oit remplaoemetit da Pronao» et 
«elui du bel eacaHer qui jconduisait da cote du Forom : raal- 
beMreasement arrité à la fin du ProttaoB^ vera le eommence* 
ment du premier des deux escaliers par lesquels on y mon* 
\fii.% diti GUvus i òn a détruit une partie considérable de son 
exirémitéy parce qu'on fioup^onnait que la roAte qui soute- 
9ait cei esealier auftérieur, y étaìt caebée, tandìs que oette 
voÀte qui a di^paru ayee Fescalier^ neeominenfait qu'à cincf ou 
six pied$ plus en ayant. 

Touitce qui rette eneorede décomkres à còte de$ substrue^ 
tioiis du porùque du Tabularium diaparaitra : le ohemiti 
moderne pourles voituires , qui descend du coté de 1 entrée et 
de la fafade du Tabularium ^al^ment déblayées, reoeyra de» 
6ub»tr^cUop9 yers te coté de ces fouiiles , dont il formerà la 
Ijpiite iiatiirdle. La eontinuation uécessaire de ce chemin par 
le Ca^mp^ FacomO' parak ayoir fait abaudomier, du moins pour 
leprésent, l'aneieu projet de démoUr entiòr^ment TMiceinte 
qui e^tou^e ^luì-ci , et d^ouvrir la eoomuuiìeation antique avec 
U vallee 4u Forum^ Peut^étre y suppl8era-t-4>n plus fard par 
ui^e coqs^unicatiou souterraine. Gepeadant on a fait des fornii 
le^ d^p^ k^ cercle de o^te enceìnte ntéroe, et vous avea tous 
obsery^) mesàieura , queded degrés conduiaaicnt les piétoos au 
^orufit par les deuxpetite&areades, tandis qu'une grande route 
poqr les voifure&paasait par Vare du milieu. En ooatìnuant ka 
U^avauii pour la suihsiruction de ce chemin vers la droite, jai 
ohseryé qu'uperue ancienne arriyait à la hamteur où fimt la 
ipaisQU la plua basse qui borde le chemin a gauche, contì- 
nuait dans le9 directions de iapenfte de la colline, et par eon- 
séqu^nt ne semblejamaisaveir monte au Capitole, Ce nesaa« 
rait ^^ que la eontinuation de la me ancienne qu on ' voit 

lejprede. tQut^s, ne fait qq^e^ida^t (pi<)U]irrQr à b de9tviic|2oa ei au dépérìsse- 
men^ c^ qui 8*est conserva ju^qu'à i^ojb jovurfli sQuai la protection «aternelle 
de la terre, tx Toun'apasla préoauUon d'y plaoev «tea gardes qui yeiUeiit 
sur 1^8 niqimniei)t. 
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pflSser ^9 òeìSL «olomitt de PbocM, dana une direclioQ entre 
rescàlìer dèVanjt ìes troiscotonnea-dui Forum, à I angle de 
r<^ficé dés htiit eolonnes. Ce cbemin 00 xue aura cvaversé le 
qosrrtief atppelé f^ieus •ìugammi maintettant il eat. eiKevelì 
de nouteait soiis le mur d«i k aobatmetioo, naìs «U pas 
plus bàttf , j'ai obseFvé moi^méioe les coAtittuatioas d une 
antre rotile ancteimei etprécisément wh-à^visde.la moilié de: 
la maison en questioii , «ne vue qui montoia la colline selon 
tonte appareneew Voilà dono lea oontìniiatiofi& dii Clivn^ dout 
nous aTons depuis des années eonnu le comnieneemeol et le 
passage entre les deax ^dìfices,4e tempie deSaturne, ^| ledi- 
fice des «roistcolonnes^ LeCIivus dott cependanl avair tournd 
bientót deM à ganobe, arant d anriver a la hauteur de là Fia 
di monte Tetrpeo^ oar oviTÌcHt de d^couvrir te reste d'im ^di* 
ficcf public^ de«ix bases de cx>loiMies en place, àvecla lìgne de 
miarbre qui les nnit. Cet édifice s oppoae a la prolongatioa 
nitérieum da : Glivus e» -ligne droite. 

Nous^ notis gatd^fonabien dehasaider ici de$ooi\jectures sur 
la direetioii des ancìennes communioaiMMaa entre le Capitole et: 
lieForum^ dentleays«èmeis<era) «omme nona lespérona^bieo tot' 
missoff s nosyéux' par des feoiUes durigéea yers ce but importante. 
KoitelaSsaeronsdomcà présentdoateux si le pavé dont Oli voitr 
tes resfes derant Fare, appartenaìt sin^leme»t à une platea. 
^ktzaa) oua'it en partali fesdeos 011 tnob ebemins qui« dece 
coté^ cendtósaient à trois panìcs distinctes. dela colline du Capi- 
tole. D*àprès hf systèmede Niebohr, la<routa (foi se dénacfae dai- 
remeei d*ici > à main gauche, et qni «onte la> colline entre. l^a 
cemples de la Concorde et deSatnrnejà dìsoite^, et l edifice à huit 
Colonnes à gauche, est le CUpus CapiioUmtSy donile premiar d^- 
bkiement est àùi a»x soins de M. le comte de^Funchal y et .dpn( 
Aiainienàilt la proponga tion est visiblé déins toutelaUgo^des 
fotiilles. Céstla continaation de ce débiaiemèat qui doic exci- 
ter Pimérét le plusyif; car il estclaìr, méme sana la .preuve 
dunirellement queJyaiiMt £iire,:^oele CUt^us nepou^aìt pas 
passerà coté delafacadedu TiOiitt/arcii^matgréJi^fii ireste» d*ui>{ 
maura» pavé ancia» qufon y a.tcQiivé|>et ^*eiii j ¥oiA actuel- 

3. 
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tement* Ce pavé est beaucoup trop élewé pour avOir jamak ptl 
étre la conunuadon du Glivus; cèlui-ci auraitpar conséquent 
dans ce système tourné à gauche, probablement à la hauteur 
du Taòularium^ vers l'entrée de ìa^ia ili monte Tarpeoj 
qui main tettali t eocore txniduit de ce point au site de Monte 
Caprino , et anx vestes d'un tempie d»is lequel Kiebuhr recon- 
naìt le tempie de Jupiter Gapitòlinus. Nous disons seulement 
que c'est du Clivus que se détache, vis-à-vis du tempie tle la 
Concorde, une ni» qui descend-directement au Forum^lais- 
sant Tare à main gauche. 

Les fragmens de pavé deirant l*arc de Septinofe-Sévère soni 
dispersés sur toute la largeur de son front; il parait quii j 
avait ici une place (/^/o/ifa) qui s'étendaìt 'de cet endroit, jus- 
qu'au tempie de Saturne. Ceci , cependant^ ne nous dispense 
pas de reconnaitre dans le méme pavé , vers la droite> le com^- 
mencement d'une seconde me qui passait devant la £i<gade 
du Career Mamertinus, où l'on Ut l'inscrtption , et puis tauf- 
nait autour , le laissant toujouts à gàtftche pour gagner ainsi 
la hauteur de Tlntennontium ou de la place moderne du Ca* 
pitole, où l'on voyaìt au xti* siede , les traces d'une ancienne 
me qui descendait dans la direction de l'are de Septime-Sé- 
vére. Cette me aurait dono passe derrière le tempie de la 
Concorde , longeant les murs du Tabularìum. Quant aux ceri' 
tum gradus par lesquels selon Tacite, on montait à la Rupes 
Tarpeìa, cétsÀt CTidemment une cordonnata (montée k de- 
grés?)| et nous ne saurions pas cher<^er celle-ci de ce coté , 
parce que nous doutons que le tempie Capitolin dont la roche 
est inséparable , ait été^ comme oncroit maintenant assez gé- 
néralement, sur la hauteur d'Araceli. Quelques fouilles bien 
entendues dans cette direction quii serait assez facile de faire 
décideraient de ce bit important. Éspérons surtout, qu'on 
fasse de telles fouilles de Tautre coté , avant de fermer les sub- 
structions pour la rue moderne du Capitole : là, il faut con- 
stSLiev le fait , si le Clivus longeait seulement la cote de la col- 
line^ ou s'il montait à sa hauteur etprécisément où? 

Les mémes fouilles nous montreront s'il n'y avait pas de ce 
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eòié une troisième rue , qui sijiivai^ la direction de la facad^ 
antique du Career. Ci^Ue^i ne pourrait avoir condwit qu'à la 
ha.uteur da. cauyentd* Araceli, l^quel répond, selon l^ système 
de MM, Hirt et Miebuhr, à Tancienne, arx en opppsition à l'émi- 
nence située TÌs-à-YÌs de celle surlaquelle nous noustrouvon^ 
réunis ^ et qui serait ajors celle du tempie de Jupiter Capi- 
tolin. 

Votre curiosité aura aussi. éié vivement exjcitée par la base 
ivnde qui se ti^uve placée tout près. de Tare vers le tempie de 
la Concorde^ et plus, précisément encore à l'angle supérìeiir 
de ce coté. Yous. sayea(. que le public croit généralement 
reconnaitre dan& ce monument le Milliarium aureum qiii 
signalaitle coonnencement du Forum; nous nousabstenons d^ 
coofirmer ou de combattre cette opinion (i). 

Vous voyez que par le déblaiement opere nqus sommes ainsi 
arrrvés des deux cótés , jusqu'aux limites du Forum lui-méme. 
Jetons un coup-d*oeil rapide sur ce que les fouilles , comme»" 
cées seulemi^ntet enqore isplé^s» y opt montré jusqu'ici. Le 

(t) Des ibuiUes postérìeures ontentièrement déblayé ce monument et mon- 
trent la base rmide d'n^e colonne : cette base est à troìs étages du coté de l'are : 
de deux seulement du coté oppose, le terrein ayant ìci la hauteur du passage de 
l*àrcquiestassez é\twé au dessus du terrein vers le Capitole. Le premier cercle 
a un dìamètre d'enyiron a a palmes et une hauteur de 6 ; le second qui rentre 
d'un palme et trois quarts, ayant un dìamètre par conséquent de i8 i/3', 
estenviron de la méme bauteur. G'est sur celui-ci que s'élève le troisième, 
d'un dìamètre de iSpalmeset demie; iln'en reste que le commencement. La 
constmcticm est de briques conrertes de dalles de marbré. Un firagmenit de 
colonne de marbré grec et d'un dìamètre de 5 palmes et un tìers (3' 1 1 1/4^' 
mesure anglaìse), dontxla surfacene présente poi^it de polì parfoit, a éié 
trouyé dans ces jours (a4 décembre i833) à coté de la base. li pourrait avoir 
appartenu à la colonne qui indubitablement se trouvait au-dessus de la base. 
Tersle Forum, il pavtaitde la terrasse du. premier cerde un mur parallèle è 
l'are, et ilen existe encore presque.7 pieds de.longueur : son.épaisseur est de 
$' IO ; un en,Toit la (soisftW (les bsiques extérieures),jointeà, celle de la base, 
n s'y attaphe-^droite le segment semì-circulaire d'une marche de travertin. 
Il faut encore ajouter que du coté oppose à Tare , la forme du second des 
trois cercles de la base est interrompue par une construction en grandes piep- 
res, comme d*un escalier, mais si maltraitées par le temps, qu'il est diflGcik. 
de décider de son antiquité et de sa destination. . 
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fait sans contrefdh le plus intéresstat, est qu'oli a ttou^é e» 
élargissant la place autour de la colonne de Phoeas, Uttis dès 
limìtes du Forum : c'e$t-à-dire une rue gui letK>tdait dàns la 
direction vers le Palatrn donnant ainsi la largetrrda Forum d^ 
ce coté, lì est évident qne nous sommes à ta >^e3Ìe de beltes 
déeouvertes sur le sol mémedu Forum , si fon pousse le» 
fouilles d'ici vers les trois colonnes^ connues sous le notti àt 
tempie de Càstor et Pollux, et jusqu'à 1 eKtrémité peu étoignée 
de la vallee. Ce n'est qu*aIors qu^on contiaitral av^ «certitude 
l etendue de la place k plus remanjiiable de R^mié àAtiqiie^ et 
quoiqu'on ne puisse espérer d y taroriver efteore des ntoiu- 
mens de lancien Forum, les empereurs aya^t fàìt de ìcettè 
enceinte une espècedeinusée de statues impériales etd'autces 
portraits^ il est &&r qualors seulement on sàura, s*!! j rèste 
encore ensevelis quelques fragmens dn monumènt Ustorique 
le plus important de Ronie, je veur dire des fiistes consulaires^ 
dont desmorceaux précieux ont ile décourerts, comme vous 
savez, dan&cet endroit, san»qu'on aitjamaisfouillé régulière- 
ment tout le terrein qui les a engloutis. Cette chance à elle 
seule justifìerait TeBir^rise de fouiller le Forupi. daq^ m9 
entìer. lusqaHoì on n*a fait sur ce point que tnontrèr de tvoi& 
cótés (celui vers le Palati» n'estpas encore déblayé)l'eiiceinté 
du superbe ^W(/?c^ à trois colonnes de front ^ qu^on estconVeù|[i 
depuis quelque temps de nommer \ejemjxle de Castor et PoU 
luxj et danftlequel Niébubra era reconna^re.la Curia Julia» 
On reconnaìt enoore dans le teirein , soigneusement aasuré , 
la position et Télendue de Vesealier magnifique qui cbudAisart 
de la rue publìque qui est la continuation de celle à còle de Ik 
colonne de Pbocas, dont nous venons de parler. On arrivait 
aussià la terrasse au«*des3us de cet esoalier par deux escalier& 
latéraux placés aux deux extrémité^* 

G*est sur cette terrasse que Niebuhr, qui ne vit point le 
déblaiement, mais seulement les fouilles avant 18^3 , parait 
piacer les Rostra nopuy ou le Suggestum^c^vìon sait avoir été 
attaché à la Curia Julia. Rien à la vérìté jusqulci na prouvé 
que cet édifice fùt un tempie. 
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Td est Vétm fragmentaire des fouines ex«outées sur le 
Forum méme , fouiUes qui ont étendu nos oonnaiisances sur 
cette vénérable looalii^* 

Je suìs d'autant plus charme de pouvoir vous annoneer que 
d*après des renseìgnemens aussi authentìques que possible, 
le pian du gouvernement est de mettre à découvert au moins 
lapartie du Forum ooitiprìse entre les deut monumens don e 
nous yenons de parler | la colonne de Phocas et Tédifice à 
trois colonnes de front, pour en faire une enceinte bordée par 
des routes publiques, comme l'est aujourd'hui le Forum de 
Trajan. Saluons de nos yoeux les plus empressés Texécution 
prompte et consciendeuse de cette belle entreprìse du gouver- 
nement pontificah 

Je ne peux pas quitter le sol vénérable du Forum (i) et du 
Capitole, sans vous communiquer encore une belle découverte 
tonte recente, que par conséquent on n'a pu encore vous an- 
noncer. Elle a été faite, indépendamment des fouilles du Fo- 
rum, par les efforts infatigables d*un savant Bomaìn, qui^ 
bientót, en publiera lui-méme le résultat intéressante et par 
les soins éclairés du conservateur du locai, M. lechevalier 
Tof&nellì^ directeur du Musée du Capitole. C'est la décou- 
verte des restes de quelques chambres antiques appartenant 
aux grands 9LTc\ixyes CTahulanum) de la République romaine, 
dont vous aves tous admiré souvent le superile portique et la 
gftlerie intérieiìtè, digne de la fin du séptième siècie de la ville 

(t) QoAiit àHx fotiSlIes du Fordin , cm à établi ime cotottlanicàtion sotttel^ 
raine de Textrémité de Tenceinte de l*arc de Septìme-SéTère aree la place où 
se trouYe la colonne de PhocaB« On TOit taflintenant que le payé de traver- 
Un qu'on ayait mis à découvert entl^ la ^lonne milliaire et l'are de Septime 
continue et forme une seule place avec la partie du Forum déblayée autour 
de la colonne de Phocas. Il en résulte* i* que le Millìarium-aureum est 
yraiment dans le Forum^ in capite Fori ; gt<* que Tare de Septinae-Sévère a été 
bÀti dans le Forum méme^ à son extrémité Ycrs le Capitole» mais éleyé sur un 
fioubassement ou socie (haut de cinq pieds envlron). Il aura donc£Allu baus- 
ser le pavé du CUvus Capitolinus qui parait y tomber , et le faire entrer dans 
la plaine du Forum par une espèce dedigueen pente, tandis qu'on y arri vaU 
par des degrés, en passant par les deux arcs latéraux. (Le ^3 janvier : 834,^ 
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et de Jiiles. Cesar : découverte qtiì^ unie aìi pian: et à 1 explì- 
eation de&souterrains, fournira de& données très importali tes 
sur plus d*un point de la topographie de Rome (i)« 



Ò. LE liAG FUCIN ET l'bMISSAIRE DE CLAUDIA. 

f TViv, cf<J^. À etB. i834).. 

Le seeond objet que je dois toucher ayant d'entrei* dans la 
question topographique que je me suis propose d'examiner en 
partieulìer, est leiat aetuel dès travaux bardis, pòusses avec 
TÌgueur et couronnes de succès , que poursuit le goùvérne- 
ment napolitaìa, près du tac Fucin y pour rétablìr l'émissaire 
de l'empereur Claude, un des ouvrages les plus magnifiques 
et les plus étonnans des Romains. Les deroiers rapports que 
nous en ayons publiés , vont jusqu'au mois de mars i83b (a). 
Ayanìt eu depuis ce temps le bonbeur àe Tisiter moi-méme 
ces Keux , et de me convaincre par mes propres yeux des 
progrès de cette entreprìse eourageuse et des cbances favora- 
btes de sa réussìte , j'a! Youhi réserver pour cette occasion la 
tftcbe de tous présenter une esquisse de ces travaux jusqu'à la 
fin de Fannée passée^ 

Yous savez tous, messieurs^quìl s'agit de rétablirl action du 

(I) Niebuhr y ft prelude par In décowerte de la place da tempU de- Somme 
et de YMrarìum^ qui y était attaché :: d^coUverte faite par lui au prìntemps 
de i83o , ayant la découverte du cìppe trouyé par des fouilles postérieures 
entre ce tempie et celui de la Concorde» et dpnt l'ìnscrìption désigQe cette 
localité. Elle porte :. 

DIVAE. PIAE 

FAUSTINAB 

VUTOR. Q. 
A6AER. SAT. 

DiVor Pìce Pàtistino! Viator questoris ab JSrario Saturni, Le cìppe (maìhtenant 
conserve au Tabularium) est de marbré ; l'écriture est bonne , en caractères 
allongés, du seeond siede. Le flànc droit montre une patere, le flanc oppose 
n*a pas de sculpture ; en liaut, on voit deux trous , indice de la statue placée 
sur le cippe. 

(9] Bulkt, i83o, pag. 86,et suiy.. 
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plusjgrand émissaire de rEurope(Miiis exceptèr méme àee qaU 

parait celili du kc Ci^ais, en Béotìe^oiiTrage de la plus haute 

andquité grecque); celui par lequel Tempeieur Claude emre* 

piit.deiaire décharger le& eaux du- làc Fucinus' (aujourd*bui 

di- Celano) qui s'étaieot accrues d'une manière extiaordinaire> 

eulesrfaisatit desceudre daus le Ik du lirìs/à ime distanoede 

plus de Croift miUes romaias , et à une profondeur de 5o à 

200 pieds 'j cei émissaire ayant 6 pieds de largeur et 10 i% 

kauteur moyeune (Plin. H. N« XZXYI, !i4f Tacit. Ann. XII j 

56-57; Sueton, Claud. e. 20^ ai, Sa; Dio.LX, ki, 33; Spar* 

tìan«.HadFÌan. c.aa). Yous savez aussi queJe bassin dulaeest 

separé de celui dés champ&Palentins, qui borde la rive gauche 

du liris, par une montagne très considérable ^ quon appello 

aujourd'hui Monte Sahùmo. Le canal fut poussé dabord à 

trayers le rocher, et ensuite avec une difficulté plus grande 

encore, à travers le terrein calcaire y où il fallait construire 

des murs et des arca ariifiuciels. A des espaces inégaux > on 

avait pratiqué des pùits pour danner de Taìr et de la lumière 

au canal^et antan t d'entrées et de sortiesaux3o,ooohommes, 

par le travail non interrompu desquels cet ouTrage gigantèsr 

que fut complète dans un espace de onze ans. Or, Fabandon 

de cet. émissaire, quon voyait rempli de terre à une courte 

distance des deux extrémités, et le comblement de plusieurs 

des puits qui s'étaiént remplisde terre, par couséquent Tiur 

action complète de cet ouvrage est de si vieille date, que 

beaucoup de savans araient élevé des doutessur la question 

de saroir si jamais il airait rempli sa destination , le premier 

essai n'ayant certainement point réussì à l'empereiir' d*après le 

récit d une incomparable raajesté et simplicité qu en a laissé 

Tacite. Le gouTemement napolitain entreprit cet ouvrage 

de déblaiement et de restauration , en i8a6. Le commence- 

ment> en fut fait sous les auspices les plus heureux. On peut 

dire que la réussitedes déblaiemens^^essayés déjà deuxfois 

dans les xvn^ et xviii* siècles,sans aucun succès , est due ayant 

tout à un arrangement aussi simple qu ingénieux. L'écoule- 

meni des eaux du haut ayait forme, durant des siècles, un 
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petit niìsseaù ^uifiltfait dans toi^s fes paxiies da omnat, qui 
n'aTJlmiC pas étè pbstniées par lesdéoumbres : en plusieurs 
endroitsee raiueau était ancore si fort qu*il opposaitàloi seul 
ka plus grands obstaolas au travaìl des fouiUeun. Pout se 
protéger contre ces deus inconvéntentf à4a*foÌ8 , on ferma ùu 
planoher élevé d'enTÌron trois piads sur le foiid du cattai ^ 
ajrant une doublé ligne d'ornières pour fadliter le mou^e^ 
ment des duirreltes qu oa inventa expròs pour cette opératu>n« 
On recueillit en méme temps les infikiaiìons d*en haut dans vA 
petit canal , arrétaat de cette manière la déoomposition du terw 
rein argileux qui forme la voùte* Get ^oulement et la venti^ 
latìon produite par la diCférence de la temperature en*des60tts 
et en^dessus du plancher^ £icilitèreiit néeessairenient beaucoiip 
la circulation de l'air. A 1 mde de ces arrangemens, les fouilleurs 
dureat passer à pied sec par Fémissaire , sana aucun inconTé-» 
menty et avec une grande oélérité^ mectant enmouTemeiit des 
oharrettes tròs chargées; ils purent les décbarg^ dans le 
liriS) et puis les faire rentier dauB le canal saM mème 
les txmrner^ Aussi obtìntK)n bientòt dea résultats tròs satis* 
faisai»^. Ce ne fut qu'alors qu on reconnut en entier la méthode 
aurm au temps de la construction, On vit que les galerìes 
obliquenent poussées d'en haut aveo desdegrés^ vera le eanal^ 
toument autour des puhs verticanx pratiqués sur la ligne du 
eanal ^ à distances inégales et en nombre beoucoup plus grand 
qu*il n'auiait été nécessaire dans le seul but de lui donner de 
Tair et de la lumière. Ce doublé arrangement tendait en réa«- 
lité surtout à dònner au plus grand nombre possible de fooSf- 
leurs, laocès simultané aux trayaux et aux voies de sortie et 
de déblaiement. On parvint aiusi à pousser en peu de terapa 
le déblaiement moderne jusqu'à 6,000 palmes de l'emboucbure. 
Cest alors qu arrivò au^essoua dunendroit appeléla Fassa, 
on essuya un aocident semblable à celui qui a coupé court à 
lexécution de la conception hardie du grand Brunet, au*dea* 
sous de la Tamise. C'est au prin temps de i8ag qu'un aflaisae- 
ment de terrein fit écrouler la voùte de l'émissaire, qui n*avaìt 
pu resister au poids énovroe d'un terrein superposé de 3ao 
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pldMf de lautenr , et à i^opéntiòn dèstferucthre dea etttx qui 
avdieàt filtré par oette masae^ Aiors^ terres^ pierres^ éau, tout 
se precipita par cette ouverture ^ et «n démusamt: ks m»- 
eUnfM^ et ^s éèkafirudagesdont Tari avait oru pouToir se pro- 
t^ier eoiitre de teb aocidens, remplit de décombrefl le canal > 
à decRMprìdes, daOB une^tendue de 412 palmes de la partiè 
àé^ d^blayée. 

Moù» «tÓBs renda eompte de la manière avssi faardie. qmin- 
térestonte , dont l0<M>ttimand. Carlo Afan de Rxvera , directeur 
generai de^ ponts^etHclìftus^ées (auteur d*tine brochure publiée 
cu iSlS^laqueSe a décide l'op^rdtion (i)) (|ui se rendu 
sur les lieux, accómpagfté du chet. 1>. Luigi Giura , directeur^ 
supérìeur de ces travaux, sut triompher de ceC obstaolé 
càfat^vriteu^ , par dea trayaux qui ne durèretit qii'un mois et 
demi, et qui ne causèrétìtk mortd'aucvin hoxnme (Bullet« i83o^ 
p. 89$ Notióe de M. le marquis de I)ragofietti , comparse atee 
Tarticlè du chev. Bomicci, pw ii3 et suiv.) Après aToIr ainii 
passe héureusement ee "point dangereuìt, la fortune parut 
irouloìi* récompenser le courage et le genie : la coniinuatìon 
dtt canal montra an liend'une terre très peu solide une bonne 
rodie calcaire. Les travaux furent poussés aree vigueur vera 
le mUieu des etmipi Pdlentinij où se trouve un puits bien 
conserve, nottimé Poziò di Ftlltxrosa^ sur le bord duquel 
une maehine très ingénièusement construite, fut placée pour 
re:iltraetion des déoonhbres. Mais les lumières commencèrent 
bientdt à s^éteindre, et nialgré tous lesefforts le travati se 
trouva arrété par suite du manque d'air. Ce ne fut que le i3i 
mars i83o quon parvint à aehever une communication 
-étroite à travera les décombres jusquau point indiqué, et 
qae> la dreulation de l'air étant rétablie, le nettoiement put 

(i) Goii»d«razioBÌ mi progetto 4i prosciugare il l^go Facino e di 0011-» 
. gtosgere il Mar Tirreno all' Adriatico per mezzo di un canale di naviga* 
zìone. Nap« 1823. Le journal of£ciel npus annonce,à ce qu'il parait, une 
seconde édition de cet ouvrage qui vient de paraftre. Considerazioni sui 
mezzi di resutuire il valore proprio a* doni che ba la natura largamente con- 
ceduto al Regno delle DueSieilie. Nap. x833. 
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se poursuÌTre satis diffiouhé. Au joiir iDdiqué) 7^00 pahne^ 
napolitaines, ou ipSi mètres. étaieat netloyés. (Voir la No? 
tioe du marq. DragonetiL) 

^n méme temps dm avaift obleau la certituda qèe K>ut od 
qui restait de diffieult^ se reduisait à l'espace compris entre 
le puits de Yillaros^ et le Monte Salviano qui Siepaie les campi 
Patentini de la vallee du laa L'ingénieur en chef de la pra^ 
vince, D^ Marino Massari, dont le zèle égale Haalnleté ayant 
observé que la partìa du canal au-dessous de la montagne 
etait remplie d'eau, s*y jeta àia nage aunipis d*octpbre iSap, 
et ayant ainsi reconnu le terrein , parcourut sur une barque 
un espace di^ 3.,:40q palmes ou 844iAètresq.uiltroHva^enMòi:er 
ment libre. 

Qn établit. done^n méme t^mps une machinede nettoiement 
aupied du mont SaLvioiio vers le lac,. et Von mit en mouve* 
ment celle sur le puits de Yillarosa. Au commencemjBnt de. 
i83a >les travaux ayant été continués^ on con^ut Tespoir que 
dans lautomne de la méme année, cet ouvrage pourrait étre- 
poiTté au point,: quon^ pourrait &ire lessai dy introduire 
Teau du lac. Lorsqu'au moia d'octobre de lannée passée>. 
I eus la satisfaction de pouii!oir visiter ces oontré^s, ce terme 
tant desiré avaik été nécessairement retardé par le& imoaenses 
dilGeultés locales^ G^pendì^tit on avait déjà.vu se.co^firmer 
encoré davantage deuxfaUs qui sont de la. plus haute impoTT 
jtance pour complétèr nos idées sur oette entreprise gigantesr 
que de Claude, Le premier consiste daQS des preuves évi- 
dentes que le canal, malgré la non^rréussite du premier essai 
et les inconvéiaiensrencontrés dans le second, a. cependant 
servi en réalité, et cela pendant des siècles., à Témission des 
eaux. Le dépòt des eaux du lac et des signes non équLvoques 
de restauration , dont quelques-uns méme paraissent appar- 
tenir aux travaux exécutés par ordre de Tempereur Frédéric II 
et du roi Alphonse I, ne m*oDt laiss^ aucun doute à ce sujet. Le 
second fait est que, par le canal de Claude on peut non-iseule- 
ment diminuer le volume des eaux du lac Fucìn , mais encore 
le dessécher en totalité. Des recherches qui venaient alors 



dMtre failefty ament prouTe que le fo&d du caìmì eslde la 
pieds «iviron plus bas que la plus grande profondeur du lao. 
L*actiyité avec iaquelle S. M« le roi Ferdinand , aidé des 
kmiières et du zèle de S. Exe* le marq, Santangelo , ministre de 
l^térieur, fiait poursuivre oes traVaux itnportans , nous font 
espérer qu t>n pamendi'a soas peu à nettoyer le passage du 
canal pat les campi PalenUni^ et dè»^lors la prompte réussite 
de renireprise est assurée^ 
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APPBNDICB sua LEMISSAIRB ns GLÀUDS) 
ROteB, l8 DBCBMBBB l833. 

Au moment où le diseours doit étre livré à Timpressioii ^ 
llnstitut Tecoit deux Communications du plus haut intérét^. 
qui me détemiinent à complete r ici Tbistoire de lentreprise 
pour nettoyer l'émissaire. 

Le journal ofS&cid qui> cette année , a comméncé à pàraitre , 
et qui présente un tableau si satisfaìsant du développement 
pr^ffiresstf de^ousles ressorts de Tindustrìe fiàtionale,^/}/tti/i 
cmìi del Regno delle due Sicilie, n a pas négHgé là branobe si 
importante des antiqùìtés et des beaux arts. On reconnait dans 
cette belle union Tesprit et le goùt du ministre éclairé, sous 
les auspices duquel ce journal se public. C'est à la bonté du 
méme fonctionliaire que nous devons la communication des 
quatre cahiers (janyier à aoùt) qui en ont para. Celui de mara 
et ayril,lesecond, contient un article étendU sur notre sujet. 
L'auteur de cemémoire (nous croyons savoir que les initiales 
R. L. désignent la piume exercée de M. Liberatori) apu puiser 
dans les papiers du Cher. Giura, dont le monde savant peut 
espérer un jour un récit compiei de renireprise. Il confiime 
entièrement les deux faits que nous aviqns annoucés, de Tusage 
pendant une lm»gue pérìode de temps, et du niyeau du canal 
de Claude. Il nous en révèlé de plus un autre qui ma paru 
entièrement nouveau. 
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Oa araìit déjà venuurquéque Vinégalìlf dle& aaesurefl àu cattai 
(hlargeor cpidquefbift.cUimnue jusijua deuìL pieds, ce qui 
eependàn^ ^arait étre cause par Ics réstanoatioiift Atcttathits^ 
qài siipàrpo$èrei!it un: aecond muc snt te prénoier et oAtoB-tBà 
quelqueftendroiia un tarcdaième sur le aecond): et Illusi éscm» 
Ifl tortuosi|é de Gfr méme canal , avait dA cdntribuer iwaueòup- 
à la Doi»-rcuasite dd prwuer casal) et itot. dUìficttllà quc wn^^ 
cotitra la seconde tentative de Claude. Mjùa l'a«|6«rnòiil 
fait connaitre la cause principale de cette difficulté, qui est une 
nouvelle preuve de la vérité frappante des paroles de Tacite : 
« incuria operis manifesta* » Le niveau du canal présente une 
pented*en¥Ìron 4^ pahnes napolitaines entro l'entcée deseaux 
et Tembouchure^ dans le Ut du Liii^) près de Capistrello. 
Mais la première partie de Tentrée des eauxa uneperUe immerse 
de presque 12 palmes, ypevs le lae; Vauteur suppoacr qu*clle a 
ette donnée poor £aire acnisi déooiiler plus faciilcment; dùeant 
Ics^ trai^aox de constmiedÒA les eaux qui se disigcaièot vera le 
lac à Iravers le canal commencé. L'auteur de notrearticle pavaìl: 
nvème dispose à epoìrc que octte pente n'cst qoe lereotte d'une 
plus grande encore qui y exìstaìt OfiginaìreBieiit d après des* 
mavques observées sur les murs. Gomme Tacite dit qùe le pvc«- 
mier essai n ayant pas réussi parce que le canal n'était pa^ 
assev ppofond à Aon entrée dans le lac , Claude hn fib donner 
phis de profbndeur, on poitrrait peut-^étre suppoéet que 
Narcisse n'y fit finré que ce qu*il «royait de première nécea* 
Mté pour la réussite- de l'essai : e'est-à^dire] d'-dxiisser le -eanal: 
vers le lao (là où l'empereur pouvaitle yoir) en Isassàaiitettbaia*' 
ter pour le resto Tancìen nivean, et scfiant àki' force de; keaa 
une fois ìntroduite dans l'émissaire. 

Quanta la poursuite du travail de déblaiement aù^-dblà dtt 
premier puits des campi Paleptini) dont il donse la distanceib 
7^840 palmes de l'embouchure, depuis le i5 mars.i83o, le 
j-qiimal officici oontient les penseigpemens suivans: 

«La plus grande difficulté se presenta; (commc on l'àTail; 
* pvévu) dans le déblaiemenr de la partie oomprìse entne le 
« puits dont nous venons de parler, et Vavlra qui se toouTe 



« dcjà surla pente dhi Monte Salinano (i). On travaUleauxdeQx 
« còtéaeH mème teraps, avec deiix machinesadapiéeschaeiuie 
K à la looalilé^ Ges difficili tés naiasent dq^pmi de consistaace du 
« terreni, desdégàts da canal mème, dea restauratiòns q«i en 
« renfon^ant les eòtès de 1 embsaire , eo resirei|;ttirent k lar* 
« geraj enfin dela tortnoaitédu canal (|ui empéoke la! libre dr- 
« culatLon de l'air* Vcvulast, pour retablir celle-d, òuTrir un 
« BouYeau puiftSy on trouva que Tancien oavnge n » prosen- 
f tait aucun dans un eapaoe de i,635 palmes de longaeur : ce 
« ne fut qu'à cette distance qu'on en décou vrit un , le pre- 
• mìer qui fùt de fomie ck^onlaire. Pòusaant ainsi les travaux 



(i) En ^étiéraf , d'après le journal, on a décoovert six pnits yerticaux du 
edté du lae et dhc*neuf du coté du Lirìs, en prenan» le Monte Salyianopour 
fcàa» de dépait. L'artide du journal ofBdel eatre' à oe su/et dona un détaiì 
tr^ intéresMin;^ qne nou« insérerone ici yerbalement (p, 1»$). Ai pozzi 
yeftioali aggiunsero, quasi ad ajuto, altri pozzi obbli^ e scendenti per 
gradi, cosi disposti che nell' incontrare i primi girassero loro intorno pren- 
dendo lume da essi, per finire nel piano deir acquedotto : noi li denomi- 
niamo cunicoli. ^ qui akuno dirà per aTventura : a cliè tanti pozzi perpen- 
dicobri, se cinque q sei, gtnibi lemedenie nonne. Ab! casamenti Mtteranei, 
bastavano ? £ perchè ora troppo frequenti , or troppo radi ? Né OGOoereva 
la giunta de* cunicoU^ giacché potevano i soli pozzi soddisfare ai bisogno^Ma 
sembra che all*estrarre verticalmente i rottami per argani e ingegni, han pre- 
ferito il menacconcio modo di estrarli sulle spalle di uomini andanti, e però 
serbarono i pozzi solo a dar aria e lume, e forse ancora all'uscita a via di 
nacohiae delle affluenti acque. Indi è che ne' coniooli troviamo eneavate di 
tiat^ in tratto delle niccliie, per di^r agio agli operai perchè non s'impac^ 
qiassejro a vicenda scontrandosi per via, ed anche piccioli buchi per le lu- 
cerne. Due di essi cunicoli furono peraltro , secondo quell' antica maniera di 
cavare, necessarissimi, là dove si frammette il Salviano. Imperciocché non 
essendo in tanta altezza quasi possibile dì cavar pozzi verticali, beos'^ebbe 
woMo agli obbliqus e due ne fiiron fatti eooTergaoi fra levo, l'uno di 
iffikt l'altro di là del monte, e quello ohe è verso il lago fecnero a(to nella 
bocca di oltre a 70 palmi, perchè la maggiore possibile quantità di luce vi 
s'introducesse; al quale fine fìi nella rupe praticata una specie di vestibolo , e 
sopra di esso un arco, e tutto Pingresso di mattoni afforzato similmente quelli 
architetti costruirono l'apertura dello speco, d'onde le acque dovevano us- 
cire, adornandolo benché rozzamente di opera reticolata ne' lati esteriori, e 
flkfpr» i muri dì «oftegoQ ToHando l'^irco kterigic^ 
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« uvee une kiouvélle energìe, on avait cràservéTespéir de ter-» 
« mmei* le déblaiemeiit à la fin de iSda^ lorsqu on trouya, vers 
« cette epoque lepassagèpTesqùe entièrement terme pari atei* 
« dènt suiirtnt. Lea raurs itppliqués des deux cotés ponr reti- 
« forcer le canal ont cède à la pressioin des terres qui se sont 
« uitroduités^vec reauentxeces mars et le terrein, dan&leqitel 
« le canal avait eté creusé^ de manière qne les deux murs late* 
« raux ont été presqoe mis en ooììtaet. Il est dokic indispensa*> 
« ble de refaire les deux flancs^en pendant au^oanal la lai^eur 
• nécessaire. ^ . ■ 

Le miéme journal ne donne pas des détaìls snt les progrès 
des trayaux de Tautre coté du mont, yers le lac. Il dit seule- 
fiient, qu'on avait ttouvé que les eaux du lac devaient entrer 
d abord entre deux wurs, dónt l'un décrìt une courbe : pub 
dans un vaste réserToir^de i8o palmes de lotigueur, ^jant 
deux ouvertures à pìlastres et arcs, une Véts le lac, Tautte 
vers le moiìt : c'est ce qu'on. aVaitconsidéré comme le vérita- 
ble coromencement de 1 emissaire. H ajoute entìn ^ue les rui- 
nes d ouYrage romaìn , qu pn y volt:, servaient probablement 
à donner une retrake aux ouyrierS) et en partie pour les ate- 
liers nécessaires. 

Or, c*ést sur cette portion des travaux vers rerttrée des 
eaux (ostùiiH incile) que no tre correspondance vìent de nous 
fournir bien à propos des renseignemen^ et des plans détail- 
lés , plus récens que le rapport officici. Notre excellent eor- 
respondant M. Giuseppe Melchiorri à Pescina, auquel les mi- 
nes de Tancien Marruvium et ceux qui viennent les voir ont 
de si grandes obligations , nous presenta d'abord un pian des 
ouvrages qui, de ce còté^ étaient devenus visibles jusqu'au a8 
ao&t de cette année. Nous le donnons, à cause de son intérét 
sur la Tau. d'agg. B. i8349 H J ajoute dans une lettre, adressée 
sous la méme date à M. le chev. Kestner, les explication^ sui- 
vantes. « Aladistance dun demi-mille énviron , on a mis à dé- 
« couvert des masses antiques, plus grandes et plus éten> 
« dues que celles des puits et des galeries oblìques. Ce sont 
« bien là les murs que nommentlesauteurs, qui parlèrent de 
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« 1 emU»ai>e aVant la d^rDÌòpedrued^^ eauxdu laé (i). Gè ii*eal; 
« potirtantquemaintenani quon a p\x VexAtamesentSèvtmMl^ 
« depuis qu ils aonjt mis è découveit. » 

Notre correspóndant oroit recoiinaitre dans les ooiìitfUc* 
tioos amour du grand reservoir 5, qui est trop éloigaé du 
lac pour qu'on puisse encore I appeler Yostium ou lincile de 
1 emìssairei I edìGce erige pour donner à l'empereur et à sa cour 
la facilité d'assister au moment intéressant de la première 
entrée de leau dansTéraissaire. Ilreconnaitla place de l'empe- 
reur et de limpératrice dans le balcon supérieur du milieu , qui 
Seul a une entrée par derrière. Près des points a et 3 de la 
planche qn trouva plusieurs pierres maltraitées par le tefnps ; 
une d*elles, qui a. plus de 6 palmes de longueur et 4 de bau* 
teur, et qui porte des sculptures en bas-relief, donne une. 
espèce de pian du lac dans son état ancien : avec de& sinaosi- 
tés comme aujourd'hui, on y volt aui extrémités deux bàlimens 
a deux màis et a voileSp avec i8 rames et autant de rameurs : 
le lac eslbordé par le rivage qui montre des arbres fruitiers^. 
dont deux paraissent étre des figuiers, introduits en Italie, 
corame on sait, par Vibius Marsus. 

Une seconde lettre, du premier novembre, ajoute les nou- 
yelles les plus fraiches : les travaux se poursuivaient , quoique 
lentement, des deux cotés de la galerie 5. Dans la direction 
yers le lac on était ariivé jusqu au point où la voùte du 
canal est détruiteS : tout 1 espace intermédiaire qui mainte- 
nant re^oit son jour par cette ouverture accidentelie, est à. 
sec. Quant à la partie la plus rapprocbée du lac (de 2 à i), le 
grand canal est entièrement à découvert, n*ayant jamaiseude 
yoùte. De 1 autre còte , vers le mont , on est avance de 70 pas 
environ. De ce coté on a observé un phénomène curieux et 
qui peut'étre erabarrassera les travaux. L'eau qui découle du 

(i) Elle eia lieu dès 1796, m^is deviut plus rapide de 4806 à 1816. La 
crue antériewre commeD^a en 1783 et dura jusqu'à 1790. En 1795, Ta- 
baissement était trèsnotable lorsqu'il cessa. Avant cette epoque, il y avait 
en un grand àbaìssem'cnt progressif qui arriva à son point le plus màt(^é en 
1752. Le niveau actuel se rapproehe rapklement du méme point. 

vr. 3 
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l^i^in if9'*Bp>Q' w^jS^ii ■'■sibleinent. La Pe- 
||Q0Si(ìg|tt^lllBp^Jl^, qui se précipitent 

""^iflI^ti^Sq^^vngMi^à Penna, Od àl'an- 

J^WafpMtJftttff !■ I la moiti^ du qua- 
Pisl^^l^^ B^'S^ d'iui teinpte, est 

"^j^^OT^plom (tav. d'agg. B, 
fS^V^^*^^^** S*^"*^ Fabretti, 
^li^jÈ^'^latiIes , qu'il a para 
*'§**iS'* lectenrs, d'aulant 
!fc;^l»^|j*5J* *" 1690» in-folio, 
ì#^^nne de Trajan), ne 
p^^iA^nos aswciés. Cette 
*^i^;TrM^lc^J5P3|&É^5«3^K.*^i'« precèder cette 
'^^^^^y^^^^'^/i^'Si!*^ entier. Notre 

gyBgC^*^^wwn S de lemissaire , et 

iBi^i^»g«HE^;g>M^ ^ ^I^^^I^fr^uTrage de Pabretti. 

M&..^. *^^§ii4§xi||s3CE*^flB pj^^^noQ s a fiiit espérer 

^|^S<i|^'w^^^>1&c|k^ p>r ordre du mi- 

^^^^^''Z^'^'GlSlì'ea ^^ P"^ encore pn- 

g|É"^w-£i^*^['M*b^i^« départemeni. 

b)^|^|r!^^^s|^L^aussitót que nous 

Sw^i*^£*^*È|bante. En tout cas, 

"*" «Slwtgl^"^ mathématirien 
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il 
e, RBSTBS DBS FI.US ANGIQNNBS VILLES DB L*ITALIE GBNTRÀLB, 

Après ces t^omìnuiiications qui remplissent àeux lat^unes 
assez sensibleS) je me hàte de tous présenter I etat de5 recher* 
^es sur les restes ties plus anciens établlssèmens formés dans 
i* Italie eerUrale, etc. décrics daus un passage de Varran, 
lequel nous a été conserve par Denjs d'Halioarnasse. La 
questìon sur la véritable situation et les restes de ces villes 
devint de nouveau un objet general de curìosité pour les anti- 
quaires, par un voyage que feu M. Dodwell y entreprit en 
i830| etdmit la première notice, restée malheureusement la 
seule> est iosérée dans un article de notre BuUetin (i83i 
p*436tsuÌY.).Lerécit du célèbre Toyageur qontenait plusieurs 
faits très frappans et des rapprochemens fort ingénieux entre 
les noms Yarroniens qu'ìl avait découverts dans la Gicolana. 
La nature de ces ruines , considérées comme les débris d eta« 
blissemens pélasges j fut depuis examinée dans deux articles 
savansde itf. Petit Badel (jénnédes i832, p. 1-19 et:a33-a54): 
« Recherches comparees des téraoignages topographiques 
«quont laissés sur le territoire de Rieti les anciens peuples 
« Aborigènesy Pélasges, Equicoles. » Il résulte de ces articles 
un fait intéressant inconnu jusqu ici : que lAcadénue des In- 
scriptions et des Belles-Lettres, à Paris, chargea en 1809, far» 
chitecie M. Simelli de Rieti 9 dun voyage scientifique dans 
cette contrée, et que le resultata savoir, un itìnéraire de 
soixante pages et Sa de&sins et pl2ns, se trouve depose dans 
ses archives% Si le savant Francis en tire la conséquence, que 
|a situation des anciens restes de murs , qui paraissent appar- 
tenir aux établisseniens mentionnés par Varron 9 avait été 
Tctrouvée, du moins en partie, vingt ans avant le voyage de 
feu M. Dodwelly il a parfaitement raison. On peut ajouter à 
son observation que cetjte vallèe intéressante fut parcourue aa 
dix-septièmesièclepar le grand Cluver et le savant Holstenius^ 
dont rpeil pénétrant reconnut bien les sites de villes antiques 
qui s'y trouvent. Mais quant à nos temps ^ et quant aux ques- 
tions qui nous occupent maintenant , il me parait que 

3. 
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M.Dodwell pouvait dire sans exag'Sfation , que jusquaux der- 
hières années , où no tre correspondant D. Felice Martelli , 
auteur de thisioire des Sicules^ et lui-méine, publièreri^t leurs 
découvertes dans le canton si intéressant de la Cicolana^ 
celle-ci pouvait de bonne foi étre compt^e parmi les terr^ 
ignorées. Car Touvrage de M. Simellì est jusqua itos joùrs 
demearé inconnu au monde savant. Aussi M. Petit-'Radel 

4 

8cU>pte-t*-il ^ à ce qu*il parait , les opinions de M« Dodwell 
qnant à la fixation des noras Varroniens ^ tàche que M. Simelii 
ne parak pas avoir entreprise. Nous nous félioìtons dono 
avee raison d avoir provoqné cette communicatìtkn ioipor^ 
tante par Tarticle du BuUetìn en question. J avoue cependant 
qu'apres un voyage, qu*attiré par le récit des découvertes du 
célèbre voyagear anglais j eiitrepris dansl'automne dernier, et 
après Teiamen soigneiix du passagedeVarron, source piresque 
miiquedenos connaissancesà ce sujiet, j ai des doutes très sàieux 
sur la réaliré de plusieurs de ces découvertes de villes , et sur* 
toutsttr les noms antiques donnés à quelques mors. J avoue 
également que'je ne suis pas non plus con vaincu de la réalité 
du ìm très intéressant révélé par notre ooUègue à Paris : i^ 
veiix dire de l'existencé d'une sèrie de oonstructions polygo-* 
nes, destinées a marquer et à protéger les frontières respeo^ 
tives d6S Latins et des Pélasges : litnites fortifiée^, dont plus 
de 3oo pieds de longueur seraiem encore debout daprès 
M. Simelii. La valeur de cette interprétation, drée d'utie 
inscription ci tèe par M. Sìmelli : firbs sabinorvm morite d'au<* 
tantplusuti examen approfondi sur les lieux que rexemplc 
cnéà Vappui repose sur lautorité d'un écrivain du xvii* Ahéie^ 
Pboebonius^, cMnu eomme còrriipteur des ìnscriptions (i)* 
Qnieonque, au reste, a vu ces murs étoimans prèsd*Aini« 
lemnm ( S. Yetterino à trois lieues d'Aquila , dans la 
dit^ection de Pizasoli) eonnussous le nom de Mura deldiaiH>lùf 
aura élé également frappé de leur caractère antique, qu'il est 

(i} Muratori dit (Thesaur. inscr. 5x5, 3) : Vix alium mihi ostendus qui 
oscitantius descrìprserit aut fcedius corruperlt vetera monuaienta quait^ 
r^oebontus. Cf. Creili , Iwcr. p. 6o. •.'"'' 
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impQSsiblede méconnaitre, et de la singularité de kur posi- 
tion, an bord d'un precipice qui rend assez diflficile toute 
interprétation sih*e. 

En réunissant toutes les discussions et observations qui 
regardent ces recherches, les resultata définitifs, sur lesquels 
je desìt*emis attirar votre attention, messieurs > sont les 
Miivans : 

1° Qu il est hors de doute que le diocèse de Rieti , et surtout 
le canton de la Gicolana (la Suisse de l'Italie et la ter l'è où 
rhospitaiite antique sest le mieux cotisenrée)) nous offrent 
des restes d*ànciens établisseniens , qui nousfunt reoonnaitre) 
du moins en partie^ie^ ruines des plus anciennes villes dans ces 
cbntr^es, dont le savant antiquaireromain eùt connaissance^ 
■ 2*> Que ces restes^ parla nature polygonede leus murs, se 
liéntà 1a>question generale sur If&'nrairs appelés cyolopéénsc 
question sul* laquelle llnstitut a réuni de nos joursìes mate» 
rióux'^les plus abondans et les plus prédeiix. Il suffii de tous 
rappeler les articies de notre collègue, M. le professeuv 6er* 
hard en 1829 et i83i , dans les Ahnales^ et le caialoguecom* 
pl^t des restes polygones «n Italie , de M. Petit*Radel, inséré 
au premier Cahier de nos Memorie, avec la critique définilive 
et coiiscienciduse de ce catalogue par M. Gerhard. 

^ Que les détails de lune et de Tautre de ces questions of* 
frent cependant beaucoup de diffioultés^ et que ces diffictthés 
ne sauraient ètre aplanies, ni ces doutes disparaitre que par 
un examen exadt et scrupuleux du texte de Yarron, coniVofiió 
^vec tes lacalités, G'est là, a ce qu'il me parah, le digue pró- 
blèmeà résoudre pour llnstitut, auquel aussi pour e< t ob^et 
ne manquera pas le zèle éclairé el ledéirpùment de philologues 
et d*architectes ^ pour recueillir el constater lout ce qui y 
ixìste en niatière de faits. Nous sommes aussi assiirés pour 
cela de las&istance de pos amis et collègues dans les Abruzzes, 
surtout de M. lemarquisDragonelti , protecteur et juge éclairé 
tool à^la-fois, des éludes de Tantiquité, et de M. Martelli, c/ui 
a illustre son pays natal dont il estici question. Gomme une 
4elle expédition se ferait dans l'intérét general de la scien e , 
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nous osons espérer que si les dessins de M. Simelli ne peo- 
vent pas étre bientót piibliés à Pam, on voudra nous le» 
communiquer pour les faire , sans délai , vérifier et exami- 
ner sur les lieux. D*autres matérìaux précieux sont encore 
renfermés dans TouTrage qui est dù à l'esprit observateur et 
infatigable de feu M. Dodwell , seconde par le talent et l'eiac* 
titude de M. Yespignanì. Ce sont enyiron i6o feuilles d'an- 
ciens murs du centre de Tltalie, dont plus de loo sont dejà 
grayées^ et de la totalité desquelles Flnstitut possedè le cata- 
logne (i)* Il est permis d*espérer que le respect qu'en Angle* 
terre les hérìtiers du célèbre rojageur garderont pour la mé- 
moire de leur parent, et leur iutérét pour le bien de la 
science-, lesencourageront à presser la pubtication complète de 
ces monumens (3). Car, il faut arriver sur les lieux avec au* 
tant de matérìaux qu*il est possible de réunir : rarement, les 
Yoyageurs, méme les plus attentifs, voient tout, et les localités 
dans ces contrées ne peuTent que très difficilement étre explo- 
rées en totalité , par la combinaison des reoseignemens acci- 
dentels que chaque voyageur peut se procurerisolémeitt. 1/ In* 
stitut lui-méme possedè plusieurs notìces nianuscrites à ce sujet. 
Cela pose, je me flatte d'obtenìr votreapprobation, mes- 
sieurs, pour le pian projeté, et je me tiens assuré de son exé* 
cutìpn. Quant à moi, je me propose d aplanìr le terrein de ces 
recherches définitives , en vous soumettant sous peu un exa- 
men critique du passage de Varron , appuyésar les deuxmeil- 
leurs manuscrits de Denys d'Halicarnasse, tous les deux à 
Rome, et sur un examen des localités auxquelles le catalogne 
Varronìen s*applique; eet examen e&t base sur une carte de 
tout le territoire en question. 

(x) Nous le devoDs à la bonté de M. Vespignani, jeune architecte romain, 
plein d'habileté et de zèle pour lesantlquités, et qui ayant accompagné dans 
ses Toyages feu M. Dodwell , a roeìl partìcttlièrement exercé pour les mo- 
numens de cette nature. 

(a) J'appreivls dans ce moment (i5 décembre) par sir William Geli, que 
la coliection entière de ces planches paraitra en Anglcterre, sans texte à ce 
qu*il parait. 
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Et à catte occasion , j'ose vous souniettre une idée sur la 
«ethode d*ap£Òs laquelle Tlnstitut poiirrait peu'-à-peu réviser 
tante la géographie et choragraphie de la terre classique de 
1 ancienne Italie, ,au centro de l$u{,uelle il se trouve si.heureu- 
^sement. place. 

Si, en partaiìt de Rome, ou dii rajon de 5 à 6 milles qiil, 
généralement, est reeonnu apparienir à la topographie de 
Rome, on se niettait à examiner le pays d*aprè$ des sections 
naturelles, et si Ton en publiait les cartes ,,d'après Téchelle de 
celle de Litta (200,000). en réunissant lancien et le moderne 
comme p. e. dans le cas actuel, du Ponte Mammolo- jusque 
Ters Tèini, la Leonessa et le Gran Sasso vers le nord; le lac 
Fucin et Popoli vers TOrient, on obtiendrait graduellement 
une table oorrecte où Fon n*auraìt'qu*à enregistrer peu-à-peu 
Tes faits qui sont encore ou en litige, ou inconnus. Les rap- 
ports de nos corvespondans^ qui résident sur k*s lieux, et ceux 
des voyageurs, amateurs de Tantiquité, qui sy rendraient 
alors de Rome plus souvent et encore plus volontìers, nous 
metlraient bientót en état de completer une tei le e^r te- de 
maniere qu'après une certaine epoque , on pourrait ei^ faire 
une seconde édition accompagnée d'un itìnérairey ce qui for- 
merait ensemble un Cahier de nos Mèmone-. Un grand nombre 
de ùìixs répandusdàns des monographies qui sont péu connues 
hors dès localités mémes auxquelles elles appartìennent,de- 
Tiéndraiènt ainsi du domaine public :-des faits isolés séraient 
eonsidérés dans un rapport natiirel avec d autres , et une fonie 
de réres et de conjèctures vaines, fléau de la science, tombe- 
raient d elles^mémes devant ces reali tés. Les locali tés en ques^ 
tion se prétent merveiDeusement à un essai que je propose de 
faàve de cette méthode : Rieti et son territoire, les défilés 
d'Ahtrodoco, la plaìne d^Aquila, jadìs d*Amiternum, le lac 
Fucin avec son émìssaire, lesdeuxgrandesroutes romaines, 
la Valeria et la Salaria, voHà des objets intéressans qu'une 
telle carte comprendrait. Un terrein d'une étendue -et d'un 
intérét égaux serait la partie du Latìum qui contient les vìlies 
les phis célèbres pour leurs murs polygones, Gora, Norb», 
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Sig^nia, Ferentinum, Alatria, Veralse, Arpitium : terrein pour 
leqnel on manque également d*une Carte special^ qui réunisse 
les élémens comparés andens et niodèrn'es, et pour les mo- 
iiumens desquels il nj a , hors de ceux publiés par ritistìtut^ 
que Touvrage de madame Dionigi , doDt les plaiiches , qtioi*^ 
que précieuses par le burìn de Gmelin , ne sont pourtant ni 
précises, ni complètes, et dont )e texte a besoin d*éti^ tout 
entier refondu. 

Je livre cette pensée à votre considération ^ messieurs , et à 
celle du pubHc, et je passe a quelques remarques stir la partie 
àrchéológique de nos recherches. 



SECONDE PARTIE. 

MOHUUEIiS ]>& t*A&T ÌlNTIQUS» 

a, VAS&S PÉINTS. 

La question sur laquelle, dans cett^ partìe, je me propose d^ 
VOUS présenter le resultai de nos recbe|t;hes et de vous is»ou«- 
kiiettre, à Toccasion de quelques faits tout récens, des obser<^ 
vations nouvelles, regarde ^origine et l'epoque des vases 
peirUs trouvés dans le cours des quatre dernières année$ a 
Tarquimes etsurtouta VìdcU Cette question a été, durant cet 
espace y l'objet princ^pal cles recherches et des observations 
non-seulement de ì'In&^itut, mais encore de tous lesarchéo* 
logues de l'Europe. {1 me parait que iiotre Institut n'st pas 
manque non plus de s'occMpcr dans cette occasion^ d une de- 
cpuverte faite dans le voisiqage de Rome , qui , par sa dpte, 
ppincid^ presque ^vec 1 epoque de sa fondation en 1839. Yous 
YOfu^ rappelez que la Direction ayant dès le commencement re* 
<3PMU d^ns les bell^s décpuvertes du prince de Canino^ une 
rì(^f^ipine de nouTelles cpnnaissai^ces pour la science arcbéolo- 
gÌQU^ii^ trpuvé dans le ^èl^ et les lumièr^s de M. le profes&eur 
Gerhard le plu^ sur fi^pyeq «^'^iriyer à v^ rapport approlbudi 
s^r le resultai définitif df pes travauK. Cq^^ivaiucii qu en dee- 
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niòre instanee toitt d«vait dépendre de. la difféi^noe des fakri^ 
ques, et par conséqiieiit de faits bien détermìnéfi .quant.aux 
|yroductìons de rindustrìe italienne ohez les difFérentes peu- 
plades qai ont habite la Péainsule, notre honoré collègue se 
prepara à ce travail par un vdy^ige eotreprìs, daiis ce but, 
en 1829 , à Naples, dans la Campanie, la Basilicate et laPouilie, 
Les faits importans dont, par son inspection ou par des Com- 
munications sùres, i| put se procurar la connaissanoe, furent 
enregistrés dans un article du Bulletin du mois de novembre 
de la méme année (p. i6i etsuiv.). Par une serie de questions 
jointes ^ ces données , il appela i attention de nos correspon* 
dans sur les faits qui exigeaient encoredenouTeauxéclaircis- 
semens. Le rapport lui-niéniCy redige sur des matériaux im< 
menses dans le cours de celte mème annee et dea années sui* 
vantes , parut e#i6n en i83i, suivi d'on tableau comparatif 
des formes des vases , considérées dans leors rapports a^ec 
les trois styles de peinturesqu'o»yreconnait,etaT6cleBloca- 
lìtés et les époqties auxquelles elle^ paraisaent appartenir par- 
iieulièrement, ou dans lesquelles du moins elle» se rencofitrent 
en plus grand nombre. Ce tableau se lie au travail importànt 
de M. Panofka , sur les noms et les usages des vases grecs, qui 
formerà certainement époqtfe dans cette branche detudes 
arckéologiques. Cair c'esi notre savant collègue qui, par son bel 
ouvrage (i), a frayé le ohemin de la recherchescientifique dans 
une panie si importante de fantiquité. Mettani, d'une part, à 
profit les nombreusés pèintures qui éelaircissentla destinaùon 
varìée des vases antiq^es, et s*appnyant, de Tautre:, «uv les 
noms des va.«esi^scrit9 sous leurs pieds, il est arrivé à présenter 
pour cetté branche d^ la.scienéearch^ologiqtte, utie tevmino* 
logie dont le besoin fut déjà vivement senti par les Winckel- 
mann, les Visconti, et d*autres itlustres anttquaires* Gèlte 
terminologie, quels que soient Ics erreurs de détails qu'on 
peut lui reprocher avec plus ou moins defondement, sera 
toajours préftérable à la nomendatUTe napoUtaine cìont on 
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s*est servi jiisqu a ce jour, iitéme sans compreodre les termesile 
cet idiome italien. 

Le rapport de M. Gerhard, ouvrage remarquable par une 
rareunion de recherches profondes et d'òbservations conscien* 
cieuses, classées avec clarté, fut accueilli avec une faveur si« 
gnalée et apprécié publiquement par plusieurs des premiers 
savaos de l'Europe. Il a servi de base à toutes les recbercbes 
postérieures et resterà toujours le témoignage le plu&authen- 
tique et le plus complet sur les produits de ces fouilles, lorsque 
ceux*ci -seront dispersés dans toutes les parties du monde ci- 
vilisé. Personne depuis ii*a. plus conteste la nature grecque 
des inscriptions et des sujets.que ces vases représentent : vérité 
que rinstitut a pris un sol ni tQut particulier de proclani;^]? par 
les yases choisis quii a publiés dans sés Mouumens et par los 
explications savantes que MM. le due de Lujues, Lenorm^nt, 
PanoflLa, et d*autres de nos collaborateurs^ en. ont dauìiées, 
Quant à la détermination cbronologique que la coincidence 
d'argumens historiques et paléographiques renferme , d après 
M. Gerhard, entre la moitié du troìsìème et celle du cìnr 
quième sìècle de Rome, largument de M. Millingen tire d^ 
la date antérieure a cette epoque, de la destruction de Sy- 
baris (vers Tan 245 de la ville) prouve bien que les vases fa* 
briqués ou importés à Sybaris, devaieot étre d'une époqui; 
antérieure; mais il ne saurait pas démontrer lantiquité égale 
des monumens correspondaus que le sol de Yulci vient de 
mettre au jour. Gar, parmi ceux-d, les vases mdmes,fpeÌQt5 
d'après une manière plus ancienne , portent des inscriptions 
qui^ d*après les règles constantes de la paléographie grecque » 
ne sauraient étre attribuées à une epoque plus recuiée que 
celle dont nous parlons. 

Deux savans allesnands, d'une réputation européennci 
M. Ottfried Mùller, de l'Académie de Goettingue, et M. Boeckh 
de celle de Berlin, abordèrent la question des vases de Vulci 
dans deux écrits des mois de juillet et septembre x83i, doni 
nous publiàmesTextrait dans notreBulletin de i832 (p.91 suiv.). 
Ils sont ,' dans lefond, entièrement de lopinion de notre col- 



lègue dout alors encore ils ne connaissaient pas le trayait dé*^ 
finitif. Mais ils diffèrent de lui et entre eux-ménies , sur le 
point de Vorigine. Aucun d'eux ne crut pouvoir adopter Fo- 
pinion de M. Alillingen qui suppose, sur la cote de Tarquinies 
et à Caere ^ jadis Agylla , une population dérivant des Pélasges, 
et, ecrivant le grecattiquejusqu*auquatrième siede de Rome. 
M. Miiller ci*oit, au contraire, que les vases de Vulci étaient 
importés de TAttique, tandìs que M. Boeckb, après avoir tàché 
de démontrer qu*ils ne servaient à aucun usage public ou do- 
mestique , mais quìls étaient simplement un objet de luxe, les 
croit fabriqués en partie à Nola , en partie à Tarquinies. 

Notre collègue répondit aux observations de ces savans dans 
une lettre qu'il me fit Tbonneur de m adresser, et qui fut éga* 
lement pabliée dans le BuHetin de i83d (p. 74 ^^ suiv.). Il y de* 
fend en demière analjse, l'hypotbèse « d*un établissement 
« forme à Vulci par des Grecs imbus de la civilisation attique^ 
« établissement postérieur à Tige de Démarate de Corinthe» » 

M. Mùller, en publiant en i832 ta dissertatìon lue à l'Aca- 
démie de Gcettingue, fit à son hypothèse quelques modifica* 
tìons que lui avaient suggéréesle rapportet la lettre de M. Ger- 
hard, ainsi que les observations deM. Boeckh. Il continue à 
insister sur l'importation des vases trouvés à Vulci^mais il se 
déclare dispose à substituer à Fimportation de TAttique celle 
de CwneSy ou d'une autre ville de la Campanie on de la Magna 
Grcecia^ ayant une population qui parlait un dialecte attique. 

La recherche en était à ce point, lorsque M. Weicker, de 
rUniversité de Bonn, entreprit dans un article très savant et 
très étendu (nous en donnerons bientòt lextrait dans le Boi* 
ledn), de résumer les opinions que nous venons d'indiquer, 
comme aussi celle de M. Ràonl-Rochette, de Paris, qui, le pre- 
mier, se pronònca, en i83o, publiquenient en faveur de Xoh 
rigìne grecque des vases et de leur importation de TAttique , et 
enfin, l'opinion de M. Broendsted, que ce savant voyageur avait 
dans le mémesens, énoncée en i832. Le résuhat définitif au- 
quel M. Weicker croit devoir s arréter est contenu daiis les 
paiu>les suivantes : « Je suis dispose à me déclarer pour Texis- 
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« telile à Vuici cFune colonie de iabrìe^iis de poterie > origipaire 
« de TAttique, et qui auraienit contivué ^ exìster à Vuld comme 
« une corporation, à part, conservant leur religion, leurs pites 
^ et leur profession. » 

Vous iroye^, messieurs, que le système de M. Weloker 
n*e$t qu*une légère modification de oeÌMÌ de notte collègue : 
tnodification produite par le desir de rendre moins improbable 
Tbypothèse dans une ville avouée étrusque, d'une populatìon 
^recque qui aurait subsisté avec cq caractèrei jusque dans le 
cinquième siede de Rome, 

La lettre que M. le professeur Gerhard ni*a fait Thoà^eur de 
iu adresser^ m'ìmposant le devoir d*éuoucer mon opinion è ce 
«ujety je me suis décide à le faire aujourd'hui) parceque less 
tombéaux -viennent de nous offrir qiielques nouvellfó domiéei 
quant au style de peinture étrusqjiie,.et surtout parcequ'unsort 
propiceetlafaienveillancedeiiotrehoaorénieinbre , M. lebaron 
deBeugnot, ontmis devant nos yeux pour cette méme réunion^ 
deux monumens de la plus haute import^nce pour la question 
generale, c*est-à*dire , deux vases assedi beaux et assez grande» 
trouvés dans le sol de Vulci, seniblables nux vases à inscrip^ 
tìonsgrecqueSyinaisportant, sans qu*il puisse rester le moindre 
àoìxte^ des inscriptions étrusques^ 

Je commènceraiparraveu^queje ine suis senti dès lecom*- 
inencement une très forte prévention contre Tbypothèile 
d'une population grecque fixéerdans une ville de rÉtrurie, à 
coté dea citoyens étrusque^, Car la sepie pxeuve de Vexis- 
ience d!une tette population reste tuMJoursle fait de la déoou- 
▼erte de vases dans les toinheaux de cette ménie ville 9 Yulqi. 
Aucune trace ne vient dailleurs à Tappui de cette hypor 
thèse : parnù tant de tombeaUx fou.illés et dépouillés^ pas 
une inscriptioQ grecque ne nous révèle lexistence d'une qolo* 
fiie» ne fùt-ce que de potiers grecs, et ^ letablissement d^ 
potiers grecs parait offrir, quant à cett0 con$idération^ 
ipoìqs de difGcultés que Tbypo thèse d'une pppvilation .eptièrci de 
Crecs» il)::^nd de lau tre. coté lexplication plu^ difficile^ lors* 
<qu Qi) féfléchit qu$ c^t étahli^&^m<n)t doit avoU* di^ré ;in ou 
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deux siècies. L exiscence cibane castepropageantl art de potìer» 
de pére en fìls , parait peu conforme ait caractère grec, soii 
qu on se figure de» ouvrters ou dea maitres de fabriques. On 
est dono ìnvolontairement ramené vers rhypothèse d*une 
poptilation grecque qui achetait et conservait soigneusement 
ces poteries et ces peintures^ opinion qui cependant a dù étre 
écartée dès leoómmenoement par ceux-là méme, parmi led 
savans dtés plus haut, qui ont combattu pour le système de 
fabrìcation indigène. 

Aussi les difBcultés qui s opposent à ladoption de Thypo-» 
thèse d'un établissèment grec n'ayaient nuliement échappé 
au Bayaiit rapporteur, qui ne se decida à adbpter ce parti 
extréme que parce qu'il 8*y croyak forcément entrainé par 
des faiis et des argumens qui ne lui paraissaient adoiettre 
aucune autre solution. A la vérité, ces &its et ces argumens 
sont d'une très haute importance. Le iionibre immense 
des vases cachés dans le sol de Vulci, suppose un iniérét, 
qu*il semble difficile d'expliquer auprès d'une population 
purement étrusque : de plus cette richesse pamit trop 
grande pour tìj vòir que des objets importés. La suppusi- 
tiond'un établissèment à Vulci^ de Grecs, jouissant de droits 
égauxà cenx des habitans étrusques, rapport que lés anciens 
désignent sous le nom d'isopolitie, semble au contraire ex.-^ 
plìquer parfaitement Tun et l'autre. A Tappui de cette com- 
binaison M. Gerhard a ensuite ajouté des faits que personne 
n'a pa aussi bien que hii établir sur les lieùx et dans les; 
magasins de Rome, il me parait qu'ils se réduisent aux quatré 
points suivans : . 

I® La proportion des trois manieres principàles qu'on 
observe dans la peinture des vases (i), est differente, lors^ 

« 

(i) D'après la descriptiou earactéristique Unnéenpe qu eii doone le Rapport 
( p. i3 et suiv.) j ces trois maaières sont : 

A. La manière égjptienne (vulg. phénicleime) : fìgurcs d'un noìr hrun oi» 
prangées sur un fond pale, dessin étrnnge , surtout dans les fìgures bumai-^ 
nes, sujets choisis de préférence : des animaux, desfleursde lotuset d*au^ 
f res objets semblables placés en plusieurs rangs , Tun an-dessus de Fautre» 
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qu on compare les résultats des fouille^ àe Nola^ avec ceut 
quoDt produits les découTertes de Yulci : car dans celles-ci 
domine la seconde (le grec sevère, à figures noires)) et il j 
a très peu d exemples de la première, tandis qu'à Nola le grec 
parfait, de la troisième manière, est dominant, sans que ce* 
pendant des exemples des autres manières jmanquent comme 
cela arrive dans les fouilles de l'Apulie et de la Lucanie. 

2^ Quoiqu on ne puisse guère indìquer une légère diffé'- 
rence entre le vernis et largile des beaux vases de Nola et de 
ceux de Vulci , et quoique les formes des vases soient en 
general les mémes, dans Tun et Tautre lieu , il y a cepen- 
dant quelques nuances; quelques formes se trouvent exclusì" 
vement ou presque exclusivement dans les fouilles d*une seule 
de ces villes, tandis quelles manquent ou quelles soòt fort 
rares dans celles de Tautre. 

3^ On observe à Vulci , sur des vases, des costumesqui, du 
reste, ressemblent à ceux de Nola. 

4" Enfin on trouvesur quelques-uns des vases des inscrip- 
tions étrusques* 

Personne ne sauràit méconnaitre le poids.de ces faits, et 
j'avoue qu'il me parait évident que Thypothèse d une importa- 
tionattìque, méme avec la modification très essentielle que 
M. Mùller y a apportée en dernier lieu, ne saurait totalement 
nous expliquer tous les phénomènes signalés par le Rapport. 
Quant à Thypothèse de M. Boeckh , on ne voit pas pourquot 
parmi les vases de Vulci ceux quinesontpasnolans, ne pour^ 
raient pas aussi bien avoir été fat^iqués à Vulci qu*à Tarqui^ 
nies. Car bien que cette supposition ait lavantage de s'accorder 
avecTexistenced^unefabriquede poterìe dorìque, de 1 ecole de 

sans irlée de composltlon : inscriptions confuses , mais en caractères très 
lisibles. 

B. La manière grecque archdique (vulg. étrutque ou sicuìé) : fond rougeàtrCi 
figares noires, ayec des teiotes blanches et TÌoIettes dans les ornemens ^ des- 
sin moìns étrange , proportions de convention , sujets athlétìques. 

C. La manière par/aite {yu]g. grecque) f fond noir» figures rouges, beau 
dessin , avec toutes les nuances de slyle. 



a. VASBs PSiNTs. Hy 

SJcyone , qui semble indiquée par la tradition de ranivée du Co* 
rìnthien Démarate h Tarquinies, avec les deux ardstés symbo* 
liques Belle-maìn (Eucheir) et Beau-Dessin fEugmmmosJ, il 
est sur que les fouilles de Vulci noffrent aucun reste de cette 
fabrique : car ceux qa'on pourrait étre tenté d'y rapportar , à 
cause de leur dessin a^chaìque, portent des inscriptions atti- 
ques et non pas dorìques, et Texistence de fabriques d'une 
autre epoque et dune école differente, n'est pas du reste 
mieux prouvée pour Tarquinies que pour Vulci. Les deux 
villes sont pour tout le reste également étrusques, comme le 
monlrent les peintures des tombeaux de Tarquinies; et leurs 
habitans se montrent dans leurs noms et dans leur écriture, 
également étrangers à la langue et aux costumes des Grecs. 

Ces difficultésy que doivent rencontrerles deux hypothèses 
opposées à M. Gerhard, m'ont conduit à essayer, si Fon ne 
pouyait pas réduire la question de tous les vases peints déoou- 
verts jusqu'id, à la solution la plus simple et la plus naturelle , 
en établissant le prìncipe : 

Que, dans les yases comme dans les autres monumens de 
Tart, on doit regarder comme étrusques, tout ce qui porte des 
inscriptions étrusques , et que rien n'est étrusque , de ce qui 
porte des inscriptions grecques. 

Il s'entend que d'après ce système, les monumens sans 
inscriptions doivent étre rangés d'après l'analogie de leurs for- 
mes ou de leurs peintures dans l'une ou l'autre classe des 
monumens pourvus d'inscriptions. 

Cette supposition est si naturelle qu*elle s'offre la première 
à tout obsei*yateur, et le fait que des savans profonds l'ont 
rejetée, mémésans examen approfondi, doit exciter une juste 
méfiance contre elle-méme. Je ne prétends donc pas quon 
m*accorde davance plus que ce que demande Lessing dans 
un cassemblable, c'est-à-dire, qu'on ne rejette point une opi- 
nion pour cela méme qu'elle s'offre la première à l'esprit ,ayant 
qu'on soit entré dans des recherclies ultérieures. Je ferai 
cependant yaloir de mon coté une observation préjudicielle^ 
qui nesaurait étre sans poids dans l'examen préalable de 
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cette question. Toiis ìes autre^ monuraens^qu^on est coH^ 
▼enu maiutetiantdappeler étrusques^après avoir rencluaustyle 
grec archaique, ce qu on lui avait faussement soiistraiti et ce 
que Winckelmann n'avait pas osé réclamer , les òuvrages en 
marbré et en bronie, ies pierres gravées, les peintures des 
tombeauXj sont réputés lels parce qu'ils portent des inscrìp* 
lionsétrasqueS) ou,dans Tabsence de telles inscrìptionS)- parce 
qulls préseiifefìt une idemitéde style aree les monumens qui 
en sont pourvus; personne ne pense plus à appeler étrusque 
une statue ou une pierre trouvée en Etrurie, qui présente 
une inscrìption grecque. Ainsi, lorsqu*on considerala quesT 
don de Torigine des vases-, d après les inscrìplions , ce n est 
qu'une exceptìon à cet axiome, ou plutót le reste d'une 
théorie abaiidonnée qu on attaque^ et c*est la règie réconnue 
partout ailleurs qu on cherche à établir ausii . dans Un cas 
eincore douteux. 

Entrant dans la discussion niéme, jexaminerai dabord les 
arguniens et les faits principaux qui ont porte notre collègue 
et M. Welcker à se déclarer pour Ihypothèse d*un établisse- 
iiient grec a Vulci. • Des Etrusques ne pouvaient avoir un 
K intérét si vif pour des représentations tirées de la vie, de là 
« religion , des jeux pubUcs d*un peuple tout-à^-fait étranger. » 
Le faìt que M. Boeckb a si bien établi, à ce qu'il me paraìt^ 
c^est-à-dire, quelesyases peints, et surtout les vasca athiéti- 
ques de Yulci ne senraient à aucun usage, mais qu'ils étaient 
des objets de décoration et de luxe, me parait déjà répondre 
$ti(Bsaniment à cette ' difficulté. Le charme et la puissance 
qU'exercaient sur tous les peuples voisins, lart et les coutumes 
des Grecs, est démontré par toute Thìatoire de Tart et> des 
fiibiiques ancìennes. De plud , la poterle a cela de particulier^ 
comma le prouve la mode jadis unÌTeraelle en Europe, des 
vases japonaìs et chinois^ que sesproduits se répitndent plus 
facilement que dautrespeintiires : leur formeoif leur matière 
peuvent iutév^ser ^ irrdépendaimnent des obfela qui sy trou« 
vént repré^eDtés : càr rien ne se piéte autant a la décoiatic^n 
des apparteméDd, tout en coùtànt si peu en cotàparaisaB dei» 
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aotres ouvrages d*art, que les produits des poterìcs. Sans 
doute d*aiitres vases auront eu leur usage posìtif dans la vie 
domestique , comme ceux dont on se servait pour conserver 
et servir le vin , et ceux-là pouvaient aussi bien étre choisis 
d'après labeauté des fornies , la légèreté de Fargile , ou Texcel- 
lence du vem^s, sans qu'on aitétéchoqiié par des représenta- 
tions tirées de la vìe d*un peuple étranger et accompagnées d*in- 
scrìptions grecques. D*ailleiirs la langue grecque et les coutumes 
grecques n'étaient nullement étrangères en Italie , lorsque la 
plus belle partie de cettecontrée, c*est-à-dire les cotes voisines 
de rÉtrurìe, ne parlai t que grec, et lorsque le commerce des 
Étrusques avec les Grecs était si étendu. Je ne vois donc 
aucune difficulté à comprendre pourquoi Ton trouve dans 
beaucoup de tombeaux, une grande quantité de vases de cette 
sorte, formant la totalité ou Téli te de ceux dont le défunt se 
servait ou qu'il avait devant ses yeux durant sa vie, ou méme 
provenant en partie des présens faits en Thonneur du défunt 
par ses amis et ses parens. Mais, en tout cas, des qu on ne 
veut pas faire de lapopulation entière de Vulci^des Grecs 
isolés au milieu de populations étrusques, la difficulté, s*il j 
en a une, reste la méme en supposant des colons grecs^ oc- 
cupant une partie d*une ville décidénient étrusque, comme le 
prouvent et l'histoire et les inscriptions des tombeaux. Car 
soit qu*on veuille supposer que l'immense majorité ou que la 
moitié environ des habitans de Yulci , eùt été étrusque , \s^ 
supposition de fabrication indigène, nest ni plus ni moins 
probable à cet égard, que celle de Timportation ^ car qu*il 
y aìt eu ou non des Grecs a Yulci , tous les tombeaux ov^ 
les vases se sont trouvés, sont, comnie nous lavons déjàre-, 
marqué d'après les noms qu*on y a trouvés, des tombeau^ 
de familles étrusques^ tandìs qu'il ne s'y trouve aucune trace 
de sépultures grecques. G'est donc un fait certain que. des, 
Étrusques possédaient et faisaiènt volonticrs usage de vases 
à inscriptions grecques. Je crois que c'est le méme cas quant 
à la difficulté que peut paraitre opposer au systèuie de Tim-, 
portation, le fait du nombre immense de ces vases trouvés 
VI. 4 
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flans les tembeaux de Vulci. On pourrait bien s*étonner de 
ce grand nombre; mais, comtne la si bien dit M. Mùller^ 
c*est un Jfait, et je prétends qu*il était aussi facile de transpor-» 
ter des milliérs de vases des còtes voisines, et de les donner 
sili méihe prix, cu pour un prix niéme plus bas en proportion^ 
que si on les eùt fabriqués sur les lieux mémes. La grande 
majorìté des formes et des manières des vases de Vulci , se 
retrouveàNola:or^ un transport depuis lescótes de la Cam- 
panie jusqu*à Vulci ou Tarquinies, est méme pour la navigation 
des anciéns , la chose la plus facile y et les frais de transport 
peuvent avoir été beaucoup moindres que n auraient été 
lés frais de fabrìcatìon indigène, en supposant méme qu'on 
eùt à Vulci la niatière première, une bonne argile, et qu en 
general il y eùt dans cette ville des fabriqués de poteries, ce 
que rìen ne prouve jusqulci. En general c*est une supposi- 
tion tout-à-fait gratuite que d*admettre chez les Etrusques 
Fartde peindre les vases. Les anciens ne nous citent les pote- 
ries etrusques et nommément celles d* Arezzo ( Aretina vaso , 
Mùller, Etr.IV, 3, i) que comme des poteries ordinaires et à 
bon inàrché, tandìs que les Grecs et les ftomains nous par- 
lentdes ouvrages eti bronze de l'Étrurie, et tandis que Pline 
fait mention expresse de Texercice du métìer de fabriquer la 
poterie otdinaire^ sans aucune mention de peintures (Mai- 
ler, 1. 1.). De l'autre cole, le commerce des poteries était une 
des bi'anches les plus actives du trafic dans le monde ancien, 
et il suf&t de rappeler les paroles de Pline, à leur é£;ard ; 
« Haec quoque per maria terrasque altro cUroque portanlary 
« insighihùs rotae offictnis. » M^òublions pas que les conditions 
dil commerce et de la fabricatiòn sont les mémes dans lancien 
monde que chez le^ modernes : de grandes fabriqués comnie 
celles de TAttique, de la Campanie et de la Grande Grece, 
supposent un vaste commerce : et pour vendt-e, il faut acheter, 
de inéme que pour pouvoir acheter on doit vendre. Le sys- 
tèrne des impóts indìrects , et des droits d*entrée en particu- 
lier, n'élait cerlainementpas inconnu aux*anciens : cependant 
ces droits n'étaient ni généraux, ni aussi élevés que la pluparl 
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idestases modemes : à Athènes, on ne payait pas plus de 2 
p« e. pour quélque objet qua ce fax : et Athènes avait de 
gnmdes potertes «t des fabriques de vases peints, cho&e 
«dont lexistence à Vuici n*est fiuflement prouvée, 

Ayant éoarlé ainsi les difBcultés générales) je passe aux faits^ 
^ue HL Geiliard a |niisés dans les rìches matériaux que nous con- 
saìssonsiBiieuxeDcoreparsesobseryatioiis arrangées en système 
végulieFj que par la belle pubHcatìon duMuséeétrusque par là* 
^quelle le prince de Canino faitconnaitre une panie deces vasea. 

he premier idiiX qui regarde la differente proportion entre 
les objets trou'vés à Nola , et oeux trouvés a Vulci , quant 
aax ihdBumens des différentes manìères , est et resterà tou* 
joursy comme tonte la classification des vases d après les partì- 
«oolarités dekur stjle, de leurs formes et de leurs sujets, de la 
plus haute importance pour lés recherches ultérieures. Mais 
je ne croi» ]>as quon soit oblìgé de penser que des yases qui^ du 
Tcsiè^seresseroblententièrenielit^des vases couverts du raéme 
Teraìs, fabriquésa-vec la ménie argile, ayant les mémes formes, 
oraés des mémes dessins^ des mémes sujets, soient sortis de 
fabriques ^ffiérétites, seulement parce que la proportion entre 
les différetites espèces, à en juger ^ après les résulutà denos 
fomllea, n'estpas la méme. D^aboitl on pourrait étabUr une ob- 
jectiòn ei»iilre lépHneipeenlui-méme^le résultatdenosfouilles 
n'elAttt point définitif , et pouvant en conséqu^ìce ne pré- 
'senter éneow qti'uDe donnée aocidentelle. Mais de plus, en 
.»dbnettant la juslesse de la conelusion, elle prourerait seuleiiient 
^ite ieà habitans de Vulci par^ssent avoìr fait plus de cas des 
inlsee da style aìrchalque , <ou de ses knitations , que ne le fài- 
soieiit lés Greds de Nok* 

Ceci peut s*explìquer par la difference du goùt dans l'appré- 
-ciation des tasés^ sèit d après le style de décoration , soit 
d*aprèé la nianière ou la forine de ces niémes vases, coiìime à 
Loudreson trouve maintenant infmiment plus de laneienne 
porcelaine de Dresde, que dans la Saxe tout entière : oh peut 
«neore Tespliquer par une difference entre les époques^ aux^ 
qoelies flolissaient les deux tiiles, Vulci et Nola. 

4^ 
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Je ne irouve pas dedifficuUé plu& grande à ih'explìquer le 
second fait que dqus. a démontré le Rapport de notre colle- 
gue : les différences ou nuances de style, dans les formes et 
dans leu r application à des vases de plus ou moins grande 
dimension , enfin dans la couleur du fond qui dans la majo- 
rité des vases de Yulci du premier stjle, parait tendre plutót. 
aurougeàtre qu*au jaiinàtre, et dans Fusage des iiiscriptions- 
qui dans ceux-ci est plusfréquent que dans ceux de Nola. Nous 
Qxaminerons en détail ces pariicularités caractéristiques dans. 
la seconde partie de cette discussion..Il nous suffit d'établir 
ici le dilemme suivant pour montrer comment on peut, en 
tout cas y écarter les conséquences que MM. Gerhard et Wel-: 
cker ont cru devoir en tirer. Ges nuances en elles-mémes sont. 
nécessairement Qu très insignifiantes ou fort marquantes , et 
les vases sur lesquels elles se trouvent^ sont de la mémè ar* 
gilè, du méme vernis, en general de la méme manière^ co bies 
ila diffèrent aussi dans ces circonstances déeisives. Dans 
le premier cas , on n aura guère de difficuké à les ranger 
sous la ' méme fabrique, qui peut bien avoir eu, dans sos 
différens établissemens contemporains , et plus eocore dans 
ses diflerentes époques , des variatìons de nuances assez nòni* 
breuses, comme on en distingue dans toutes nos fabriques 
modemes. Dans ce cas, les nuances seront toujours de la 
première classe , c*est-à-dire , insignifiantes. Pour les diffé- 
rences décisives, de quelqùe nature qu'elles soient, nous 
recourronsà la supposition d*une différence JC origine j en les 
attrìbuant à une àutre fabrique, soit du méme pajs, soit d'une^ 
tonte autre contrée, romme de la Grande Gròce ou de la 
Sicile, nous décidant pour cela d'après la nature des faits 
< aractérìstiques et d après 1 etat de nos connaissances. 

Javouequede tous les faits, don t il est question, \es deux^^ 
derniers me paraitraient lesseuisdécisifs, s*ils n'étaient dail* 
leurs très isolés, et s*lIs n*étaient de quelque manière en oppo-! 
sition avec les conséquenoes naturelles dii système le plus. 
simple d'explicatiòn que nous avons entrepris de défendre.* 
Mais, en réalité les argùmens qùe la recberche la pluis app'ro*' 
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foiidie a pu fournir a nutre savant coUègue , se réduiseiit à 
nn nombre bien peu considérable d*amphores , sans iiiscrìp- 
tion. D'abord^nous trouvons citces deux ampbores de la 
première manière existant dans les coUections CSampanari et 
Feoli (Rappott, note 57). Gomme elles ne porlent point 
^ msoriptions , nous sommes libre , selon nutre système, de 
les nommer grecques ou étrusques d*après ce que le vaselni- 
ìiiéme nous fera conjectiirer sur son origine. Or, la première 
>iie ces amphores, représentant le jugement de Paris, nous 
montre Véixiis avec ìe tutulus , teììe quelle est coifTée dans 
«les monumens nationaux des Étrusques. La seconde , qui 
représefite Yénus , Mereure et Jupiter , avec d'autres figiires , 
donne à Mereure quatre ailes j <d après Tusage des niémes 
tnonumens. Si ces deux représentations ne laissenc pas de 
idoute sur Forigine étrusqtie des amphores en questìon, tout 
x>e que M. -Gerhard nousdit de plus sur leUr còmpte , ne peut 
^]ue prou^eir la justesse de notre conclusion. Le yernis est 
plus pale que celui des vases à inscrìptions grecques de la 
tkiéme manière : les proportions des figures sont les propor- 
tions carrées des bronzes étrusques : enfin la manière de gra* 
^er sur le£und les contoursdes figures , avant de peindre cel-» 
4es-ci, manière que présente évidemment le serond de oes 
vases , est la roéme que celle que nous observons presque par- 
tout dans. les bronzes et dans les peintures des tombeaux 
étrusques. M. Gerbard cite encore deux autres exemples 
d*amphores d*une forme elegante , avec des figures noires du 
second style , et dont le dessin présente un caractère étrus- 
que : Tune appartenant a la collection Feoli, représente une 
femme yétued'une peau, et debout sur un quadrige, et de 
plus le combat autour ducorps de Patrocle; lautre, apparté> 
nant à la collection Candelori, montre Ulysse attaché sous le 
bélier (n. 82). Rien n'empéche d y reconnaitre avec M. Ger- 
-hard louvrage d'un peintre et d'une manufacture étrusques , 
si pourtant cette ressemblance est decisive. Nous nous deci- 
derons plus volontiers à déclarer ces monumens étrusques, 
parceque nous n'appelons pas étrusques des peintures et d^^ 
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▼a8esd*un$tyleetd*une manière difTérente. Quunt al esempla 
d*une amphore de U collection du prince de Canino (m 1892) 
de la troisième manière (à figures rouges sup un fond noir) 
représentantGanynièdeailé,aYec Jupiter et Junon, Minerve ,^ 
Neptune et Mereure (Rapporta n. ^48 9 229 et i43)y ce vase- 
n'a pas ncHi plus d'ìnscriplion^ et le Rapport n*indique riei» 
qui puisse nous empécher d'y voir un su].et grec det fabrica- 
tion étmaque, traduit pour ainsi direen costume étrusque^oÀ 
Ganymède^se trouve ailé ccmune tant dTautres divinitéa figura» 
ainsi dans les bronzes. Nous verrona plus tard que ee oas ?at 
aussi entièremem analogue à ceUit de» vases de M. Beugnot, 
qui, toutrécemment tirés du sol de Yulci, se trouTenk aujour* 
d'hui pour la première foi» exposés aux r^aids du puhlie> 

J'arrÌTe au demier de cea faits : lexistence AUmeripU&ns^ 
étrusques. Nous devons j reconnaitre d*aprò^ notre systèoie^i 
la preuye decisive d une production nationale, |e nedì» pas de 
Yulei, parce quii n'est pas prouvé que oette ville ait eu de» 
febriques de poteries, mais derÉ^urìe, et les «bemples que- 
M. Gerhard apporte, ne doivent en eonséquence offiriv rie» 
de contraire à cette explication. Or, le prenuer de ees vase» 
èst une petite et assez mauvaise amphore de la eolleeliofi 
FeoUy destyle ancien et grossier aveo des figures noires d'oi- 
seaux à £ace humaine , sur le bord de laquelle on trouve en* 
eaxactères étrusques Kape Mukathesa (Rapp. n. 94 et 681)» 
M. Miiller la Ut KaU M. ce qu*iF explique tròs ingénieuae- 
ment oomme ìmitation du costume grec , de la part d'ùii 
Étrusque, qui sadresse à sa belle avee la parole grecquey 
comme Taurait fait un élégant d'Allemagne il y a cent and, ei» 
fìan^ais. Mais llnscrìption porte clairement Kape^ et M» \t 
docieoT Kellermann mavertit que oette parole étrusque n'est 
pas insolite, et quelle parait bien convenir à ce vase (i)« Es 

(i) La méme forme se trouve dans la grande ivacrìplioa 4^ Péronfley. 
dans laquelle (1. 14 de la grande page) nous lisons Kape MtmikUi, ce qui 
prouve aussi, que la division des mots en question «ur le vase FeoU, 
Xape ìtukathesa est bien juste , car le mot MunìAletk se trouve séparé par 
des pointSy dansl^nscription d'une grotte de Tarqninies ^Lann, d. Ayoy 
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lotti cas personne ne voiidra lui disputer sa nationalité étrus- 
que; quanlà noua, noussommes méme force par notresys^ 
iòmede letabtir. 

Ceat la méine marque que portent enoore plus indubitable^ 
raent deux auires petites amphores eniièrement semblables. 
Yìm^ k lautre, ei toutea deux à figures rouges, de la collec- 
dandu prince de Canino (n^ i^99 et ti^ 1800; Bapp. p. 73 u^ 
dyy)* On Kt aur Tanse de Tane Anms en oaiaetòres étrus* 
quea : les figures de toutes deux portent les noms de Pélée^ 
d'achille et de Chiron^ en éoriture greoque, à enjugerpar 
lusagede la voyelle 9, ou Àrusque d après la ferme à trident 
du eh; mélange qui répond aux formes Pdei et Àchilei , qui 
ne sont que les formes étrusques ordinaires Pele^ Achle^ un 
peu plus grécisées: ausai rencontrerons nous bientót un 
exemple de l'emploi de la voyelle o par les Étrusques à )'é* 
poque de leur décadence. M. Gerhard dikrlare,^ en outre, que 
lea oOiOtQura gravéa et la manière d*y appliquer les conleurs, 
tnihisstttit'éYidemment une roanufiiclure étrusque. Il dte en- 
eore i oette oecasion (n. 678) un stamnos de la collection 
du prìnoe de Canino , représentant des deux eótés une Vie» 
toire, figure rouge, éerivant dans un volume une parole étrus- 
que 2 Latmi. Enfin on voit quetqueibìs parmi les marques qui 
se trouvent sous le pied des vases que mius son^mes oblige 
d'appeler grecs y des traits qui paraissent étrusques : M. Mùl<! 
ler a déjià observé que ces marques appartiennent plutòt au 
marchand et au comineree qu au potier et à la fabrication. 

Sana entrinr ici dans la discussion sur la Kyothis de lacol^ 
lection de notre faonoré collègue^ le ohev. Restner , qui n*ayant 
point d mscription , parak à jVI. Gerhard porter des caractères 
probables de fabrication tout à-la-fois étrusque et grecque, 
Bous appelons, mes':ieurs, dès ce moment ^ votre attention 
sur deux cratères de M. le baron de Beugnot, 4]ue llnstitut 

Le inpt Kapessii, q^e nous Toyoiu grave sor le pied d'aa vase de la collec- 
tion Candelorl pnblié par Mìcali (Storia degli antichi popoli d'Italia , tay. 
CI, 16), se rapproche assez de notre mot Kafe, poOr nous faire suppoter 
qae ce n'en est qn'iin derive. 
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se balera de pubiier» Le fait principal qu'ils révèleiit me parait 
venir singulièréinentàrappui de notre opinion. Ce sontlespre- 
miers vases qu'on aittrouvés à figures rouges de cestyleetde 
cette grandenr avec des inscpiptions étrusque9,ornésde sujets 
tirés de la fable grecque^ comme le déinontrent les figures et 
uomscT^jaSy de Pentkésiléé et eCJctaeon (avec la Vovelle «o), 
qui s*y voient clairement. Tout, dans ce travail, trahit Timita- 
tioq étrusque : ni le dessin , ni la forme, ni la Jégèreté du vase 
n'arrivent à la perfection et au slyle de l'art grec que iant de 
milliers de vases nous attestent : mais le sujet méme estna-^ 
tionalisé par le Genie de la mort étrusque^ le Charun (Charon) 
qui y est représenté de la manière que présentent tant de mo^ 
numens étrusques, nommément les peintures de la grotte 
de Tarquinies, dernìèrement découverte et celles de la grotta 
sépulcrale quon vient de trouver, la première dans cet en« 
droit, sur le territoire de Yulci. 

Ces vases sont aussi de la plus haute importance pour la solu-^ 
tion de notre question, en ce qu'ils remplissentune lacune qui 
pouvait sembler encore esìster pour lier les peintures des 
tombeaux étnisques à celles des vases nationaux : car je pr<v 
vois bien que ceux qui ont étudié les peintures des tombeaux 
de Tarquinies , et surtout ceux qui ont pu les examiner sur'Ies 
lieux 5 m'objécteront la ressemblance de quelques-unes d'en- 
tre'elles , avec les peintures qu on voit sur les vases à inscrip- 
tion&grecques, vases que pour cette raison là méme, je sou- 
tiens étre grecs. La G/v^to «S/ac^^/S^r^, des peintures de la- 
quelle unepartie se trouve copiée dans la coUection de M. le 
chev. Kestner, et la GwUa Querciolay que nous avonspubliée 
dans les Monumens de i83i, planche XXXUI, montrent 
indubitablement un. caractère de dessin qui s'approche beau- 
coup de la beante du style grec, et. qui: contraste d*une 
manière assez frappante avec le caractère des peintures des 
autres tombeaux. Or , si notre hypothèse est vraie , il parait 
naturel de supposer que les peintures des tombeaux sont sur 
la méme ligne que celles des vases dont les inscriptions et le 
style sont étrusqueS; etquelles sont plus analogues a celles-ci 
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qu^siU]^ productions corresptmdantes de I art grec. Et voilà 
préciséiiient ce que les cratères de M. le baron de Béughot 
nous aident puissaminent à démontrer. 

D'abord pour ne parler que du ^tyte et de la manière dont 
ftont exécutées les pekitures qu'on voit dans les tombeaux de 
Tarquinies, Timmense majorìté en est aùssi décidémfen^ 
Bationale que le sont les miroirs et les autres oiivrages en 
hKonze^dontaucuniìon plus ne présente d'inscriptions grèc- 
ques. A coté de ce caractère évident dans les physionomies et 
le stjle, on y reraarque cependant plus encòre qùe dans là 
plupartdes ouvrages en bronze, Tinfluence de lart grec. Gette 
influence s eteiid dans les peìntures des deux tombeaux cités 
plus haut , et surtout de celui qui porte le nom dui baroli de 
Stackelberg , presque jusqii'à la beau té de Tidéal grec dàns les 
physionomies, les mouvemens et les motifs; *et parmi les 
bronzes étrusques , on ne peut leur comparer que le beau 
miroir de Yulci qui se trouve entre les mains de M. le profes- 
seur Gerhard, représentatit Bacchas et SéméIé(Monumens de 
rinstitut, pi. LYI, A), et qui certainement montre uh style àussi 
beau que les peintures de la Grotta Stackelberg. Or , pour ex- 
pliquer ces phénomènes très rares et isolés , on ha pas besoin 
de supposerl'existencecontinuée pendant des siècles d un éta- 
blissement grec et attique: il suffira de dire que ces travaux 
trahissent la main ou dun artiste étrusque, forme dans THel-. 
lade ou là Grande Grece, ou bien celle d*un Grec' travaillant 
dians les riches villet de l'Etrurìe. 

N*oablions pas non plus que nous avons encore un argu- 
ment direct assez fort à lappui de notre opinion. La nationa- 
lite de lart étrusque se trahit nssez souvent par la manière 
dont il traite méme les sujets grecs. Tandis que les vases 
à inscriptions grecques nous montrent la mythologie et les 
cycles héroìques des Grecs, sans aucun mélange et dans toute 
leur pureté, les vases à inscriptions ou de style décidément 
étrusque ; y mélent des représentations et des manières na- 
tionalés. Ainsi nous y avons tu le Ganymède ailé, le Mercùre 
à quatre ailes, la Véhus coiffée à Tétrusque : de la méme facon 
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mi des deux vases étrusques de M, le baron Beugnoi iiqii$ 
montre^ auprès des héros et des héroiqes du cycle troyeni le 
démon étnisque qui y porle le nom grec de Cha^xfni il oseat 
de Qiéiqe dv CbaroB qu on Yoit à l'entrée du remarquable 
tomheau de Vaici, d09t lea figurea aoiit d'un alyle qui ]rap<» 
pelili^ 1 epoque roipaiue* 

Posons doDG comme un fait que lien de ce qui pouvait 
par^i^itre favorìier une opinion oontraire, n*a pu rendredoit 
teu^\a conpordance des inscriptionssivec tecaractère, soie ep 
^ qui cQncerne la représentation du sujet, amt en ce qui 
tQvche la forme et le procede general de fahricalion. Ce Ì9à% 
me parait. deyoir étre ici d*un poids aussi deroisif qu il l'est peur 
toutes lei ^utrea espèces de monumens trouvés en Étrurie* 
Cipnini^nt en effet auppo^er que cettì^ conoordaiice puiase 
elre le resultai du hasard ? 

Quei serait donc le resultai définiiif de l'examen que noue 
Tenons de faire , quanl à t'ofìgine et à l'epoque des Tftset 
peipis troMTés k Yiiloi ? Toul ce que nous j aYona trouw 
jusqu'ici ne parait guère foumir une réponse précise aur ce 
sujel| au-delà du resultai general et imniédialy qu'il s'agiasAÌt 
d'obtenir. Ce resultati nous pouvons maiulenaAl, è ce qu'il 
&enable,Véiioncer de la manière siiivaiite« A Vulci) oomme k 
Tarquiiii^ les vases peints à inseriptwns gr$cfu^y et à ^ty^H 
grecSf caractères que nous prélendons coincider toujimr* rim 
avec Fau^rCi et présentant une certaine manière, une forme et 
une beante particulìères d^ns leur argik et leu? yernis , eei$ 
vases, elisie, soni dUorìgine grecque : lea Teses a in^icHiptious 
étrusques, pu, lorsque les inscriptions manquenii ceux doni le 
style, la manière et le dessin soni étrusques, appartienn^nt au 
contraire e^cluswement a la fabrication nationale. Quanl auK 
premiers , il parait évident que , vu la ressemblance parfaite 
de la plupart des vases de Vulci ayec eeux de Nola , iU ont la 
méme origine : celle orìgine cependant ne doit pas pour cela 
étre atlribuée aux lieux.où les fouilles les ont fait découviin 

La méthode sùre de gagner à lavenir des resultata plus 
préds me parait consister dans la poursuite et la combinaison 
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àé troi* roeheroAes qui ont déjà fixé toutes troia FaUention de» 
saTaDft , et en particuUer celle de Tlnstitut. Car d*abord lana- 
Ijse chisiique dea isasea ^ de leur argile, et de leur Ternis j est 
un mojen puisaaBt pour nous conduire à dea resultata prea^ 
que déciaifs. M. Raphael Gargiulo à Napies^ correapondant de 
DOtre Insdtut) ea examinant dans une brochure, qui a paru 
en i83i (i)(ou¥rage qui atteate une connaisaanca pratique 
oenadminée et haaée anr dea expérieneea nombreuses , concer- 
naatlenécaDiaiiiede la £ibrìcation dea vases peinta desanciens)^ 
a été le premier, que je aache, qui ait suivi ce chemiu. Ayant 
déoottTert la manière dont lea anciena potiera purifiaient rar«> 
gilè, il appliqua cette mélhode à de Fargile extraite de la mar<- 
Bière de S. Agata de* Goti , et soumit Targile obtenue par ce 
procede et fine oomme lancienne à un cfaiìmiste célèbre, M. Ni- 
colaaCoTelli. L'anaiyaede celui-ci donna le i^ultat auivant. Sur 
cent parttea, il trouva : 
48 de liUce. 
zfidalumine. 
16 d'oxidede fer. 

9 d'acide carbonique. 

8 de chaux. 

et 3 perduea. 
Cette argile avait une belle ceinte rougeàtre, tandia que 
d autres argUes de la Campanie sont plus blanches : ce qui 
fit conclure naturellement au cbimìste que celle$-ci auraient 
#n proportion moina doxide de fer et pli^ de chaux. Lea 
argilea deCapoue et de Nola sont, d aprèa M* Gargiulo, trèa 
ressemblantea à celle de S. Agata. Malheureusement le chi-^ 
miste que nous venons de noramer, futarrété par la mort^ 
daiDS la ^ontinuation de aon examen anaty tìqtie (a)» 

(f ) Cernii folla maniara di rinvenire i irati fittUi italo-greci , solla loro 
•oitnuioiie , sulle loro fabbridie pia distinte e sulla progressione e decadi* 
mento dell' arte Tasarìa. Nap. i83i. in-4, avec io planches. 

(s) Aysnt consulte à ce sujet mon illustre ami, M. le docteor Monchini^ 
ee dùnùste célèbre m'écrit à ce sujet ce qui suii : 

• E certo che le argille cotte, come sono quelle che hanno servito a fàb 
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Toiit ce que celle brochure ioléresssnie laissàit eiicore à 
desìrer, quant au vernis , à rapplicaiion de la couverture, 
à la manière de peindre les inscripiions, enfin au ihécànismé 
encier , mais uni a la recherche scieniifique elle-méme , trouva 
-lannéè suivanie dans notre honore collègue, M,\^ duo de 
Luynes , un observateur si ingénieux , et un conhaisseur si 
profond , que son arlicle sur cene matière, dans les jirmales 
de i832, est peut-étre celui qui présente le plus d*attraitb 
jC*est à notre noble collègue que nous osons lious adresser 
pour qu*il veuille bien nòus fournir dans un second arlicle des 
lumières nouyelles én appliquantà notre questionlesrésultats 
déposés. dans son premier mémoire. , ■ \ , 

' Cet examen chimique deviendra plus fécond. encore en 
i>ésuUats lorsqu'on y joindrà de nouvelles recherches relatives à 
Fexistence des ancienhes fabriques de vases, surtout en Italie^ 
Une fois pour toutes, oblìgé de renoncer à rien cònclure eU 
définitif quanta V origine précise desvases^ ttaprès Vendroit ou 
ils ont été trouvés^ nous reconnaissons que la qùestion ulté- 
rieure devient dìfiìcile, au momjemt où Ton desire franchir 
les limites des determina tions générales, telles que nous 
venons de les énoncer. Desmilliers de.vases trouvés dans les 
tombeaux d*une ancienne ville ne prouvent point qu'un seul 
d'entre eux.j ait été iabriqué, surlout lorsqu*il s^agit de villes 



bricare vasi, si analizzano, come le crude, se non che per rendergli l'acqua 
Y;he tenevano in combinazione, si tengono in digestione nella medesima, e 
quindi si asciugano ad un grado moderato di calore, che non ecceda i cento 
gradi. La sola difficoltà che si trova dopo la fabbricazione de' vasi , ossia 
dopo la cottura , ad analizzare un miscuglio argiloso, è lo stato degl' ossidi 
metallici ossia ferruginosi, i quali negli elevati gradi di cottura all' aria cres> 
cono di peso cangiando di stato , cioè da ossidi inferiori passano allo stato 
di perossidi overo ossidi superiori, locchè sarebbe una difficoltà nel para- 
gonare le proporzioni , che non si ritroverebbero dopo la cottura eguali a 
quelle di prima ; né Taumento <leir ossido di ferro si potrebbe calcolare a 
posteriori , perchè suol essere diverso fecondo i gradi di calore che ba sof- 
ferto. Questa circostanza non rende possibile il determinare la specie di 
argilla, che ha servito a fabbricare vasi, a meno che non si facciano un graii 
sumero di prove per servire di termino di paragone. •» 
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richesy marìtiines et commercantes , lesquelles avaient par 
conséquent de grandes facilttés d'importa tion. La fabrìcation 
des Tases a toujours été et sera' toujours liée à la matière pre- 
mière, largile, qu'on ne trouve pas partout, et à toutes les 
conditions locales qui décident de I etablissement et de la pro- 
spénte des fabriques; mais ces conditions locales étaient encore. 
plus décisives chez les anciens que chez nous : car Tantiquité 
ignorait la sagesse de fabrications forcées ou artifìciellement 
maintenues a la gène et aux fraìs des quatre-vingt-dix-neuf 
centièmes d'une population. Or , il est surprenanjt combìen il 
nous reste encore à 'explorer sur ce terrein : car on est trop 
lohg-temps convenu d*ìdentifier la place des fouilles , ce qui 
est extrémement accìdentel, avec le lieu de la fabrìcation. Les 
fouilles fréquentesdenos jours,et les observations conscien- 
cieuses et vastesque M. leprofesseur Gerhard a depuis 1829, 
réunies et déposées dans nos publications, viennent cepen-' 
daut considérablement a lappui detoute recherche ultérieure. 
Il y a ausai des dontiées très utiles à ce sujet, quant aux fabri- 
ques de la Grece, dans lariicle savant de M. Weicker, dont 
j'ai parie plus haut. Je me permets de signaler ici nja écueit * 
qui devient plus dangereux dans laproportion de la ricbesse 
des matérìaux. Certainement la première condition de tonte 
irecberche de cette nature, sera toujours de bien distinguer. 
Mais une seconde n*en sera pas raoins ìndispensable , c*est de 
ne pas établir trop de distinctions , et de ne pas prendre p'our 
preuve d'une origine differente des nuances légères de la 
méme fabrìcation. Le principe, qu'il ne faut jamais multi- 
plier les causes au-delà du besoin , n'est pas moins applicable : 
à la philosophie de Thistoire, qu'à celle de la nature. 

Il sera enfin nécessaire d'unir constamment à cette doublé- 
recherche celle des époques de l'histoire du peuple en ques- 
tion , d'après le grand modèle de l'ìmmortel Winckelma'nn et 
le bel exemple des recherches historiques réunies dans leRap-' 
port de notre collègue. Les recherches et découvertes sur' 
l'histoire de l'antiquité , qui ont illustre notre tenips , nous. 
donnent aussià cetégard des avantages précieux. Ces recher-^ 
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ches^et surloutles résultatsdes cdmbinaisons aussi oonsrien«> 
cìeusement qu'ingenieusement dispoftés par l'auteur de l*hi«» 
toìre romaine ^ inous offrenl^ pour aissi dire, des pQÌnts fixes 
daos l'océan de« recherches particulières. Quiconque \es con* 
naifc et y conforme aa course , j trouvera des phares qui le gui^ 
deronc dans la nuit de Tantiquité : mais ces mémea pòinta 
fise» soni aussi des écueils contre lesqaels fera nanfrageqai- 
conque les ignore ou neglige leursayertisseniens salutatres. La 
panie la plus diffidle cependant sera toujours la distinedon 
enirece qui appartieni à 1 epoque, et ce qui , indépendanment 
de cette niéme epoque , constitue la partioularieé du stjle et 
de l'éoole en question. Car oest sartout dans lea fkbri^ 
ques^et notainni^a^t dans celles de poterie, qu*cm airae soti- 
vent è obtenir des manières et des dessina très anciens et mème 
surannes, corame preuvesdeTidentité de la fiabrique. Si eelle- 
cijouit d'unefaveur particulière, soit à cause de rexcellenoe 
dela matière. laquelle, p. e. est remarquafale dans les vaseé 
péint^ de la premiòne manière , soit à cause de là solidité ou 
niéiiie du goùl ancien , conime bizarrerìe originale : par les 
nlémes raisons d'autres fabrtques peuvent aussi se déòider ^ à 
Ulte epoque de beaucoup pòstérieure , à inuier le stjle órigi* 
nal et ancien d'une autre contree. L'use et 1 autre de eeacho'* 
ses est arrìvée évideniment » quant aux Tases de lancienatjlc^ 
Oà auràit pu croire que ai les vases du beau étyle appartiene* 
nent ài epoque r^nlermée entro la soixantè-quatorliòme et k 
qilal^-yingt-quatonuèmeOlyuipiade) lesvases des deuxstyles 
archaiquèSjàSgures noires, qui sé trouvent à coté des hutì^^ 
vlevrai^ni éire d une aniiquité beaiicoup pltis reculée. Maia 
M. Gerhard a réuni dans ison Rapporta dea preti ves irréfra^abléa 
de Temploi de ces manières arcbaiquea, au milieu de 1 epoque 
qu il a été amene à ^xer eontme eetle de la &brìcatton dei 
vases a figulres rouges ; il suffit de voua rappeler la repr^sentav 
don du cilharède sur un vase de prìx de cette classe : Tase 
qui doit étre postérieur à FOlympiade quatre-TÌngt«quatre , 
pansé qu^ ce ne ftit que dans celle-ci , que Périclès obtint 
pour la première fois Tadmission des musiciens aux jeux 
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l^ttbUcs. (Rapp. ti. 949 ^j 461 9 46à. Gf. Mùllcr, Commetit. 
p. €j Weldker 1. 1.). Jè ne doute nullement que des observà- 
tions suìtìps , fturtout sur des yases trouvés en Grece , ne nous 
ftiA^ént partiéni)^ à une distìnction assez sùré entre le style 
ancien órigin&l et ses imitations : le chemin est ftntjé par les 
belled observ^itions et les combinaisons ìngénieuses conte- 
nne» à ^t égard dans Tarticle de M. le due de Luynes. 

Le but de res comparaisons et de recfaercbes semblables 
derra tóujonrs étre derédnire cbacun des trois stjles, sibien 
cai^act^rìsés dans le Ràpport, à sàjàbrieation originale dans tei 
OU lei pàys; la méthode la plus naturelle parah étre dappeler 
chai{Uè manière d*après la fabrication nationale óù elle a pris 
flon origine où , du moins, où elle a éìé cuhiTée de préfórence. 
La naUonalité aindi établie , il ne sera pas difficile de fixer , du 
moinsapproximativement, Vépoque où telle ou telle manière de 
fabrication afleliri dans son pays natal. Peu-à-^peu on parvien^ 
dirà I à Faide de ces deux points de départ^ à distinguer les 
attbdivìsions de cbaque manière, a indiquer les nuances, à 
f^tracer dans les produits des fouilles, Torigine et I epoque 
àèt imitations. 

Quanta Tétatactuel de nos connaissauces , il est évident 
par cela méme que jè viens de dire que nous sommes encore 
loto de pouvoir établir cette classificatioh complète, qui doit 
ètre l6 b«lt ^èl le rébultat des recherches à poursuivre ou à en- 
treprendre« G*est dotte en réclamant votre iDdulgence tonte 
particulière que j'oserai vous éóumettre^messieurs, dans la 
seemtdepuf'iiédeioepè^uméyi qUelques obserVations préliminaires 
àee sujet^en Merchant à éiablir les trois classes principales 
des vases à ùisèrip$ionà grécqueJfy d'après leur nationalité ori- 
ginale etieur epoque i tet à fixer ensuitè le catactère et Tépo- 
qnede la quatrième, c'est'^à-dire de k fabrication étrusque* 
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Les fabriques de Grecs doriens que nous connaissoDs , som 
surtout cellesde Sicyoìie, Gorinthe et Gyme; peut-étre aussi 
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celle d'Agrigente en Sicile. Il est généralemeot rccu qua ce fut 
vers l'Olympiade aS (vers Fan. 75 de Rome , 680 avant Tère 
chrétìenne)que;Dibutade fonna Fècole de peinture des vases 
à Sicyone. Ce qui est certaìn, c'est que nous possédoos un 
monumentprécieux de cette (école, quì,daprès le caractère de 
récrìture dans Tinscription , remonte à une epoque trèsrecu-r 
lée, environ à la cinquantième'Olympìade. Cest le vase connu 
sous le nom de Chasse du sanglier ou de T.kersandre^nux.ivLl 
découvert par M. Dodwell dans un tombeau de Corinth^ , et 
publiépar lui-méme (i). Quant auz autres vases corÌQthiens^ 
dont nous avons connaissance , soit par le méme voyageur, 
soitpar lebaron de Stackelberg, ils manquent malheureu^e-r 
ment d'ìnscriptions, mais ils fournissent également des^ preuv.es 
précieuses du styledes peintuies de cette école et de largile et 
du yernis dont on seservaitàCorinthe. Or, il me parait remar*^. 
quable qu*ils appartiennent tous à la première manière archaiT 
que, et cela me parait en soi-méme suffisant pour nous auto* 
rìser à distìnguer celle-ci par le nom de manière dorique* 
M. Gargìulo prétend positivement que largite des, v^ses da 
cette manière ne ressemble à aucune de celles quon découvre 
dans la Campanie. Cela ne veut pas dire que> tons les vases 
que nous trouvons de cette manière aient la méme origine : 
mais il sera raisonnable dy voir, ou des imitatipns de vases 
doriques , ou des production s originales y mais de fabriquesr 
postérieures à celles de Sicyone et deCorinthe, et qui.recurent 
la première impulsion de ce coté. 

, Lorsque les fouilles de Tarquinies présentèrent * des vases 
peints , elles durent naturellement exciter Tespoir qu'on trou-: 
verait panni ceux-ci des monumens de la méme école. Car- 
bien que Niebuhr semble avpir prouvé par les contradictions 
et absurdités chronologiques auxquelles conduit rhistoire de 
Tarquinius , suppose fils de Démarate , quand on la prend 
comme fait historique, que la date cbronologique de Tin- 

(x) Boeckh, Corpus Inscript. grsBc. n. 7; Miiller, Handbuch der Archseol. 

s 75» a. . ..•..■'> 
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troduction de lalphabet, desarts plastiques et de la peintiire 
ne puisse pas étre fixée historiquement; / comme on a eou« 
tume de le faire, vers TOlympiade 3o , cependant la vérité du 
fait general, que e est surtout à Corìnthe que les beaux-arts 
de Tarquinies^ et de cette cote de rÉtrurìe eii general, sont 
redevables de leur première impiilsion , cette vérité est expres- 
sément reconnue par le méme historien. Ce que noiis avons 
déjà rexnarque, en general, s*appUque entièrement aux vases de 
la première manière trouvés à Tarquinìes et à Vulci. Ceux parmi 
ces vases qui portent des ìnscriptions, ne présentent pas le 
dialecte dorique, mais un dialecte décidément attique , et d*une 
epoque postérieure : ceux qui ne présentent point d'inscrip* 
tions, paraissent de la méme fabrication et de la méme epoque, 
et en conséquence ne sauraient non plus étre pris pour des pro- 
duits de Fècole de Démarate, La combinaison que nous avons 
proposée, nous autoriserait cependant àyreconnaitre desimi- 
tations postérieures de ce méme style. La question de la fabri- 
cation gagne par là un intérét nouveau. On pourrait étre dis- 
pose à se déclarer en faveur de la ville de Tarquinies, qui fut 
lesiège desfabriques d*Eucheiret d'Eugrammos; màis la chro*- 
nologie s*y oppose^ à ce qu'il nous parait, d'une manière de* 
cisive. La première introduction des beaux-arts àlliee, ce 
qu'il ne faut pas oublier , dans la tradition à celle de lalphabet , 
remonte indubitablement à une epoque très reculée , où cette 
cote et tonte TÉtrurie meridionale étaiten possession des Tyr- 
rhéniens pélasges. Aussi Tépoque où ceux-ci furent dépossé- 
dés d'Agylla, de Pyrgosetde tonte la cote, parait d'après les 
recherches de Niebuhr , étre postérieure au second siede de 
Rome,ou du moins à la première moitié de ce méme siede. 
Cependant le dialecte attique des vases, dont il est question 
ici , n'appartiendra pas moins à une epoque postérieure à 1 -in- 
vasion des Rasenas , puisqùe les tombeaux de Tarquiniés ne 
nous montrent rien que d'étrusque« Si donc, on trouve des 
vases de la méme argileetde la méme écritureà Nola, enCani* 
panie, dont les fabriques ileurissaient à 1 epoque fixée par 1 ecri^' 
ture pour la date de ces vases , on n a peut-étre pas autant de 
VI. 5 



raison de ìes dire nolans qu'on est sur qu'ils ii.*òtit éié 
Fal)riqués ni à Yulcì ni à Tarqninìes; mais du mpins on est 
sur le chemin de résoudre le problème hiatoi'ique qui nous 
occupe en les attribuant à une ville grecque. Lorsqu'on 
compare ce qui avant le Rapport était connu sur les vases de 
cette manière y non- seulément quant à ceux qui ont été trou- 
vés à Vulci , mais méme qùant aux autres, on ne peut pas 
assez s*étonner des progrès qu a faits la science par ce travati 
immense. Il sera donc indìspensabie de conlronter ici en 
détail ces faits rtéunis dans le Rapport, avec notre syst^me d ex- 
plicaiion, afin de voirquek élémensderecherchesultérieures 
il$ peurent nous offrir d'après les bases que nous avons adop* 
tées, de l'origine dorique de cette manière et de la fabrication 
grecque dee imitations qu'on en trouve en Italie, à Texceptian 
toujours des yases à inscriptions étrusques et de ceux saiis 
ìnscriptions qui lenr ressemblent : imitations dont nous avons 
déjà parie , et dont il sera de nouveau question a la fin de 
cette seòonde partie^ Ai. Gerhard donne les détails suivans 
sur la ressemblahcé ou différence des vases de ce style 
trouvés à Vulci , compares aiix vases nolans de la méme classe , 
qui sont beaucoup plus commufis: 

IP L*argile et le vernis de la plupart cTentre eux sont. égale- 
taent d'une 'Cxcellente qualité , surpassant en cela peut-étre 
méme les beavx vases de la Grande Grece : ils se ressemblent 
aussiparfaitenient sou& les aiutres égards, ayant rarement des 
inscriptions, njobtrant un de^sàn plutòt raide que naaiivais, 
représentant des figuves^ d^aniniauat , des ornemens de fleurd, 
étoiles-, )i)oucliers et d'afitres moiiis significa tifs^ et quant à 
dés figures humaìneS', se bornant à des figures répétées de 

combattans e% d6 quetques dtvinìtés ailées : 

.ik<>. Cette ressemb)ance parfaite entreje^ vàses de^^cette 
snanière trouvés à- Noia et à Vaici, se bome cependinit!à des 
vases petits et des lormes les plus sìtilples^ Cornine surtouc 
dans le lekythos et Taryballos, souvent à fond arron€)i (n. 3o>"; 
Monumens inédits, XXYJI, 53, 54» 6o 6i ; cf. XHLWl^ ^X^ 
dan&}ebombylios(Monumens, XXYI, 20), lalabastron (XXYII, 
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55) et pour les grands vases danft la chytre (XXYI, 56), le 
fttamnosoulakylichné (XXVII, 5i) et la skaphé (/^. 29). Quant 
aux aiitres, cest-à-dire, à des iràses grands, de formes plus 
deTeloppées, on observe unedifférèncé marquée entre les vases 
qa^on trouve en plus grand nombre à Yulci dans cetèe manière 
et ceux qaì consiituent la majorité des vases déterrés à Nola. 
Les foùìlles de Nola ont fourni un nombre très considérable 
de grands vases. M. Gerhard ci te nommément (n..4o) deuK 
vases à colonnette (kelebé) Tiine avec le combat d*AcIìille et de 
Memnon, l*autre avec des groupes de combattans, présentant 
ila grand nombre d*inscriptions; ces vases, quant au de$sinj^ 
au veraìs et à la couleiir des figtfres, ressemblent absolument 
ahx petits vases àfleuronsou avec des anìmaux que nous «vons 
rangésdans la première classe. Les fouiiles de Yulci n'eu ont 
pas donne d'exemples. Au contraire on y trouve des vases 
grands^ de manière dorique, ayant un vernis plus vif, une 
coaleur . du fond moins jaunàtré que rougeàtre , les figures 
d'un noir plus prononcé, conime dans la secónde manière. 
Aussì dans le dessin des figurea et lexpression des physio- 
nomies comme dans le caraotère des inscriptions,.qui souvent 
ne présentent point de sens^ les vases decette manière trouvés 
à Yulci ys'a|>prochent des vases les plus sévères de la seconde 
manière. Les vases vulciens de cette nuance, montrentà ce 
quii parait^ un développemènt encore plus grand dans les su^ 
jets, én uuissant presque toujours les omemens propres à la 
manière dorique à des òompositions (quoique en general assez 
pauvres,) athtétiques et faéroiques. La distinction entre ces 
Àeax nuànbès, con^dérées comme une seule, la manière pri- 
midve, s*accdrde avèc les observatiohs de M. Gargiulo et dli 
due deiLiiynes. Leprenùer coiifond cependant les vases de 
oettè nuance 6iibdivisée et caraeterisée quant aux formes et aùx 
sUjets, seulement par leur relation mutuelle^ avec les vases 
de^Ia seconde .'ìni^nière, parrai lèsquels il fait mention du mé- 
lange de représèntationsornamentales, avec des compositions. 
Il «Saraetérìse de la manière suivante ceux qui présententce 
mélange :'«animaux copiés de la première manière, mais lar* 

5- 
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« gilè differente, le noir plus luisani, les fontfesplustflégantes, 
« les sujets peints a contours gravés , le dessin des figures 
« approchan t du st jle grec le plus seTère. » M. le due de Luynes 
ayaut reoonnu ayec M. Gerhard, la difFérenc^ entre les yases 
de cette demière manière, et ceux de la seconde, décrit ainsi 
les peìntures qui présentent ce mélange : « le noir en est éga« 
« lement faux, le yernis terne: le dessin conserve de la lour- 
« deur , l'inexpérience est complète dans les proportions , et en 
«méme temps, les palmettes, les enroulemens, les filets, 
« sont d*une exècution beaucoup plus franche. » Ce$t à celle- 
ci qu*il attribue de préférence les yases de cette manière qui 
représentent des figures, tandis que ceux de la première 
classe établie par lui n*bnt pour ornemens que des fleurons et 
d*autres objets insignìfians. Il n'aura cependant point voulu ex- 
dure entièrement de cette classe les yases à figures parcequele 
yasedeThersandre lui-méme en présente, quoique certainement 
il appartient à la méme manière primitive, que les deux autres 
yases corinthiens de la collection Dodwell. Ges deux formés 
caractérìstiques d une nuance moins primitive de cette manière 
dorique paraisseht donc devoir entièrement s*accorder avec 
la classe formée parmi les vases de Yulci par les grands vases 
peints à la manière dorique. Nous aurions donc trois nuan- 
ces : dorique simple, dorique mòdifiée chez plusieurs grands 
-yases de Nola , et dorique, mòdifiée chez les grands vases 
trouvés à Yulci. LeRappòrt nous en foumit.une quatrième, 
observée éga lement à Yulci, mais qui présente dans d'asse^e 
•rares occasions,au lieu du style raide, ressemblant àia seconde 
manière generala dont nous parlerons tout-à<rheure , une 
firanchise dans les motifs et dans le dessin , qui n'appartient 
qu*aux vases les moins austères de cette seconde manière. 
Cette nuance se trouve presque toujours alliéeà des représen- 
tations athlétiques (^. pour exeniple les Monum. XXXYI, 
IO, II, la, amphores, 6, isthmion). Or, évidemment ces 
trois nuances de la manière, ilorique primitive portent tou* 
tes un caractère de mélange, des représentations ornamentales 
nropres à ce siyle , avcc les compositions athlétiques :ou béroi* 
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ques , èmpruntées à la seconde manière de peindre les ?ases. 
Ce mélange pourraìt bien n appartenir qu'au caprìce de Timi- 
tation , qui ne respectant plus Tindividualité stricte de cha<* 
que manière, put croire qu'elle produirait quelque chose de 
nouveau et de piquant , en mélant à son gre aux représenta- 
tions siniples du style dorique, les compositions et Tappa* 
rence de la seconde manière. Mais il se pourrait aussi, qite ce 
mélange eùt une cause plus élevée, et nous presentai une des 
phases du développement originai de la peinture des vases en 
Grece , et liomménient dans les fabriques doriques elles-mémes 
ou dans les fabriques de TAttique, siège priniitii\ commenous 
le verrons, de la seconde manière* En tout cas, nous distin^ 
guerons les deux manières assez fréquentes à Yulci , par les 
noms de manière dorique atlique (ou dorique postérieure) de 
Vìdei (cest-à-dire des fouilles de Vulci) premiere et seconde y 
et la nuance qui est si frequente à Nola, de la raéme manière , 
la distinguant par l'épithète de Nola. J'avoue cependant quune 
inscription très remarquableexistantsurundes vases de Yulci^ 
me fait hasarder une conjecture, quant à lorigìne d'une de ces 
nuances : c'est Tinscription de Carufones pour Geryon^ sur une 
amphore de la première nuance de Vulci (n. 43, 67$; ef« 368)i 
M. Mùller a très bien observé qu*elle trahit un dorisme, mais un 
dorisme particulier, ce qui répond aux formes des lettres repro- 
duites dans le Rapport. Dans aucun cas, je ne voudrais appeler 
avec M. Gerhard, cette manière particulière à quelques vases 
vulciens, stjrle tyrrhénienx cs(v eWeiì est pas moins grecque 
que celle-Ià méme, dont elle n'est qu une nuance, soit originale, 
soit imitée; les inscriptions ne sont pas tyrrhéniennes ; car 
quelle que fùt la langue et récriture pélasgiq^ue des Tyrrhé- 
niens, chose dont nous ne savons rien, elles ne peuvent pas 
avoirétéidentiques avec le dialecte et lorthographe purement 
attiques qui se trouvent sur tes vases en question. 

L'inscription extraordinaire dont nous venons de parler me 
coiiduit à une observation tendant à exptiquer le phénomène 
très curieux , pour lequel on n*a pas encore trouvé une expli- 
cation satisfaisante. Je veux parler de ces inscriptions grec- 
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(|ue$,en caractères très lisible«, qui ne donn^nt point de san» , 
et qui niontrent par la répétition des mémes lettres, et par 
l*umon impossible de consonnesquejamaisellesiiè durenten 
offrir. Or, les vases dont il est question, étant des imitationsy 
d'une epoque relativement très postérieure : les noms qui s'y 
trouyaienl n'offraient souvent ducun sens : car Carufanes 
pour Géry'on , n etait pas plus facile a deviner pour un arti^ 
san ou méme pour un citoyeii de Noia , que pour un sayant 
moderne : il etait donc naturel que le plus souvent on prenait 
le parti de les traduire, autant qu'on pouvait les comprendre, 
et cela nous a donne les inscriptions en dialecte attiqùe , qu'on 
trouve sur ces imitations ; ou bien encore il était naturel 
qu'on se décidàt àindiquerle caractère ancien dorique par des 
signes conventionnels d'écriture grecque, ce qui parait ayojr 
été le cas le plusfréquent. Par suite de la méme pause ce d^f*- 
nier expédient fut également applique à des vases de manìères 
plus récentes, toutesles fois qu'on trouvait des diffi$;uhés ou 
qu'on n'av^iit pas le loisir de copier les inscriptions origina* 
les , ou bien enfin que ne trouvant point dinscriptions^et 
voulant cependant en donner une , on ne savait que niettre 
en {>lace d'insctription. % 



a. FABRIQDB ET MANIERE ATTIQUBS. 

Il est inutile de disserter sur la célébrité des poteries 
d'Athènes. Nous ne nous occuponsici que de deux questions : 
quelle est la manière que nous somniesen droit d*appeler de 
préférence attique? et quelle est l'epoque vraisemblable de 
l'origine ou de la grande prospérité de cette méme fabrication? 

Je réponds àia première question par le fait assezconnudes 
amphores panathénaiques, quicomme le démon trent les inscrip- 
tions si célèbres qui nomment Athènes et ses prix, sont indù- 
bitablement d'origine attique, quoiqu'il soil prouvé que le 
plus grand npmbre des vases de ce genre que les fouilles 
nous ont fournis n'aient été ni de véritables vases ^onués en 



piìz (puisquiis nont jamais cont«nu d'hiiile, et e est là une 
belle découverte de M. Bceòkh), ni méme de fabrique athé- 
nienne. 

Or, le style. de ces vases , qui paraissent avoir joul d*une si 
grande faveurméme dàns leurs imitations, e est le style que 
M; Gerhard désigne sous le noin du stjrle archàique- grec^ exi 
epposition au style pseudof-egyptien. Sans exclure d-onc des 
poteries d*Athènes y d autres manières de peindre les isascs y 
nous avons ime bonne raison pour appeler celle-ci Xattique 
par excellence, parce qu elle se relrouve sur les vases donnés. 
en prix à la féte la plus nationaled'Àthèiìes.De plua^ les autres 
re^résentations qu*oii trouve peintes sur des vases de ce style , 
sontde préférence des sujets athiétiques , analogues à ceux 
dès vases panathénaìques , ou bien des sujets tirés de This- 
toire des héros de TAttique. Cest méme exclusivèment à oe 
style quappartìennentles sujets avec deis femmes bydropho^ 
xes , qui rappellent Athènes et $es mo&urs :(n. 206)^ 

Le style du dessin de ces vases etani noble et plein de vie^ 
malgré raustérité et méme lemanque de bea^itéas^ez fréquent 
dahs les physionomies, nous y trouvoiis dejà une pnissante 
raison: d assigner à cette manière une epoque postérieure a b 
manière dorique. On pouvait bien imiter contemporaiaement 
riineetl'autre manière, et il parait prouvé qu'oii la fait; on 
pouvait méme à une epoque postérieure, imiter de préférence 
ou exclusivement le style le plu& ancien : mais ilserait peu 
raisonnablede supposer quela première manière ait été inveii- 
tee et ait fleuri, comme style originai, après quela seconde 
ét^it en togue; ceseraìt se mettre gratuitement én opposiliori 
avec la: lói de dévèloppemeht que nous rencontrons parloiit 
dans Thistoire. Notre supposi tion est pleinement confirmée 
par les dates plus sùres que nous fouriiissent le& sujets repréf 
sentés. Le pentathlon qu'on y voit clairement , fut établi à 
AtWènes dans la première année de FOlympiade 55. La cours6 
des jeunes gens ne fiit introduite dans les jc^ux de la Grèce^que 
dans le cours de la 65^""' Olympiàde. Ainsi tout nous portiQ 
à croise que la fabrication de ces vases ne remonte pas beau- 
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coup ati-delà de I epoque des guerres médiques ou de TOlym- 
piade 70 9 ce qui répond à^peu-près au cinquième siècle avant 
notre ère. 

Laissant aux fouilles d'Athèoes le soin de nous indiquer les 
nuances les plus remarquables , et les époquès de dévelòppe- 
ment de la fabrìcation originale de cette manière, nous ne 
nous occuperons ici que de savoir si les particularités décou-^ 
vertes par M. Gerhard , sur les vases vulcieus du style en ques* 
tion nous obligent de renoncer à notre système d^assigner 
à la fabrication grecque tous les vases qui portent des 
inscriptions gi*ecques ou qui leur ressemblent. 

Or, M. Gerhard nous dit expressénient, et plus d*une fóis 
dans son Rapport (p. i8*23) (qui pòur cette manière aussi 
fait epoque dans la science) -que pour la niajorité des vases de 
cette manière, il n'y a pas la moindre difFérence entre ceux 
quon trouve à Nola, et ceux quen plus grand nombre 
encore on a découvert a Yulci^ tant dans 1 argile et le vernis , 
que dans le dessin et les formes. La belle découverte de 
M. Boeckh, nous autorise à elle seule (conclusion qui de 
plus est confirmée par toutes les autres considérations) à 
reconnaitre dans ces vases la fabrique nolane, imitant les 
vases d'Athènes. Car ce savant ayant remarqué qu*un vàsedu 
Musée Blacas porte d*un coté une inscription relative à la vie* 
toire de la tribù Acamantide, inscription qui daprès son 
orthographe est antérieure à FOlympiade 87, et de Tautre 
coté, une inscription qu*onest oblìgé de piacer après Tintro- 
duction des lettres simonidiennes (les doubles consonnes et 
les voyelles longues) , il en conclut que ce vase est la copie 
d*un vase athénien, et comme le nom du propriétaire se 
retrouve dans le mérae tombeau , il s*ensuit que le vase est 
une copie sortiè des fabriques de Nola. 

Mais M . Gerhard insiste sur le fait qu on reconnait dans 
les fouilles de Yulci , Texistence de deux raanières qui leur 
sont particulières , d*une manière grossière (rozza) et d'une 

manière ^7^c/^^. La première se trouve, daprès sa décou* 
verte, surtout sur des amphores de grandeur moyenne : elle 
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présente une pauvreté de composition , une singularité dans 
les figures, surtout dans les physionomies à yeux ronds, 
bouches allongées, nientons aigus, un dessìn raìde, enfin 
Tabseuce de contours tracés dans rintérieur des figures , sin- 
galarité qui rappelle beaucoup la première manière des vases 
que nous désignons sous le nom de vases doriques. M. 6er« 
hard croit reconnaitre cette nième nuance sur quelques kjrUx 
ou tazze ^ (le nombre en est cependant assez petit) de la 
forme qu'il appelle therikleios^ qui montrent un dessin si peu 
élégant qu on n'y reconnaitrait guère une production grec- 
que. Cependant une de ces tazze porte le méme nom de Nicos- 
thènequi seti*ouve sur de bons trayaux appartenant en majo- 
ritéà ce méme style arcbaique. Ce sont des faits précieux, 
qu'il nefaut pas perdre de vue : nous y reconnaissons Tolontiers 
Hmitation d'originaux très anciens , dans cette manière; mais on , 
nous permettra de Fappeier manière attique^archaique de Fui' 
cij pour indiquer son origine primitive , et en méme temp^ la 
localité des fouilles qui paraissent en avoir jusqu'ici fourui 
les seuls exemples. 

' L'autre nuance particulière à ces fouilles^ Xaffectée^ mon- 
treà coté des preuves d'un bel art grec dans Tinvention et 
dans la finesse du travail, méme quant aux accessoires, une 
grossièreté de contours , qui est surtout remarquable dans le 
mauvais dessin des profils, dont les nez et les yeux ont des 
formes extraordinaires, et dont les mentons sont très aigus.Les 
exemples de cette nuance sont aussi très rares : on la trouve 
presque exclusivement sur des amphores de la forme des 
amphores panathénaiques, représentant des processions d'un 
Garactère athlétique-bachique, accompagnées de beaux ome- 
mens qui s'étendent jusque sur les anses des vases, Cepen- 
dant on peut citer aussi comme exemple de ce coutraste la 
kylix ou tazzay que nous venons de publier dans les Monu- 
mens (PI. XLVII), la balance d'Arkesìlas. On voit facilement que 
ces deux nuances répondent aux deux nuances que M. Ger- 
hard, nous a fait observer dans la revue des vases de manière 
dorique, et que méme il peut étre quelquefois douteux. 
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si ToD doit assigiier un Tase à une de ces nuances de la 
manière dorìque ou de lattique. Ain^i , M. Gerhard cite là 
fameuse peinturede lakylix d'Arkesìks, à propos de la nuance 
affectée de Fune et de l'autre (n. Sa» 4^9; cf. 9^). Il parali 
plus naturel d attribuer a une nuance de la seconde nràniènf 
toutes les peintures qui ne présentent point les deux points 
caractéristiques certains de la manière dorique : les ornemens 
à fleurons ou bien avec des animaux et d autres choses senr^ 
blables, etl'usage de plusieurs rangsde£^ures. 

M. Gerhard fait, à propos des signes caractéristiques de la 
nuance affectée attique de Yuki , une observation très imporr 
tante. Il dit que c'est surtout dans les ornemens et dans la 
fnanière d'unir les figures de différentes hauteurs, qu*oii 
trouYC une grande ressemblance entre leÀ peintures de cetts 
nuance, et les peintures du tombeau de Tarquinies, qui porte 
le nom du baron de Stackelberg. 

Nous voyons dans cette mérae ressemblance une nouvelle 
preuTC de l'origine grecquequei suivant notre avis, indiquevi 
immanquablement lesinscriptiong dans cette langue , quepor-^ 
tent les vases en question. Car personne ne peut contester le 
caractère grec de ces beltes peintures de Tarquinies, quant au 
dessin et aux motìfs ,et nousn avonstrouvé aucune difficuUé 
d y reconnaitre la main d'un artiste grec , ou d'un peiutro 
étrusque forme dans la Grande Grece, ou la Campanie. Les 
sujets tous grecs ^eten partie décidément attiques des vases eó 
question , conduisent de la manière la plus naturelle au méme 
résultat, lequel est le seul qu'on puisse cpndlier avec le £sut 
précieux rapporté par M. Gerhard , et dont il faut prendre 
acte , c'est-à-dire que largileet le vernis sont les mémea ds^n^ 
les vases de ces deux nuances que dans les autres. M. Gerhard 
dit cela expressément quant aux vases de la nuance grossière 
et rindique d'une manière peu douteusci quant à ceux de U 
manière affectée (R. p. 23). 

Nous appellerons donc celle-ci la manière attique affectée 
de F'ulci : et nous croypns que selon touies les probabili'* 
tés, surtout d'après le caractère de l'argile et du vernis, ellb 



dcHt son origine aux fabriques nolanes. U ne faut pascependant 
passer sous ailence le fait que le nom de Nicosthène se trouve 
aiissi sur des vaaestrouvésdans lesfouilles d'Agrìgente, quoìque 
ee fait puìsse très bien netre que purementaccidentel. 

Jusqu ici nous u aTons rìen x^ncontré qui puisse imprimer 
un caractère étrusque aux Yases de Yulci à inscriptions- grec- 
ques que nous an^oa t^ché de ciassifier d après la différence 
des fabriques greeques. Yoyons si la revue des monumens de 
Ja troisièiii^e manière nous offre plus de difficultés. 



3. FABRIQUES ITALO-GREGQUES DE Ya CAMPANIE, BE LA 
GRANDE GRECE, DE LA GRECE PROPREMENT DITE, ET DE 
LA SIGILE. 

L'existence de grandes et célèbres fabriques dans les 
établissemens grecs de ces contrées, est mise hors de doute 
par les particularìtés 'qu offrent les vases qu'on y a trouvés 
enfotiis : malheureusement nous manquons de notices histo- 
riques quant aux localités précises de cès fouilles, On nous 
cite bien des poteries campaniennes, mais elle appartiennent a 
répoque imperiale , epoque à laquelle le luxe des objets en 
métaux précìeux, et la décadence du véritable esprit desbeaux 
arts qui animait les Grecs avàit banni de Tusage et de la mode 
les modestes poterìes ; aussi ne les cite-t-on que pour la potè- 
rie la plus ordinaire. Mais Texistence de fabriques de poteries 
à Nola, dans le temps où florissaitlapopulàtion grecque de cette 
ville, est un &it hors de doù te. Lesfouilles elles-mémesenf or- 
ment déjàpresque une prcuve. On ne sera pas taxé d*inconsé- 
quence, lorsqu*on attribuera au fait, que la plupart des 
▼ases auxquels on donne ce nom ont été drés du sol méme 
de Nola, unetoute autre importance que celle que nous avons 
accordée au fait des fouilles de Yulci, en faveur de Thypothèse 
de fabriques indigènes de vases à inscrìptions grecques. Effec- 
tivement, tandis que Yulci était une ville étrusque, Nola était 
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au contraire nn établissenient de Grecs, et de Grecs chalet- 
diens, parlant undìalecte attique. Ces Grecs furent appelés ou 
accueillisparlesTyrrhéniens, car M.Niehuhr a rapporté des 
argumens puissans pour attribuer à ceux ci et non pas aux 
Étrusques-RasenaSy le premier établissenient de Nola (i) , et 
ils j l'estèrent avec des droits égaux (ce qu'on appelait avec 
isopolitie) ; ces deux éiémens se fondirent avec le temps , en 
line population entièrement grecque. Une popuiation sem- 
blable , parlant le méme dialecte , occupait Paléop^lis et tous 
les environs de Naples. Mais en outre, le fait découvert par 
M. Boeckh, fait, dont nous avons déjà parie, met Texistence 
de ces fabriques hors de doute. M. Gargiulo nous assure que 
largile qu'on trouve encore aujourd'hui près de Nola, est 
précisément celle dont les vases nolans ont été fabriques : et 
il prétend méme que cette identité de largile et des vases 
s'étend à d autres parties du sol de la Campanie, où des fouil- 
les ont été pratiquées. Il serait très desirable de voir ces 
observations examinées chimiquement. Des vases nolans se 
trouveut dispersés dans les parties les plus éloignées de la 
Grande Grece, comme à Paestum età Locri, mélés avec d au- 
tres qui trahissent une origine differente. Farmi ceux-ci , les 
vases trouvés en Sicile , et que , par cela méme , on serait 
autorisé à défaut d autres argumens, à rapporter a une fabrica* 
tion indigène, présentent, comme toutes les observations s'ac« 
cordent à le montrer , pour caractère dominant, des peintures 
de la plus grande beante, peut-étre nooins élégantes, mais cer* 
tainement plus grandioses que celles des vases de Nola, méme 
du plus beau style. L'argile est fine, mais le vemis est peut- 
étre moins beau. Dans la Sicile comme dans la Campanie et più* 
sieurs endroits de la Grande Grece, on trouve des vases de la 
manière dorique , et de plus encore de l'attique : cependant 
c'est la troisième manière à figures rouges sur un fond noir , 
quiy domine sans comparaison. Peut-étre a-t-on un exemple 
de fabrication sicilienne, dans le vase à figures rouges, publié 

(r) I, 84, 86. 
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pL YIII des Monumens, représentant Ulysse et les Sirènes. 
M. Mùtler a bbservé que la forme Olyseus , porte un carac- 
tère italique , et le nom Himéropa^ une trace de dorisme. En 
general , ce vase remarquable a un caractère particulìer sous 
plusieurs rapports. 

Quantauxvases qu'on trouve particulièrement en Apulieet 
en Lucanie, ils appartieunent à une epoque et à un style dif- 
férens. Les peintures de styie dorìque et attique., y manquént 
entièrement : on n*y rencontre que des peintures à figures rou- 
ges, et les formes qui sont propres^à cette manière : mais le style 
de la peinture et celui des formes, montre une dégénéraiion 
evidente de cette manière, laquelle répond entièrement àia 
décadence des manufactures , et a une infériorité non moins 
décidée quant à la roatière. Enfin à coté de ces vases , qu* on 
désigne souvent d après le nom moderne de la province où ils 
sont le plus fréquens , la Basilicata , M. Gerhard en distingue 
ancore d autres qui se trouvent dans le voisinage méme de 
Nola, et qui sont d*un meri te assez mediocre. 

Dira-t-on après cela, que les fabriquesitalo-grecques, ont 
eu une manière originale, ou le niera-t-on? L'epoque de leur 
prospérité n'est certainementpas postérieure à celle des beaux 
arts dans TAttique : elle parait, au contraire, remonter, en 
partie , à une epoque plus reculée. L'àge où florissaient les 
colonies doriques, remònte au moins à dix Olympiades plus 
haut que les guerres médiques, epoque marquante pour 
l'Attique : Sybaris , cette ville si opulente et si puissante, fut 
détruite avant les guerres deDarius ; le moment le plus florissant 
des autres colonies appartieni à l'epoque comprise entre 
les Olympiades 70 et 84 : la ménie date peut étre assignée pour 
l'apogée de la prospérité des villes grecques en Sicile, seule- 
ment cette prospérité dura pour les dernière^, plus long' 
temps. Car relativement à Nola et à tonte la Campanie , il faut 
tenir compte surtout de Finvasion des Samnites , lesquels , 
vers rOIympiade84)Van 3i5 de Rome, ^/^o desini notre ère, 
étaient déjà si puissans en Campanie , que Capone était par- 
tagée entre eux et les Grecs : deùx siècies plus tard , lors de 
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la seconde guerre piihique , Nola parait dans l'hìstoire cornine 
une TÌIle entièrement osque (et l'idiome osqué était le langage 
desSamiiites) (r). Cela ne prouve certainement point qù*à la 
première epoque les fabriques nolanes eussent cesse immé- 
diatement : mais il est bien naturel de supposer que la pros* 
péritéet 1 eclat des fabriques grecques appartìennent a 1 epoque 
deriridépendanoe des colons grecs. Les medailles, monunlens 
préoieux, souvent les seuls qui soient sùrs el oontemporains, 
sontlà pour confirmer làjustesse decette supposi tion. 

Quant auxfebriques des vases de la Basilicata ^ M. Gerita rd 
a entièrement prouvé le ^aractère dlnfériorité et de deca* 
dence queprésentent cesobjets : là suppositìon que la prombU 
gadon du sénatus-consulte contre les. bacchanales (lah 546 
de la ville), dut mettfe un terme àces fabriques ^ don t lespro*- 
duif s se rapportent particulìèremeirt au éuhe bdchique (Bulleh 
1829 p. 173; Rapp. n. 968) parait assez. ptausiblè, etcomm^ à 
Vuloiy subjugiié en 474 9 ^^ ^'^^ a trouyé que bien peu,il 
parait raisonnable, à défàtit dargumen^ plus puis^ns ^ d en 
còneluré qiie Tantiquité de ces fabriques ne retfidtite pas au- 
deli de la moitiédu cinquième siede de Rome^ toutau pitti. > 

Le style prédominant des fabriques itàlo-grecques et^nt ì^ 
style à figures rouges , et ce stjlecorrespbndant parfditemélit 
avec celui des médailles des mémed C0dtrées, on sembtérail; 
autórisé à en attribuer, soit l'inveii tioii, soit au moìns le 
d'<éveloppemènt originai auxpays qui en dnt niis ìesproduits 
au jdtir. Les deux autres styles y sont certainetbent représén- 
tés par des copies, et des copies assez postériéures, et leur 



(i) Niebuhr, l.cit. II est à regretter que les observations sor les formes de 
lettres qui peuvent paraitre italiques, n'aient pas conduit à des resultata 
plus satisfaisaus. On a trouvé quelquefoìs le B ombrique dés tables eugubS^ 
nes^ le C, et peutétre VF (Rapp. h. 658-*66o): Il ne fiaudhi pas pei^re^dè 
Tuè la belle remarque de M. MùUer'(Diss. p. xò, |i. io) que celui des signes 
de l'aspiration qui est la moitié de TH, ne se titouve ni à Nolani à Yulci, 
mais qu'on le rencontre sur un yase trouyé à Paestum et sur un autre de 
Barien Apulie. Il est bien connu qu'on rencontre ce signe sur les médailles 
d'Héradée en Lucanie. 
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ovigine priraiùre ctàns VHellade ne petit guère étre dout^use* 
Qoant au style à iigures rouges , il se trouve aussi indubita« 
Mement sor des vases attiques : les fai(s connus jusqu'ici ne 
nous autorìsent cependant nullement à croire qu*il j ah été 
dominant coitime il Tétait dans les fabriques italo-grecques. 
Sans disputer donc, dàns cette obscurité, sur le raérite deTin- 
Tention, je me eonientèrai de dire que cette manière a été 
culti^ée de préférénee par les Italo-Grecs , et je me permettrai 
de I appeler thanière Ualo-grecque. 

Nous aborderons maintenant la classifica tion des vases de 
cette manière, trouvés àVulci. Les recherches profondes du 
Rapport^pnt confirmé le faìt que les fouilles de Vulci ònt 
fourni un plus grand nombre d'exemples des peìntures du 
plus beau style de cette manière que toutes les autres fouilles 
faites jusqu'ici sur le sol classique. Le vernis et l'argile n*of* 
frent rien de particulier qui puisse les distinguer des vases 
italo-grecs de la Campanie , de la Grande Grece et de la 
Sicile : qtiant aux formes^ on ne saurait indìquer que les 
différences suivantes : dabord une plus grande variété, 
moins grande pourtant que dans les vases de la Basilicata : 
de plus une proportion differente dans les formès qui se 
retrouvent dans les vases de Vulci et de Nola : les formes usi- 
tées dans les vases de Nola^ qui ne se retrouvent point chez 
ceux de Vulci , appartenant clairement à l'epoque des fabri* 
ques d'Apulie et de Lucanie. Voilà quel me parait étre le 
résultat des recherches.de M, Gerhard à ce sujet(Rapp. p. 24- 
26). Quant au dessin^ il n*y a absolument aucune différence 
pour un nombre assez considérable de vases de ce style 
( ib, p. 26). Cependant I à coté de ceux-ci, M. Gerhard a 
trouvé d^autres vases ayant une argile et un vernis apsez res- 
semblans a ce qu*on trouve à Nola ; mais dans les figures une 
couleur plus rouge et plu& vive , et un dessin raide , qui con- 
traste singulièrement avec Télégance de cette manière, Sur- 
tout lès ptofìls nipntrent une individualité très.4isiinG^ : 
des fronts bas , des nez proéminens , des yeux longs, des; Hfteii- 
tons aigus. (V. les profils dans les Monumens pi. XXVI ^ 
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24, pl« XXVII, 409 4<9 ^^ XXYIjS, comme preuve d'un 
beau dessin de ce genre)« Les cuisses et les jambes ont des prò- 
portions trop courtes (tozze) et les dràperies ont souvent des 
plis ca5sés, droits, et maniérés. Ce qui est remarquable, c'est 
que, d'après M. Gerhard , ces particularités se trouyent sur- 
tout sur des vases de la forme de Thydrie corìnthieuné et de 
Tamphore qu'il appelle tyrrhénienne : formes qui sont particu- 
lières aux fouìlles de Yulci , et par-diessus tous les autres sur 
les kylix^ espèce que les fouìlles de Vulci présentent avec une 
abondance bien supérieure à celles de la Sicile et de Nola. 11 
suffit de rappeler ici la kylixdeSosias, avec Achille etPatrocle, 
qui ome le musée de Berlin (comparez aussi, Mon. 'XXVII, 
4). Des Stamnos d*une classe à part, nont que quelques 
petites figures sur le col , et sont distingués par un vernis 
exti-émement luisant et beau. Ce sont surtout les peintures de 
cegenre qui donnent les noms des peintres, circonstanee si 
rare sur les vases trouvés en Sicile et à Nola. 

Une autre classe particulière aux fouilles de Vulci, parait 
étre formée par des vases qui réunissent la manière archai'que 
de peindre (a figures noires) à Tautre dont nous parlons , et 
qui en general présentent sur le méme vase lunion de styfes 
différens. M. Gerhard parait indiquer que cette manière n est 
pas étrangère a des vases trouvés en Grece, peut-étre avec 
de pelites nuances , à en juger par le très petit nombre de 
ceux qu'on a pu examiner jusqu'ici. Il porte le méme juge- 
ment, quant'au relief que présentent dans leurs ornemens 
quelques vases de ce style trouvés à Vulci , et quaiìt aux res- 
tes de dorure (p. e. sur les ailes de l'Amour) , manière qui n'est 
pas rare en Grece, mais qui Test en Sicile et à Nola. 

Pour lune et pour lautre classe , M. Gerhard me parait 
avoir prouvé une spécialité qui nous oblige de supposer ou 
des fabriques absolument différentes de celles qui ont fourni 
le reste des beaux vases de ce style , bu bien une epoque diffe- 
rente des mémés fabriques de Nola. L'application delaméthode 
combinée que nous avons intiiquée, est la seule Jjui pourra nous 
conduire à résoudre ce problème d'une manière plus sùre. 
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4. FABRIQUE BT MANIERE ETRUSQUBS. 

<]loiniDe noiis avons déjà examiné toutes les particularités 
fournies par AL Gerhard, quant aux preaves de Torigine 
étrusque d*une partìe des vases dont nous traitons, il ne nous 
reste ici qu a jeter un coup-d^ceit sur l'ensemble de ces poteries 
qui, d après cette recberche, paraissent seules iiidigènes,et de 
técher de préciser tépoque à laquelle il faut les attribuer. 

Nous àyons ¥u que les fouilles de Vulci ont foumi des 
preuTessÀres de l'existejtice en Etpurie,de fabriques de pote- 
ries, où Ton ìmitait les trois manières des vases grecs, avec et 
sansinscrìptions,et nous avons reconnu dansces fabrications 
uue. variété de signes caractéristiques 9 qui leur sont com- 
muns, et qui les di&linguent des produits grecs. Ni le vernis ni 
Fargile n'égalent Texcellence des vases a inscriptions grecques : 
les vases sont lourds, dun vernìs et de couleurs plus pàles, 
les formes moins élégantes , le dessin et les proportions de 
méme, les costun^es souvent étrusques. Quant aux peintures 
dans le style italo-grec, le Rapport nous a révélé un fait 
extrémement intéressant qui sert à constater la différence 
totale de la fabrication. M. Gerhard dit (p. 3o et suiv.) que les 
vases étrusques nont souvent pas été peints sur le fond natu- 
re! de Fargile, mais après que le vase avait été cuit, et qu'alors 
on avait grave les contours avant d*y mettre les couleurs : 
mécanisme qui a dù óter à ces peintures la solidité qu'ont les 
peintures grecques. Il ci te comme exemple les peti tes amphores 
dìAruns et de Pelei j et une belle kyathis de la collection Kest- 
ner avec le combat des Amazon es. (R. p.3i note i7j'.)M. Ger- 
hard dit que la forme et le dessin élégant, et un vemis assez 
bon pourraient, sans cette particularité de Texécution méca- 
nique« faire prendre ce vase pourgrec. 

Les cratères de M. le baron Beugnot , que nous avons de« 

vant nous , me paraissent résoudre cette difficulté dans le 

sens de notre système. Ils nous montrent des vases indubi- 

tablement étrusques , qui ont cependant une certaine élégance 

VL 6 
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dansleur forme, leurdessin et leurvernis. Jajouteraiquela>t^a- 
^to de M. le chevalier Kestner, «leparaii bes^ttecup moins étrus- 
que à toiis ces égards , que le cratère du baron Beugnot. Je 
ii*ai aucun argument sur à proposer pò urattribuercette classe 
de monumens plutòt à Yulci qu'à iifie autre ville étruaque: 
j accorderais cependant volontiers que la présotnption doit 
étre en faveur de la rille, qui jusqu'ici eti a seule foùrni dts 
exemples. Quant à Tépoque et à la durée des fkbriques étrus» 
quesy je ne voudrais pas les limiter à eelles derindépendanee 
de Yulci : on ne ncms dit point que cette ville aii été diétruite 
à roccasion de son assujétissemènt définitif par les Romains : 
au contratre , la mention qu*on parait tnoov«r du nom de 
cette ville, coiniuesiègeépiscopal, daiis le tentps de Saint Gre* 
goire (Annales 1829, p. 2u)i ), prouverait le contraire. Il ne 
faut pas croìre en tout cas , qu*après la cònquéte de FÉtrurìe 
entière, qui fut achevée par le triòmphe sur Yulci, Fan 473 
de l'ère commune de Rome , ce beau pays ait cesse de jouit 
d*une grande richesse et dune civilisation analogue. L'intera 
valle de deux siècles qui séparé la 6n de la guerre étmsquv 
de trente ans , des guerres de Marius et de Sjrlla fòt poUr elle 
un tetnps de repos et d aisance : ce qui fait dire expressémeot 
à Niebulhr (III, 5o6) que les fabrìques étrusques nationales 
autont eu sans doute leur plus grande prospérité précisément 
pendant cette partie de la période romaine.ravoue que je suia 
dispose à attribuer à cette epoque de la doniination romaine 
et lés vases de M. le baron Beugnot , et les peinturés de la 
grotte Marzi , récemment découverte , lesquelles raontrent 
la pfooession funebre avec le Chal'on étrusque» J'affirme cette 
attribution autant pour les vases que pour les peinturés du 
tombeau : car si celles^cì portent dans Texpression de Fin; 
dividùriìté des tétes, une empreinte si décidément r<^ 
maine quii était impossible de la méconnaitre, et si dans 
les mémes tombeaux des inscrìptions roniaiiies ont été trOu- 
vées, les vases de leur coté of&ent aussi plus d'une indica- 
tion de cette epoque. Je place en premier lieu la similitude 
de la représentation du Charon : ensuite Finfériorìté constante 
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da travail de rimitation du fttyle parfail grec, qui parait mieux 
r^>aiidreà une epoque relativement recente. Mais jatfirìbue 
un poids enoore plus grand à une troisième observatioir. 
Gomment voudrait-on supposer que du témpa òù floviasaient 
les fabrìques de la Campanie, de la Grande Grece , et de la 
Sicile y on eùt fait et aeheté dea copies et des imitattons de 
leurs prodnits? Les objets. trouvés a coté de ces vases, auiànt 
que j'ai eu ToGcasion d*en voir quelques-uni y ne portent paa 
non plus le caractère d'une pérìode antérieure à la dominai 
tion romaine. Enfin le noni à'Actaeon , sur un de ces vasee, 
avec lo étranger a lalphabet national étrùsque , ne peut con"- 
Tenir qu'à une epoque recente (i). 

Il est inutile de dire qu*il faut séparer de ces vases peints 
de fabrìcation étrusque, les vsises noirs de Chiusi^ qui parais- 
sent appartenir au sol de cette ville, ou du moins de cette con- 
trée. Je n*ose pas établir le nombre des fabrìques distinctes, 
qui ontexisté enEtrurìe, d'après les vases trouvés à Arezzo, 
à Volterra , et en d autres lieux de cette région : Texistence de 
poterìes ordinaires dans le premier lieu , est la seule qui soit 
prouvée par les anciens auteurs. fobserverai ici seulement que 
les fouilles d'Orvieto ont fourni des exemples du beau stjie 
italo-grec, aussibien que du style attique: ce qui sexplique 
de la manière la plus sìmple, par Teffet de ce méme com- 
merce, dontVulci ou Tarquinies étaient probablementlesentre- 
pòts. le dirai seulement un mot sur la découverte de^ vases 
faite a Adria à Vembouchure du Po; elle n'offre aucune diffi- 
culté qui contrarie nolre syslème d*explication. Le plféno- 
mène est le méme que celui de Vulci : c'est-à-dire un nombre 
considérable de vases grecsimportés,quoique rien neprouve 
encore que celuici ait été aussi considérable à Orvieto, ville 



(() J'ai vu depuis , les autres vases trouyés dans le méme tombeau. Aucun 
d'eux ne porte d'inscription , mais la fabrique en est évidemment la méme : 
forme, pesauteur, vernis, peìnture, sont absolumcnt identlqiies ayec }es 
cratères de M. Beuguot. On peut les yoir chez M. Depolettì av^c d'autres du 
plus hant ìntérét. 

6. 
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comparativement Mediterranée. On pourra sitpposer parati 
les vases d'Adria, une plus grande quantité de va&es directe- 
meht importés de la Grece : seulement quant aux eelèbres 
vases corcyréens ou adriens ( soit qu*on les fabriquàt à Cor- 
€yre ou à Adria niéme^ comme le croit M. Welcker ), ils 
n'avaient à ce qu'il parait, point de peintures, mais iis ser- 
vaìent seulement aux usages ordinaires, et surtout, sinon 
exclusivement , à la conservation du vin. Quant au reste , on 
nepeut rien en dire de positif , jusqu'à ce que de nouvelles 
fouilles faites à Adria et dans la Grece , nous aient fourni des 
données sùres. 

Espérons doncpourlebien de la science archéplogìque , la 
coniinuation de cet intérét general pour ces fouilles et cés 
recherdhes, qui s'est montré presque partout dans les der- 
nières années. Lexcellence de plusieurs peintures des vases, 
que fós fouilles de Vulci nous ont fournis , a éié assez gene- 
ralement appréciée. J'avouequejen'oserais dire avec M. Wel- 
cker, qu*elles nous donnent une idée de Fart et du genie des 
grauds peintres de Tantiquité , si ce n'est dans cesens que l'ex- 
cellence étonnante des peintures d'une classe tellementsubor- 
donnée , doit clever considérablement nos idées relativement à 
la beante et à la perfection des grands maitres de Tart. On ju- 
g^ait mal les peintures des va ses sil'on voulait y trouver plus 
^quele mériie de la simplicitéet de la nature dans les motifs, de la 
noblesse de la vie et d'une admirable franchise dans le dessin : 
précieuses qualités de l'ari grec^ qui lui sont communes avec 
la. grande école historique de l'art chrétien, laquelle s'éteignit 
avec Raphael, et qu'on ne saurait trop énergiquement oppo 
serdans notre tenips au stjle académique conventionel et 
théàtral, triste héritage d'une civilisation prosaìque^ man- 
quant de genie et d'esprit, et présageant une nou velie bar- 
bane. Je n'estinierais guère moins l'avantage qu'offrent ces 
peintures pour reconnaitre plus clairement les époques et le 
développement de l'art, et en general pour la connaissance 
intuitive de Tantiquité grecque, de ses traditions religieuses 
ethistoriques, de sescoutumes et de la vie privée des citoyens. 
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Gar , comme la si bien dit M. le due de Lujnes dans laruele 
doni nous avons parie : « On n admirera jamaìs assez les pre- 
« miers éians de cet art, qui devait un jour immortaliser 
« Apelles, Euphranor et Protogène. » Je ne saurais enfin mieux 
exprimer ma pensée, quant au but le plus élevé de toutes ces 
rechercbes qu'en répétant les paroles du méme écrìvain , lors- 
qa'il dit : « Tot ou tard on découvrira dans les ouvrages d*art 
« des peuples anciens, une sorte d annales en langue sacrée, 
« où chaque peuple sera niarqué au sceau de ses croyances , 
« de ses traditions , de ses rites , et méme de ses rapports avec 
« des nations éloìgnées. » 

Déjà maintenant les coUections de vases forméès en entier 
ou bien en grande majorité du produìt des fouilles de Yulci 
nous ofFrent des matériaux précieux pour cette belle et grande 
reconstruction de l'antiqui té. Jenepeux me dispenser de rendre 
gràces de nouveau à cette occasion à M. le prince de Canino, 
qui en ouvrant, le premier, ce vaste cbaiiip de découvertes y 
a apporté un esprit généreux et un zèle conservateur, qui est 
au-dessus de tout éloge« Malheureusement cet esprit ne con* 
traste que Irop avec la rage de destruction , et la barbarie 
avec lesquelles quelques autres fouilles ont été conduites 
après lui , avec ce vandalisme qur détruit ou du moins qui 
neglige et ensevelit de nouveau tout ce qui ne promet pas de 
produire immédiaiement de Vargent. La conservation des 
inscriptions et méme des plus petits fragmens d'arcbitecture 
et de scuipture est par elle-méme un devoir, que le gouverne* 
ment peut faire respecter , méme comme objet de police : 
mais elle Test encore infiniment plus pour ceux qui desirent 
se parer de l'amour du sol de la patrie et de la gioire ancienne 
de ritalie. Je crots qu il est du devoir de ceux qui enregis- 
trent pour l'avenir les évènemens du présent, de livrerau 
méprisdes contemporains, et s'il est possible^ à celui de la 
postérité, ceux qui foulent aux pieds ces devoirs et ce res- 
pect : et j'espère que Vlnstitut archéologique ne manquera 
pas non plus à cette panie de ses obligations. 

Quii me soit permis de terminer ces observations par quel- 
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quesparolessurles coUectionsde vasesforméesdans i^sgrand» 
Musées de TEurope. Il me parait qu'il est temps d abandonoer 
le sjstràie de décoration ou de toute autre classification éta- 
blie sous un point de vue aubordonnée* Gomme déjà mainte* 
naet, nous avons de la peine à concevoir la barbarie qui, uu 
siècie avaiìt uous, rangeait ensemble , comme des objets de 
Gurio»té> les produits de lantiquité ciasflique ayec deis prò- 
ductions tout-à-fait hétérogènes, ayee les travaux méme de 
peuplades sauvages: de méme on De comprendra guère dans 
quelque temps d'ìci, l'esprit anti-philologique et aoti-historì- 
que dont plusieurs de nos Musées font encore preuve 
aujourd'faui. Il me semble qu'il est temps de ne plus isoler les 
monumens de l'art de Thistoire generale des peuples, mais au 
eontraire de faire de rhistoire^et par conséquent delorigine 
ethnologique la base de toute coUeetion archéologique. La 
classification d après lorigine des fabriques et des écoles, 
serait ainsì partout la meilleure : ìk, où elle n*est paa encore 
possìble, on deyrait au moins faire strictement sa classifica- 
tion d'après la différence des fouilles d'où furept extraits le» 
objets rassemblés. Ce n'est qu'alors qu on reoonnaitra les lacu-* 
nes qu'il faut remplir; un peu de soin dans Fachat, et un peu 
de critique fera bientòt reconnaitre les erreurs qui, au com- 
mencement, se glisseront aisément dans une telle classifica- 
tion. Un apparat archéologique decopies^ en dessins, estam^ 
pesoude toute autre manière, devrait compléter ce^u*on ne 
possedè point en originai. Alora et seulement alors, nps 
Musées seront une histoireTivantedesbeauxarts. Alors seu* 
lement leur étude donnera des résultats dignes de ces età- 
blissemens. Alors se perdront pour toujours les réves, tou- 
jours renaissans de rignorance, qui, au lieu de distinguer , 
comknence par confondre toutes les époques et loutes les 
origines: cesreTes, dis-je, qui portent surtout sur une pré- 
tendue inspiration égypùenne ou asiatique , et une origine 
étrangère des productions originales de cette Hellade^ à 
laquelle seule , d'après une belle expression de Niebubr > 
Dieu a révélé le secret de la beante humaine. 
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TROISIÈME PARTIE. 

a. OB$BRVATIOXS GBIf£EA.I<ES SUE L*BTÀT ACTÙEL DB NOfl GOIf- 
IIAI$SANCBS, BBLATIVBMB^T A LAGB DBS MONUUBNS 

D*£GTPTB. 

Lq premier savant de nos temps , l'auteur de Thistoire Ro^ 
iliaine,aappelé la découverte de Talphabet hiéroglyphique la 
plus grande découverte du siede. Eneffet elle semontre telle, 
alors méme que Ton consìdère seulement les résultats immen- 
ses que la connaissance des noms des Pharaons a produits pour 
Vétude et rarrangement chronologique des monumens d'ar- 
chitecture, de sculpture et de peinture qui nous restent de 
rancieone Egjpte. Winckelmann^ doiit le genie créateurrecon- 
nutdanschaqueouvrage de rartancien,unanneaudelagrande 
chaine qui forme des produits de l'art de chaque peuple de 
lantiquité un ensemble de développement, de progrès et de 
décadence, Winckelmann, dis-je, reconnut qu avec les don- 
nées que nous possédions avant cette découverte , on pouvait 
arriver uuiquement à Fétablissement du caractère distinctif et 
national de Tart égyptien , et par conséquent à la distinetion 
entre les époques des Pharaons , des Ptolémées et des erope- 
reurs romains. Zoega 9 qui suivit ses traces ^ reconnut aussi 
dans les biéroglyphes, cette triple différence et devina ainsi 
lorigine i-omaine d'un obélisque, celui de la Trinile des Monts^ 
que maintenant nous savons positivement ètre louvrage 
d'Adrien. Mai^ la sagacité et 1 erudition de Zoega ne purent 
le mener plus loin. Un des hommes dont TAngleterre 
s'honore, et que nous sommes heureux de compter panni nos 
niembres, M. William Hamilton, mit depuis sous les yeux 
des érudits de l'Europe, un nombi'e considérable de monu- 
mens de la puissance des Pharaons, L'expédition fran^aise en 
Égypte eut pour résultat une coUection de plans et d autres 
dessins de presque toutes les parties de rÉgypte» levés au 
. milieu de combats et de dangers , publiés ayec une raagnifi- 
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cence sanseienipleet accompagnés de commentairesécrits par 
les savans les plus dìstingués de la France. Mais cesmonumens 
restaieiJt muets pour tout le monde, relativement àce quicon- 
cernait lenr epoque; et iien fut necessairement ainsi de ceux 
qui furent publiés plus tard par M. 6au et par M. te general 
deMinutolì. Il dut aussi arriyer souvent aux illustres rédac- 
teurs de Touvrage sur l'Égypte, de rapporter à la plus belle 
epoque de la monarchie égyptienne , un monument que son 
inscription montre aujourd'hni étre un ouvrage des Ptolé- 
mées ou des empereurs ; tandis que des monumens attribués à 
cette dernìère epoque se rangent dans là catégorie magnifique 
des oeuvres des Thutmòsis et des Ramsès. La découverte du 
docteur Young, complétée bientot par la découverte del'al- 
phabet entier due à ChampoUion y nous fit connaitte les noms 
de ces Pharaons , qui n^ont point manqué de zète et de pré- 
caution pour que nous pussions lire leurs noms sur les ou- 
vrages qu'ils firent construire pour Téternité. Les statues- 
portraits, depuis celle deMemnon , le fils sonore de l'Aurore, 
depuis celle de la mère dn plus grand conquérant de lanti- 
quité (de Sésostris), jusqu aux epouses et aux filles des Pto- 
lémées , trahirent le secret de leurs inscriptions royales : plus 
de douze obélisque» nous nommèrent des monarques puis- 
sans qui étaient restés ensevelis presque comme les héros de 
lafable, dans les listes de Manéthon : des temples et des 
palais , des villes entières de sanctuaires , surtout dans Ten- 
ceinte de la divine Thèbes aux cent portes, révélèrent lesgloi- 
res et les merveilles de cette grande monarchie. Enfin cétte 
m^me découverte fit tomber le voile mystérieux qui couvrait 
les divinités multiformes de TÉgypte polythéiste. Sur une 
grande quantité de représentations , nous trouvàmes les 
noms ou les titres sous lesquels furent adorées les divinités 
auxquelles elles se rapportent. Si ce n*est pas là tout ce que 
nous sommes destinés à savoir de l'histoire d*Egypte; si des 
reclierches ultérieures nous font connaitre d'autres sources 
encore , où nous pourrons puiser des documens certains , il 
faut au moius avouer que la connaissance et Thistoire ées 
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monumens ne sont, dans aucun autre cas, aussi importans 
que dans celui*ci. Gette ìmportance generale s'acctoit pour 
l'Institut par des circonstances qui lui sont particulières. 
Rome et Paris sont remplis de monumens égyptiensqui n'ont 
pas encore été publiés : presque tous nos lecteurs dans les 
autres capitales de l'Europe en ont sous les yeux : des faits 
nouveaux vont nous étre communiqués de plusieurs cótés : 
et si la mort nous a enlevé un Champollion , nous avons en- 
core parmi nous un Geli ; et Texcellent auteur des monumens 
de TEgypteet de la Nubie, résultat glorieux de tabelle et pai- 
sible expédidon francaiseet toscane cn Egypte,esl devenu un 
de nos membres les plus actifs et les plus bienyeillans. Ne tai- 
sons pas non plus a cette occasion que ce fut le Président de 
rinstitut, M. le due de Blacas^qui encouragea, le premier, les 
éludes et les recherches de Champollion, et qui lui seul 
durant plusieurs années fournit à ce savant les mpyens de les 
poursuivre par Texamen des monumens. 

Il s*agit donc maintenant de fixer la marche quii convient 
à rinstitut de suiyre, dans ce moment, au sujet des grandes 
découvertes égyptiennes. 

La résolution de ce problème dépendra de deux questions. 
En premier lieo, est-ii possible d'après les princìpes de 
notre Institut, et dans les limites de nos publications, de ren- 
dreaccessibleànos lecteurs la connaissance de Talphabethiéro- 
glyphique , et des autres élémens indispensables pour lire et 
comprendre les noms royaux inscrits sur les monumens , 
poursuivre les Communications successives que nous aurons 
à publier à cet égard , et pour se former enfin de la sorte une 
idée intuitive du caractère et du développement de l'art 
égyptien ? En second lieu , les recherches sur les époques de 
cet art et sur leur synchronisme avec le reste de Thistoire 
ancienne^ sont-elles assez avancées pour que nous puissions 
en tirerdes résultats satisfaisans et d*un intérét general ? 

Quant à la première question^ je n*hésìte nullement a la 
résoudre d'une manière affirmative. Lorsqu*on examìne bien 
que l'art de lire les cartouches royaux et de comprendre 
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quelques signes qui s'y rapportent directement, diffère beau- 
coup de rétude de tout le reste de» inscriptìons et des écrì- 
tureS| qui est uu champ infiniment plus vaste, on peatcroire 
qu'à laide de quelques plancbes et de quelques pages d eclair* 
cissenienS;il est possible d'introduire dans cesanctuaire qui- 
conque veut employer quelques heures d etude et d observa« 
tion à se mettre en état de jouir des résuUats as&urés de cette 
belle découverte. 

Quant à la seconde questìon , elle est plus compliquée. Si 
ron connaissait la serie des rois d'Égypte^ sous le doublé 
aspect de leurs noms monuinentaux et de leurs noms bistori- 
ques, avec autant de certitude que Fon connait celle des con- 
suls, des empereurs romains, ou celle des archontes et des 
rois de la Grece, il est clair que Tlnstitut n'aurait à roccasion 
du compte quildoitrendrede l'ouvrage deM. Rosellini, qu a 
xnettresous les yeux de ses lecteurs,les résultats bistoriquesde 
ses recberches. Une liste comparée des rois d'Egypte, nommés 
sur les monuinens , par Manétbon et par les auteurs grecs et 
romains , liste dans laquelle on assignerait à chacun les tnonu- 
mens qui lui appartiennent, répondrait entièrement à nos 
besoins. Aussi javoueque c'était bien là ma preniière idee, 
lorsque je m'occupais de la manière d*introduireles monumens 
d*£gypte dans la sphère de nos discussions et de nos obfer- 
vations. 

Je dois maintenant vous avouer, messieurs, que je ne suis 
plus de cet avis. Àppelé, par le but particulier de nos éludes et 
par la méthode que la Direction de Tlnstitut s est prescrite,à 
lexanaen philologìque des premières sources littéraires de nos 
connaissances dans cqtte partie, j*ai dù me convaincre de deux 
faits importans. D'un coté le travail dont nous venons de par- 
ler, est le premier qui peut donner les matériaux métliodique^ 
ment, consciencieusement réunis et clairement exposés pour 
les recberches que les savans desiraieut depuis desaunées pou- 
voir établir reli^tivement aux rapports entre les noms monu- 
mentaux et les noms bistoriques. D un autre còte M. RoseUini} 
4 après le pian de son excellent ouvrage.qui est destine à for- 
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mer le texte de ses monumens gravés, a dù en écar^er les 
recherches uUérieures et détaillées , dont) pour notre but ^pé" 
cìal } nous ne pouvons pas nous dispenser. Je chercherai à 
vous donner, messieurs ^ en peu de mots , une idée claire de 
ces difficuUés : si nous réussissons à bien établir d'abord le 
fondement de nos doutes sur les questions historiques, et de 
lautre, la possibilità de panrenir à des résultats satisfaisans 
pour le butprincipal de nos travaux, la première partie de ce 
que nous avons cru devoir £aiire connaitre à nos lecteurs, 
(lalphabet bìéroglypbique) gagnera une importance sensi* 
blement plus grande par Tintérét et lès résultats probables des 
recherches , auxquelles j par le moyen de cet alphabet nous 
pourrons alors les conduire. 

Il est généralement connu que les auteurs chrétiens des 
recherches sur la chronologie ancienne, TAfricain , Eusèbe 
et le Syncelle, nous ont transmis des extraits des livrea 
historiques de Manéthon, prétreégjptien, qui vécut sous Pto* 
lémée Philadelphe , et qui avait traité des trente dynasties des 
rois d'Égypte jusqu à la conquéte macédonienne. Il est aussi 
généralement re^u que 1 epoque historique de lexpulsion dea 
Hyksos, ou des pasteurs, coincide ayec le commeucement de 
la dix-huitième dynastie de Manéthoa. Or, un sort propice 
a pemiis de découyrir dans un tempie a Abydos (£1 Haraba) 
daas rÉgypte supérieure , non loin de Dendera , trois séries 
de ces cartouìches ou encadremens elliptiques qu on sait ren- 
£enmer les noms royaux. Ces cartouches y sont rangés en trois 
colonnes horìzontales, de vingt six chacune, la plus basse con- 
tenant treizefois alternativementle prénom et le nom du grand 
BaiDsès, celle du milieu d*abord aux deux premières place» 
de gauche, le méme nom de Ramsès, avec un prénom pres* 
que semblable à celui de la ligne inférìeure , et puis yingt* 
quatre préncmis d'autres rois, dont les seize qui précèdent 
immédiatement Ramsòs sont conservés : serie de prenome 
royaux qui continue dans la troiaième ligne, en haut de 
laqoelle cependant plus de la moitié est entièrement détruite 
ou considérablement mutilée. Le monument prédeux , connu 
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sous le nom de table dCAhydos^ fut publié en 1826 par 
ChampoUion (seconde lettre à M. le due de Blaeas) d*après 
le dessin originai de M. Caillìaud ; des dessins plus exacts en 
furent faits par MM. Bankes et Wilkinson, et celui que ce 
dernier voyageur publia à Malte, en 1828, a été trouvé assez 
exact par M. Rosellini, qui a naturellement inséré ce docu- 
ment dans le premier volume du texte de ses monumens. 

Peu-à-peulesmonumens d*Egypte, gràces surtout auxbel- 
les recherches de quelques voyageurs et savans anglais, 
MM. Burton, Wilkinson et Felix, nous fournirent les noms 
propres qui accompagneut très souvent sur les monumens, et 
nommément sur des monumens con tempo rains, lesprénoms 
inconnus de la table d'Abydos. D'autres séries de prénoms^, 
quoique moins étendues , furent découvertes par les mémes 
savans : et ainsi la succession se trouva établie par ces 
tableaux correspondans. L*opération dont le besoin se fit 
sentir à tous, était naturellement la comparaison entre les 
listes qui sortaient de cette combinaison des noms rayaux 
ìnscrits sur les monumens^ avec les tableaux de succession et 
les listes manéthoniennes dont nous avons déjà parie. A tra- 
vers beaucoup de difficultés, on ne put méconnaitre qu'en 
effet on avait obtenu de la sorte plusieurs noms qui se lisaient 
dans le méme ordre dans les extraits deManéthon. Lesefforts 
beureux des savans Anglais , que nous venons de nommer, 
améliorèrent considérablement sur les lieux mémes, le pre* 
mier essai de la reconstruction de quelques dynasties, tentée 
par ChampoUion en Europe, avec trop de hardiesse, sur 
des matériaux défectueux et isolés. Le desir intime de ce 
savant avait été depuis des années daller en Egypte : Toffre 
généreuse de^S. A. I. le grand-due de Toseane, de faire les 
fraisd*une expédition savante composée de six Toscans, qui 
devaientaccompagner une expédition d autant de Francais , et 
les efforts infatigables de M. le due de Blaeas, hàtèrent enfiua 
résolution definitive du gouvernement irancais : ChampoUion 
et Rosellini, arrivèrent le 18 aoùt i8a8 en Egypte, d*où le 
premier retourna en France au commencement de Tan i83o. 
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La mort ayant ravi , au mois de mars i83a, à sa patrie et aux 
sdences rìmmortel auteur qui ayait su retrouyer lalphabet 
hiéroglyphique , ce fiit son ami et compagnon de voyage qui 
presenta au monde les riches matériaux quecés savans réunis 
avaient recueillis parTexamen des monumens,dans les tom- 
beaux, depuis le Delta jusque dans la Nubie. IL s y troava de 
nouveaux noms royaux : d autres furen t mieux établis : le grand 
Ramses III (Ramses II des Anglais) se montra partout claire- 
ment le méme prrsonnage que le Sésostris des andens, etses 
prédécesseurs et successeurs se groupèrent majestueusemeut 
autour du plus grand des Pbaraons. Les deux premiers volu* 

# 

mes du texte des monumens d*£gypte sont consacrés à dérouler 
aux yeux de l'Europe les noms de ces rois, associés aux mo- 
numens qu'ils ont laissés, tandis que les plancbes correspon- 
dantes des monumens donnent leurs portraits: serie iconogra- 
phique dont Tidéeméme aurait paru fabuleuse, il y a vingt ans. 
Les deux questions , qu une curiosité generale et assez natu- 
Felle avait posées dès le comniencement, se reproduisent 
maintenant avec une doublé force. A quel roi des listes mane- 
thoniennes répond ce roi monumentai , Ramses lille Grand? 
Et à quelle epoque appartient la date de son règneP Champol- 
lion s etait, quant à la première question, décide poiir le troi- 
sième roi de la dix-neuvième dynastie. Apeinemis enface des 
monumens, il renon^a à cette supposition, et se réunit^ avec 
M. Rosellini , à l'avis des Anglais, contre lequel cependant il 
crutpouYoir prouver que Ramses II, était une personue dif- 
ferente du grand Ramses^ mais précisément son frère et son 
prédécesseur im media t. G'est à la véri té un resulta t qui me 
parait maintenant prouvé par une des plus belles dìscussions 
que contieni le texte des monumens de M. Rosellini. En sup- 
posant que la décision de ces savans soit élevée au--dessus de 
tout doute , il est clair que nous et nos lecteurs insisteront 
encore davantage sur le second point, la question de l'epo- 
que. Evidemment il n'y a ici que deux moyens possìbles : 
prouver Texactìtude des chiffres que nous présentent les lis- 
tes manéiboniennes, ou saisirun pointdurègne des Pbaraons, 
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qui coincide avec Thistoire sacrée ou profane des autres peu- 
ples. Or , quant au premier mojen, cetuc qui ont &it un 
eiuimen critique et consciencìeux de ces exiraìts sarent bien 
que les chìffres de TAfricain, d'Easèbe et du Syncellci 
sont extréineinent disseinblables : et tnéme si 1 on réussit à 
accorder ces chiffres d'une manière plausible, personne ne 
jurerait sur la parole du prétre sébennjtique , sans avoir 
trouvé dans d^autres faits la confirmation de ses bypothèses 
chronologìques. 

Aussi se tourna-t-on d'assez bonne heure, yers le mojen 
du synckronisme. L*histoire que nous connaissons par les 
Grecs, ne nous donne aucune date assurée qui soit ante- 
rieureà la conquéte de l'Egypte par Carobyse, c'est-à*dire à 
lan SaS ayant Tère chrétienne, dette date ne fixe autre chose 
que l'epoque de la chute de la monarchie égyptienne. L'his* 
toire sacrée nous offre une date infinìment plus ancienne dans 
rbìstoire déRehabeam (Roboam) : carcefutla cinquièmeannée 
durègnedeceroiqui vitle ToìSesetki^ScIùachonkàesmonnmeìm^ 
Sesónchis des extraits manéthoniens) entrer dans Jérusaleni et 
pìller lesanctuaire(I,Regg. i4i 25»II,Para1ip. (IVRegg. ia,a). 
dette année répond à Tan 970 ou 971 avant Jésus-dhrist , les 
^aìntes Ecritures nous donnant pourcet espace une serie non 
ìnterrompue de faits chronologiques. domme Scbeschonk, 
sur ridentité duquel avec le Sesak de rÉcriture, il.n'y aaucun 
doute, est le premier roi de la vingt-deuxième dynastie mané- 
thonienne (les listes lui assignent vingt-ct-un ans de règne), 
cette epoque doit coincider àpeu-près avec lannée indiquée 
atant notre ère. 

Malgré répoque reculée de ce règne, et Timportance d'un 
tei synchronisme , on concoii bien que sa fixatioìi ne pouvait 
pas suffire aux investigateurs de Thistoire des monumens 
d'Egypte. L'epoque la plus gtorieuse de cette monarchie, et 
la plus importante pour Thistoire des arts des Egyptiensestle 
règne des rois de la dix-huitième et dix*neuTÌème dynastieS) 
parmi lesquels doit se trouver immànquablement le grand 
Ramsès que les Grecs appelèrent Sésostris^ et de méme 
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son aneétrece Moeris, qui fui Tauteur de la plus grandeentre- 
prise dans son gerire. Ghampollion ayant confié cette recher* 
che importante à son frère, Tauteur de la chronologie des 
Ptolémées, M. Ghampollion flgeac crut enfin aroir décou- 
vert ce point fixe que tout le monde desirait trouver pour 
l'histoire ancienne d*Egypte. Il pubiia sa découverte dans la 
notice historique annexée à la première lettre de Ghampol- 
lion à M. le due de Blacas^ imprimée à Paris en 1824 :.son cai- 
cui a servi depuis de base à toutes ics recherches et données 
historiques et chronologiques de celui-ci. Gè calcul repose 
tout entier sur la combinaison de Fépoque d*un roi d*Egypte 
avec la eonnaissance sùre que nous avons de la période sothia- 
quede i46oannéesastronomiquesde 365 joursei un quart, ou 
de 1461 années communes. Nous savons que ce cycle finissait 
Fan i38 de l'ère chrétienne, ce qui donne pour son commen- 
cement Tan iSs^avant la méme ère (i). Or, si le Syncelledit, 
comme le prétend ce savant Francais, que lannée de Tinva* 
Sion des pasteurs était la sept-centième du cycle cynique qui 
précédait celui dontnousvenons de parler, nous avons claire- 
ment l'année 2082 pourcet évènement décisif dans lancienne 
histoire d*Egypte. 

Ce rapprochement très ingénieux serait , comme on voit ^ 
d'une importance Tifale et decisive pour la chronologie 
d'Egypte : aussi Ghampollion y a-t-il combine tous ses cal- 
culs en fixant d*après cette base toutes les dates postérieu- 
res. Mais malheureusement cette base s'écroule, lorsqu'on 
examine avec attention le texte en question du Syncelle, Gar 
il ne parait contenir réellement rien de ce que M. Ghampol- 
lion Figeac lui faitdire à ce sujet. 

Le Syncelle donne dans son tableau synchronique , outre 
la serie desrois d'Egypte daprès Eratosthène, copiée et con- 
testée par Apollodore, celle d'un anonyme, commencant par 

(i) Cenaiirin. De die natali* Commeotaire de Théon in Almage&t. Ptolem. 
selon le cod. Reg. aSgo, chez Larcher, traduction d'Hérodote, II, 553 a* 
édit. Yoyez Ideler, HandJsuch der Chronologie , toL I. 
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le roi Mestràim ou Menesy et finissant par le roi Amosis, 
détròné par Cainb7se(i). Ce catalogue embrasse quatre-vingt- 
six rois , partagés en dix dynasties. Or , le vingjt-cinquièine de 
cette liste s*appelle Concharìs, et le Syncelle en marquant 
cinq ans de son règne, ou le commencement du sixième, 
ajoute (2) : « Dans cette année, lorsque Goncharìs, vingt-cin- 
« quième roi, régnait sur TEgypte, sous la fteizième dynastie 
« du cycle cynique ainsi appelé par Manéthon , se complèlent 
« 700 années remplies par vingt-cinq rois, en commencant 
« par Mestraìm premier roi et fondateur de TÉgypte.» Ce qui 
apparemment veut dire (en ne considérant que les paroles, 
dont nous avons donne la seule traduction possible qu*ad- 
mette le texte grec), qu'à la cinquième année du règne deCon- 
charis, 700 ans s*étaient écoulés daprès la liste qui commen- 
cait par Mestràim ou Menes , et dont Concharis était le vingt- 
cinquième roi. Et réellement , en additionnant les années de 
règne depuis Tavènement de Mestraìm, jusquà celui de Con- 
charis , on trouve 695 ans , de manière qu avec la cinquième 
année du règne de celui-ci, sept siècles s'étaient écoulés 
d après la liste de Tanpnyme. 

Lorsqu'on se demande comment M. Champollion Figeac a 
pu se méprendre si étrangement sur le sensdece passage, on 
Toit que c'est la mention du cycle cynique qui Ta feiit tomber 
dans son erreur. Or , il est clair que le Syncelle veut dire et 
ne peut avoir voulu direautre chose sinon, que, selon lesyn- 
chronisme qu'il trouvait établi, le terme de sept cents années 
remplies par Thistoire de TEgypte, arrivant à la fin de la cin- 
quième année de Concharis (roi, du reste , inconnu aux listes 
manéthoniennes), co'incidait, d*après Z'au^eur ànonymcj avec 
l'epoque de la seizième dynastie de Manéthon : coincidence 



(1) Syncell.I, gì, 96, lor, io3, 108, 123,147, i5i, i55, 160, i6g, 177. 
i84,i9r,^xo. 

(a) P. io3, C. TOUTtì) T» Irei s tou xs pamXtóaavTo; Ko^apsioc riic At-Y^irrou 
lirl TKC i( ^uva-areta; tcu xuvuccO Xe'Ycpt.évou xuxXou iropà t& MoLfffià, àirò tcu irpM- 
Tov» ^Q(ki(ùq xai ouuoToO MEVrpaVfi. , rvi; At'Yuirrou, irXvipoO^Tat ivn ^ pavtXtuv xi. 
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quii ne lui a pas più deprécìser plus spécialenìent. Il n6serait 
pas difficile de prouver que cette manière de designer Ten^em- 
ble des trente dyuasties des rois-hommes d'Egypte, u*est pas 
étrangère au Syncelle , ni à la nature du syslèìne chronologi- 
que de Manéthon^ auteur lui-méme d*un livre malheureuse- 
ment perdu, sur letoile Sothis^ dans lequel il avait nécessai- 
rement traile du cycle cynique. Il suffit de rappeler ici que 
ce système des trente dynasties est commun à Manéthon et 
àia vieille chronùjiuedCÈgjpte : or, celle-ci elnbrasse^ cooime 
durée totale de la durée du monde , précisément vingt-cinq 
cycles catiiculaires de i46i ahs, trahissant ainsi une nature 
directement astronomique , et une chronologie liée au cycle 
sothiaque ou caniculaire, et que de plus, les dernières quinze 
dynasties de Manéthon ne diffèrent pas essentieliement des 
dynasties correspondantesde la chronìque^au moins quanta 
la succession des familles. Les développemens ultérieurs de 
cette explication du terme employé par le Syncelle pour desi- 
gner la chronologie de Manéthon , ne peuvent pas se séparer 
d'une critique generale de ce système chronologique. Nous 
ajoutei'ons ici seuleiUent que les mémes paroles se trouvent 
aussi employées dans un autre passage du Syncelle (i) poui: 
designer les trente dynasties^II est doncclair, que le Syncelle 
pouvait bien designer de cette manière le calcul de Manéthon 
comme il est positif qu'il la fait dans le texte cité par 
M. Ghampollion Figeac ; ainsi la date astronomique et chrono- 
logique que celui-ci nous avait fait espérer de trouver établie 
dans le texte du Syncelle, tiy existe pasdu tout. Nousnepou- 
Tons doncque louer la partite sagesse dont M. Rosellinia fait 
preuve en s'abstenant de fonder, comme Ghampollion lavait 
fait, tout son système de synchronisme sur cette base fragile. 



(i) P. 5i.C. (ed. de Paris). Il y donne Textrait du système de ìeLvieìUe 
ckronique , ouyrage égyptien plus ancien que Manéthon. Après ayoir parie de 
la première epoque qu'établit ce livre , le règne des Dieux , il continue : zni\.x% 
'^ifiOEOi pAatXeT; éxTÙ erv) a(2[, xoci [ast' ÓLmh^ yj,>èt(tX \i Kuvixou xuxXou àvs^ 

VI. 7 
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JecroiS|Cependant^ qu'on obtient à-peu<près le inéme resultai 
en suivant les listes de Manéthon , surtout d après Eusèbe, tei 
qiie leur textc se trouve maintenant établi. D*aprèsceUeraé- 
thode, on établit le conunencement de la senième dynas» 
tie, epoque qui d*après Eusèbe (en opposition formelle avec 
rAfrìcain), coincide avec Tinvasion des Hyksos,etse rapporteà 
Fan 227:^, ou du moins k lan 2243 atant J.-G. ( différence de 
dix ou de quarante ans du sy stèrne de ChampoUion, qui, 
comme M> Rosellinirobservelui-mérae, ne peut étre compire 
pour rien dans une antiquité si obscure et si recu(ée). Gepen- 
dant ce resultai, d*après lequel Moise auraitconduit le peuple 
hébreu hors deTÉgypte, sous Ranisès-Ie-Grand,dpat lerègne 
se troove place entro les années i565 et i499 avant J.^Cdoit 
nons paraitre suspect d avance par cette coincidence ménte 
avec line combinaison qui est entièrement sans fondement. 
Ce serait peut-àtre* la première fois dans Tbistoire de la 
science qu'un système vrai se serait trouvé d aocordparhasard 
avec uiietbéorie qui ne repose que sur une illusion. 

Nous devons donc regretier qoe M. Rosellini ait re- 
douté d'encourìr le reproche d*une trop grande hardiesse 
si\ voulait soumettre ces listes mémes à une critique sevère : 
travail que ChampoHion et «on frère^ aussi bien que leurs 
adversaires, ont laìsac entièrement intact. Je crois, au con^ 
traire, qu'un lei examen critique prouvera d'un còte la fai- 
blesse de lout système chronologique qu'on peut cbercher à 
baser sur ces Ibtes, surtoui en combinante d après le besoin 
de soYi système, ks différentes parti es de chacune d elles, 
pour sen composer une liste nouvelle; et de l'autre coté, 
nous ntontrera pourquoì les concordances essayées ju&qu*ìci 
entre ces listes et la succession des rois, d après la table 
d'Abydos, n'ont pu donner de resultai satisfaisant. 

C'est ce que nous tàcherons d etablir dans un prochain 
article (lequel en méme temps presenterà tou» les moyens 
nécessaires pour Texplication des cartoucbes hiéroglyphi- 
ques) sur Tépoque la plus intéressante de Thistoire d*Egypte 
et de ses arts, c*est-à'dire, la dix-huitième dynastie, et les 
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trois djiiasties suivantes jasquau règne dù vaik)(]ueur de 
Rebabeam. Une telle recherche nous mettra en état de rap- 
poner ìes nòins des rois d'Egjpte et leurs actions, telles que 
les coii^tàtent l^s monumens^ aux noms et aùx e&ploits des 
roi^ raeotÌQRilés par lé^ historiens de TaDtiquité , surtout par 
Hérodote, et nous frajera lè^lieiiÀn yera notre bùt special 
qui e^ de iixér la duréé et dindiquer les sigDes caractéris- 
tiqoes des époques ou les arts ont particulièrement fleuri 
en Egfyptè. 

Rerenaiis maiiitenant, messieurs^ de ces reoherches et de 
ces discussions , à la laémoìre de Rome et dù jour de sa nais- 
sancéqui notis a réonis^ et sì la dì^oportion elitre nos for- 
ces et les problèmes des Sciences philologique et archeologi - 
que votts effxaie > puisons 0OS espérances pour le développe- 
me»t croissant de nòtre Institut dans le sort de la ville méme 
qui Fa tu naitrè> en prenaiit pour augure ce qu'un des poètes 
romaius dit de la ville éternelle : Quae septem scopulis zonas 
iiuitatur Olympi: Arìnorum legumque parem, qu» fundit in 
on^nes imperìum , priibaqiie dedit cdnabula juris : tìaec est 
extguU qùaefiwbìis ùria tètendit ingeminos axeSy pan^àquea 
sede ffr<^ecta dUpersit cum sole manus. 

Cb. BUNSEN. 




ESAME COROGRAFICO E STORICO DEL SITO DEI PIÙ ANTICHI 
STASILIMENTI ITALICI NEL TERRITORIO REATINO E LE SUE 
ADIACENTE» 

( Mon. de VlnsU Tom. II, pi. I, et toc. d'a^g. C, i834.) 

AL REVERENDO SIGNOR DOTTORE THOMAS ARNOLD. 
Attico CARISSIMO y 

>ndo nell'auttinno del passato anno percorsi la Sabina, 

atale dèi progenitori del Popolo Romano, la magnifica 

■ Axhitémum e quelle non meito importanti -del lago 
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Fucino e del Gìcolano , molte Tolte mi tornava alla mente 
rimmagine di quei due giorni , poehi ma indelebili dalla mia 
memoria, in cui mirammo insieme gli stupendi monumenti 
dell'antichità e le impareggiabili naturali bellezze del Lazio, 
tenendo ragionamenti e della storia del Popolo Romano e del- 
Fimmortaie ristauratore della medesima, nostro comune e non 
mai bastevolmente compianto amico Niebuhr. Ed ecco la pri* 
ma ragione perchè a Voi |)rincipalmente dirigo il frutto anti- 
quario di quel viaggio, Vesame critico cioè del catalogo Yar- 
roniano paragonato col terreno e l'andamento delle strade 
antiche Salaria e Valeria in quelle parti. 

Ma poiché m'avete confermata in questi stessi giorni la vo- 
stra intenzione di scrivere l'intera Storia Romana, domandan-^ 
domi neU'istesso tempo qualunque particolarità potessi indi* 
carvi riguardo alla italica corografia; quello che vi aveva nella 
mente dedicato per ricordo di giorni passati , ora vi dedico 
come espressione dei voti che faccio per questa nobile e ge- 
nerosa impresa e per la sua pronta e felice esecuzione. Esso 
non è che un primo e debole saggio di quanto vorrei veder 
fatto dal nostro Instituto per tutta la antica geografia d'Italia, 
secondo il piano sviluppato nel mio discorso» Accoglietelo 
adunque amorevolmente, come solete, secondo la vostra ami- 
cizia, e abbiate per fermo che mi chiamerò ben pago di ogni 
mia fatica se in essa avverrà che troviate un benché minimo 
ajuto nelle vostre ricerche intorno alle antichità del gran po- 
polo , cotanto nelle migliori sue qualità alla vostra nazione 
rassomigliante, e di cui la vostra elegante penna ben tosto, 
spero , ci traccerà una storia , xr^juia iq oet jjioXXov 4 àycdvtaft.ci éc 
Tb izctpaxpyiiML , per parlare col vostro Tucidide, del passato spec- 
chio e del futuro. 



Volendo sottoporre ad un esame critico il celebre testo di 
Dionisio tratto dal catalogo delle più antiche città degli Abo- 
rigeni, ci è paruto necessario, secondo i principi sviluppati nel 
rapporto generale dell'ultimo anniversario dell' instituto , di 



ANTICHI STiiBIllilMENTI ITALICI. lOl^ 

dare a questo lavoro una base geograSca, osservando nell'an- 
damento delle nostre ],ìcerche il metodo seguente. 

In primo luogo sarà indispensabile , per bene esaminare il 
terreno stesso in cui sono rinchiusi quegli antichissimi resti, 
dmvestigare quante e quali possano essere state le antiche 
comunicazioni del territorio Reatino , ossia dell' alta pianura 
del Velino. E quivi rivolgeremo il nostro sguardo a due altre 
pianure vicine ed analoghe, con cui quella prima si comunica ; 
cioè al Levante la pianura dell' Aterno ossia dell'Aquila^ già di 
Amiterno, e al S. E. quella del lago Fucino o della Marsica. 
La comunicazione interna di queste pianure si fa per valli, 
stretti e gole : e siccome nel gran sistema delle strade conso- 
lari, Salaria e Valeria, quelle pianure furono i' punti* principali 
a euiesse tendevano e per la facilità- del passaggio e per Tim* 
portanza del territorio^ fertile e di potenti città coperto; cosi 
questi stretti sono per cosi dire i canali che congìungono quei 
fiumi grandi e larghi per cui si sparse sopra i più forti e belli- 
cosi popoli il torrente della potenza Romana. La nostra ri- 
cerca geografica diviene dunque estesa e ci chiama allo scio- 
glimento di alcuni dei più difficili punti intorno le antiche 
comunicazioni ; e però avrà pure la doppia importanza d' il- 
kistrare e la primitiva geografia dell' Italia e l'andamento di 
quelle due magnifiche strade romane nei luoghi più impor- 
tanti. A tal'effetto ci è parso indispensabile di aggiungere alle 
nostre sposizioni una esatta carta geografica rappresentante lo 
stato naturale et attuale di quelle contrade, secondo le eccel- 
lenti opere diLitta e di Zannoni, e riguardo alia campagna di 
Roma appresso alle carte di Geli e di Westphal, cioè della se- 
conda carta di questo distinto corografo, pubblicata a* Berlino 
in due foglj, uno rappresentante Io stato attuale , l'altro l'an- 
tico. La nostra carta porta l'istessa proporzione come questa 
di Westphal , di i a 210,000 (i). In essa si trovano inseriti i 

(t) Dobbiamo alla compiacente bontà del sig. marchese Marini che ci è 
Stato concesso dì correggere sbagtj occorsi nelle Carte fin qui pubblicate, 
riguardo alla situazione di alcuni paesi nella Sabina , secondo le carte au 
tontiche che si trovano negli uffizj del Censq^. 
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nomi antichi di cui con falche certezza si può indicare il 
sito determinato. In totale poi presenta un insieme di punti 
così ifnport^nti per la istoria e le antichità e le bellezze ni^u- 
rali del paese^ tanto yar^te e tanto straordinarie che non sarà 
discaro a quei che irisitano quel qtass^co suolo di tr&vave nel 
nostro lavoro una scorta utile e sicura. 

SiCfatta ricerca corografica è la base ddVesame oriiico del 
testo di Varrone che dai principi dello studiòrd antica geogra- 
fia fino ai nostri giorni è stato l'oggetto di tante conghietture. 
Noi lo crediamo mal interpretato e in c^iversi punti ipal lettole 
perciò ci stimiamo tanfo più fortunati di potere darla corretto 
secondo il codice Vaticano e l'inipareggiabilemanoscfiuaChi" 
giano , di cui T^ ccellentissimo p^prie^rio con somma bene- 
volenza ci fé' copia pei nostri lavori, non senza il generoso, 
favore del postro illustre collega, l'avvocato Fea, bibliotecarÌQ. 
della Chigiana. 

Avendo ccvà assiciirate le due basi di ogni giudisiiQ stppìiHX 
di questo genere, la corografia e la critioa,non sasà né d^lìQcil^ 
né inutile laccennare nella (erxs^ parte quale ststa[B|L di stoii^ 
investigazione si possa con prohabiUftà costruire sopra di ^^y 
riguarda agli antenati del Popolo Latino e riguardo alla cosr 
truzione distintiva delle mura che nel paese del medeaiioa di 
preferenza si trovano. 



4' 

DIIVIOSTRAZIONB DEL TERRENO RIGATINO, AMITERNINO ¥ 
MORSICO RIGUARDO ALLE STRADE ANTICHE. 

I. l*alta pianura reatina. 

Questo centro delle antichissime città italiche da Yarrone 
registrate ha il maggior suo declivio verso TOccidente , cioè 
verso il letto della Piera (Nar), Partendo da Rieti , come il 
punto centrale di Varrone, si ha in questa direzione ooddienn 
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tale una estensione di 16 miglia ; verso Settentrione di 8 a io ; 
verso S. E. fino a 6 ; verso Mezzogiorno poi cominciano subito 
le valli e strette alla di cui imboccatura è situata quella città. 

Nella pianura stessa si trovano indizj di due strade antiche » 
segnate già nella carta del aig,. Prosseda annessa all'opera di 
Guattani sulla Sabina : Tuna aveva la direzione di una via mo- 
derna che da Bieii passa a Terni e se ne scorgono i resti sulla 
riva destra del Velino, due miglia passato Rieti , e dopo il set- 
timo sulla riva sinistra : il ponte peraltro su cui passa la strada 
attuale a sei miglia da Rieti pare moderno dai fondamenti. 
Proseguendo questa strada, dopo tré miglia si trova a sinistra 
S.jéniima^ sito anti<io da Guattani chiamato TMula Suffeaa 
per ragione di qualphe isei'iwone di famiglia che sappiamo aver 
avuto il cognome di Siiffenas (i). Un altra strada passava, se- 
condo che pare fra il Lago di Bipasottile ed il Lago lungo : di 
questa^ la carta di Prosseda segna ruderi dal terzo miglio quasi 
fin alla Torretta^ e dopo il sesto miglio fra i due laghi. 

Riguardo ad altri resti antichi il Dodv^ell vi scopri mura 
poligone a 7>2W, sito da nessuna carta indicato, circa due mi- 
glia da Rieti, a sinistra della strada di Gìvitaducale. Un poco 
più avanti^ a destra e precisamente ai confini odierni, vi è un 
sito elevato chiamato Monte Lesta. Olstenio^ il quale fece un 
viaggio in queste parti collo scopo evidente d'illustrare il ca- 
talogo di Vairone^ vi osservò molti ruderi antichi, da lui cre- 
duti resta di antica città. Guattani riferisce che il Prosseda vi 
rilevò lunghe tracce di mura poligone e molta opera laterizia : 
altri resti antichi poi furono dal medesimo veduti nella traile 
Gracula^ situata un poco innanzi. Dodwell conferma resistenza 
di mura poligone in questo sito ,, e ne fece disegnare una 
parte. Guattani (II, 276) dà solamente la veduta di Monte Lesta 
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e un muro nella valle sottoposta di Gracula, ohe però non 
pare affatto polìgono. 

Le valli e gli strettì che sboccano in questa pianura sono i 
seguenti: 

I . Da Mezzo-giorno, la Vaile del Turano. Tutti gli autori di 
geografia antica daCluverio fino a Mannert asseriscono essere 
questo il Tolenus, o secondo una falsa lezione^ il TeÌQnius dei 
Romani, e i corografi italiani lo ripetono concordemente. Se^ 
condo essi, fu in questa valle cberimanea tiucidato nella gueri^ 
Marsica il console Rutilio con sei mila dei suoi soldati, quando 
Mario ne vidde i cadaveri passarsi dinnanzi, trasportati dalle 
onde del Toleno. {À ne canta anche Ovidio, appoggiato a 
quello che sembra sopra una traduzione popolare , portante 
essere stato il console ammonito dalla Dea Matuta : tradizione 
che pruova quanta impressione quella strage produsse fra i 
Romani (Fast. VI, 563.). 

Hanc libi, quo prosperas, memorant dixisse, KutiU •? 
Luce mea Marso codsuI ab hoste cades. 
Exitus accessit Yerbis : flumeuque Tolenum 
Purpureo mixtis sanguine fluxìt aquis. 

Se pertanto ne duole dover togliere siffatto celebre nome 
al Turano, avrò il contento di restituirlo con certezza al To<* 
léno, fiume assai più considerevole, e continuazione del Sacco 
che percorrendo la pianura di Prosinone sbocca nel Lirì vi-» 
cino a Geprano e precisamente presso FaWaterra, lantioa Fa-» 
brateria. Strabone (Y, 3.) parlando di questa città , dice che 
accanto alla medesima scorre il fiume Trenis. Orai questo Tréro 
non è altro che il Tolénus coll'omissione della breve vocale, e 
una mutatione di consonanti comunissima nella pronuncia. 
La pruova n*è che in tal modo solamente si può mettere d ac- 
cordo il raconto di Appiano con quegli autori che nel parlare 
di Rutilio e Mario fanno menzione del Toleno. QuelFautore, 
il solo che ricorda il sito della zuffa istejsa, dice espressamente, 
che Rutilio e il suo legato , il gran Mario , avevano in quella 
guerra gettati due ponti sopra il fiume Liri, vicino uno all' al- 
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tro: e gli occupavano in faccia ai Marsi , che avevano posto 
campo e bastile incontro al ponte del temuto Mario. Rutilio 
inavvedutamente lasciò la sua posizione e passato all'alba il 
ponte cadde nell'agguato dei Marsi , postivi nascosamente la 
notte e protetti dal terreuo intersecato da infiniti colli e vaU 
late, coperte probabilmente in parte , come adesso , di spesse 
boscaglie. Mario scorgendo i cadaveri romani dal fiume tra- 
scinati, subito varcò il suo ponte^ prese d'assalto il campo ne- 
mico mal custodito e da pochi difeso, perciocché il fiore del- 
l'otte nemica era volto contro il console, e riportò compiuta 
Tittorìa sopra i Marsi. Chiunque ha poi veduto i due fiumi 
Turano e Tolero , giudicherà di leggieri quanto il primo sia 
debile per essere agevolmente guadato e senza pericolo di vita, 
e quanto meno potente di trascinare cadaveri; in tantoché il 
Tolero è fiume di gagliardia e massimamente là intorno ove 
sgorga nel Liri. Senzachè , come si vede , è del tutto gratuita 
la presunzione in favore del Turano , quando espressamente 
si parla del Liri che non ha verun rapporto con esso ; né pare 
ragionevole voler ridurre il vocabolo Turs^no a quello di To- 
leno^ ipotesi che non ha fondamento. È chiaro che i Romani 
occupavano la riva destra del Liri, vicino allo sbocco del To- 
leno, ed i Marsi ne tenevano la sinistra; la di cui parte supe- 
riore appartiene alla Marsica, in una posizione non più lontana 
dal centro del loro paese di quello che sarebbe la valle del 
Turano : il qual fiume poi dicesi marsico fuor di proposito y 
perciocché procede da Carseoli, città nonMarsa ma Aequa (i). 
Tutta quella campagna di Mario deve dunque essere trasla-^ 
tata nei confini meridionali del Lazio. 

Tanto riguardo al nome della valle. Entra in essa la Via 
Sedarla venendo da Cures (a) (Arci o Mad. degli Arci , vicino 



(i) Liy. X, 3. Niebuhr Storia Rom. T. Ili, p. 469. 

(a) Non tralasceremo di dire alcane parole sui monumenti della Tia Sa- 
laria nel suo corso anteriore, il quale è stato segnato nella caria secondo le 
diligentissime ricerche del Westphal (Die Romische Campagne, Berlin, Ni- 
colai, 1829, 4<', con due carte rappresentanti il moderno e l'antico Laavo). 
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al paese Correse) circa io miglia prima di giugnere a Rieci , 
tenendosi sempre «ulla riva sinistra* Ivi a sette miglia di Rieti 
se ne vede il corso nella valle sotto Tosteria del Pantano, ed 

Vicino a Correse si trova mx mero accanto a essa, di cui gih si t parlato 
sulla fede del sig. architetto Simelli negli Annali i8ag p. 66. Scoperto que- 
sto monumento d» Gbanpy fu ritrov^tp e disegnata d^jl sig. Prossed^ie 
pubblicato dal Guattani nella sua Sabina (II, 336). Esso si trova sopca una 
collina vicina a Correse, chiamata le Grotte di Torri e situata secondo il 
Galletti sulla stessa strada antica. Forma esso un muro quadrilungo di aoo 
a I20 passi , grosso di palmi S e mezzo , costruito a guisa di poligoni , (se • 
condo il disegno per la massima parte trapeli) formati di piette di brec- 
cin deillstessa collina* Negli angoli fi vedono contraforti costrutti di pietra 
quiidre, su d*un cantone si vedono sculti tre pkalii uniti , e su d'un alt? o è 
colpita una bestia, difficile a determinarsi. 

Riguardo al proseguimento della Via Salaria nelle vicinanze di Nerola 
giova qui riportare alcuni cenni dell'architetto sig. Vespignani, che si fanno 
nenportanti per supplire al poco c^e ne disse il fa sig. Dodwell degli anliolii 
liiogbi nel suo viaggio p^r le vicifianse di Rieti. I ruderi notati dal sig. Ve#« 
pi^nani in un'epoca posteriore non furppo, a quanto ci è palese , osservati 
finpra da alcun altro ; e noi ne abbiamo segnati deteriuinatamente i siti 
nella nostra carta, serbando alla Tav. d'Agg. e. il disegno del monumento 
principale. Dà questo saggio si fa chiaro quanto lume potrebbe sperarsi per 
la topografia pomana da siffatti studj e rinnovate indagini per veder correa 
duta di opportuna spiegwon^ e compiuti^ secondo c^e imendf i^ TautoT^ , 
la beUa collezione di mura poligone che sta ora pubblicandosi iu Inghil- 
terra. Era appunto la Bassa Sabina una delle poche provincie dall' illustre 
viaggiatore inglese non ancora percorse, quando morte il colse. 

9 Disceso dall'alto del paese di l^rola al pianp ove si seorge la moderna 
strada presso il mìglio 3om> goptail piccolo finvie di Gorrese, mi tro^v 
sulla vera ed antica Via Salari^ fcgru^ata di guide di grosse masse di pietra 
calcarea coi ruderi di un ponte: di questa si osservano tuttora le testate di 
masse quadrate, e la volta è crollata al piede. Seguitando la direzione di dette 
guide, e trascurando nelle vigne e negli oliveti gli avanzi di piccole fabbri- 
che di delizia alla distanza di due miglia circa dal sopradetto ponte nel ter* 
ritorio di Ponticelli, mi trovai sopra una magnifica e grandiosa sostruzione 
(lett. A. nella Tav.) che sostiene la via in un avvallamento sotto cui passano 
le acque di un piccolo foe«o che> scolano dai soprapposti monti. Questa sor- 
prendente sostrozione di opera quadra^ deU'akcBza di ciroa met^ ló, chia- 
mata da» conaadini Ponte dfii Diàuóio, visn^ rinfoirzata da sette harhecant o 
contrafforti, che a misura che s-'innalzano vanno rastremando e facendo ri« 
seghe. IK>pa il secondo barbacane e'vvi w cmiBicoAo per lo scolo del pie* 
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ivi è il Ponte Sambuco^ chiamato anche esso Ponte del Diavolo^ 
Dodwell lo fece disegnare da quell* accurato e indei'eMO sua 
compagno di viaggio , T^rchitetto sig, Ve^pignani , e il dioe 
com*è certamente, di opera romana, formato di sassi 9 quadri^ 
grandi e ben commessi. Proseguendo il cammino cinque altre 



colo fosso r ■•tremato nell'alto, deUa ìwr^hfi^tA di mei. i4om baye e met. 
iiQÌn «ommità, avendo Taitezsadi met. x5o. Retrocedendo sino airosteri^ 
di Nerola m'inoltrai pe'campidi Carpignano fino al colle della Pera, e vi tro- 
vai quattro grandi muraglioni di opera poligona che per la loro estensione 
sembrano accennare gli avanzi di nn' antica città. Mi parvero ìnteressantis* 
simi e ne disegnai in «onsegoenza dne tratti più singolari e meglio consci^ 
vati. Il primo è a scarpa avendo di pendenza cent, qo per ogni inc^ 4i 
foltezza e la sua lunghezza si scopre fino a 6a met. Gli altri tre sono quasi 
paralleli e posti a scaglioni a ricavarvi tanti pianti orizzontali a foggia di 
terrazze. Qtiesti quattro avanzi' tendono alla terza maniera come quella di 
Ferentino e Monte Casino. Dirigendomi poscia verso la Fara quasi costeg- 
giando in alto il fiume Gorrese , m'incontrai sngK avanzi di doe grandiose 
faUbriolie dette volgarmente ÌP Grqttf 4^1 Po^^ IHa^p e di Cfimfp. tnagghre. 
Furono qtieste pi obabilmente due maj^nifiche ville romane di ppera retico- 
lata incerta pon grandi piscine. » 

Nel proseguimento ulteriore della Via Salaria un miglio prima àeWosteria 
4ei MiMsaan (Ficus nomsj Guattani descrive , dandone il disegno (li, 94), un 
monumento sepolcrale, indossato al monte, che per alifo ho cercato invano 
nel mio viaggio per queste parti. Esso è un sarcofago decorato di rose ebu- 
cranj , molto danneggiato, col busto difficile a riconoscere di una Senecia, 
e Fisci izìone seguente, secondo Guattani.* 

QVARTA . SENENIA • C • L • . . . . PASIILA . SENENIA • QVARTE 

HOSFES • aESISTi:* BT« •. . • FI^YEI 

IVtATKPi ' T^ON • t^CrrVl^ • esse • a - I\ÌATEB • OENAKIEK 

POST • MORTEM • HOC • FECIT EXTREMO • TEMPORE 

DECORA VIT . EAM • MONVMENTO • QVAM • DELEXSERAT 

L'osterìa dei Masacci stessa è costruita sopra una maestosa volta di gran* 
dissimi sassi quadrati, preceduta di eorFidorc di ugnai magnifica struttura: 
probabilmen^ i^n antico sepolcro, lungo la strada antica, che ne mostra a(tr« 
in poca distanza. Guattani ne dà solamente la veduta (1. l. p. 96.) Vicino a 
questo sito è il JUonee Calvo , ove gli scavi impresi negli ultimi anni dal sig. 
Capranesi ed i suoi socj, hanno fatto scoprire bellissimi musaici e le statue 
delle Muse ed altre di non mediocre bellezsa. 
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miglia più avanti , Dodwell sali il Monte Zeccano a sinistra 
eiella strada , ed ivi trovò grandi mura chiamate le Mura dei 
Diaifolo : resti di fortificazione antica, a cui eg,U dà il nome di 
Trebula Suffena* 

La strada poi poco prima di entrare in Rieti passa il fiume- 
sopra un ponte antico: e a cinque o sei miglia più oltre il Tu- 
rano sbocca nel Velino. 

a. Verso S. O. si trova la breve valle chiamata Val^CiMiefa^ 
con un fiumicello dell'istesso nome che viene dairOrnaro : essa 
non presenta alcun vestigio di strada e non ha con^unicazione 
colle altre valli. 

3L Verso N. la valle di CsMalice e di Leonessa : Bon v*ha 
ne fiume né strada. 

4. Verso N. E. la valle di Civita-Ducale e di Antrodoco^ ossia 
del Felino. Questa valle è decorata dal proseguimento della 
Via Salaria e si fa in ogni riguardo rilevantissima. % chiaro 
che i siti di Trivi e Lesta stanno sulla medesima: fra Lesta e 
Civita-Ducale Dodwell trovò resti antichi, che credette di an<- 
tica città ed appartenenti alla Batia del catalogo di Varrone : 
poi vicino al sito di Culiliae (PaternoJ sostruzioni di strada a 
poligoni : e più avanti, prima di giungere a JRorghetto, un ponte 
avente un arco moderno sopra fondameata antiche di opera 
romana. 

Giunta al maestoso stretto di Antrodoco (corruzione di Irt- 
terocreae)^ la valle si divide in due braccia, tutte e due di somma 
importanza per le strade antiche. 

a. La valle sinistra che parte da Antrodoco è quella ove 
passa il fiume Velino ed il ramo principale della Via Salaria: 
non entrando essa nella sfera delle nostre ricerche e non pre- 
sentando punti controversi, ci contenteremo di accennarne qui 
il solo andamento e gli indizj antichi che vi si rincontrano. 
Due miglia da Antrodoco la strada mostra tre pezzi di antica 
sostruzione : A Sigillo {Sigillum) si vedono sostruzioni po- 
ligone: di là va al sito di Phalacrmum (presso Cività-Reale): 
ivi è il vertice del terreno, da cui si versano a Mezzogiorno il 
Felino^ e verso Settentrione il Tronto ( Trmntum)JSà noto che di 
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qui la Strada proseguiva per Ascoli [Asculum) e Hadria (Atri) 
per istabilìre la comunicazione coH'Adrìatico» 

b. Molto meno conosciuto è l'altro ramo della Salaria che 
siegue lo stretto destro i il quale sbocca nella seconda delle 
nostre pianure , quella di Àmiterno o di Aquila. Perciò ne 
daremo qui tutti gli indizj che troviamo essere stati già da 
altri rilevati. 

A ire miglia passato Antrodoco, vicino alla Madonna delle 
Grotte (Dodwell, e prima di lui Prosseda). 

Per tutto il tratto del quinto miglio la carta del Prosseda 
indica pure ruderi di antica selciata, ed egualmente alla fine 
del sesto ed il principio del settimo , per il tratto di più di 
mezzo mìglio. 

A Noi^e miglia (i miglio passato Vigliano) secondo Carli (i) 
vicino al palazzo dei Colantoni, si trova àncora un /x>n<^a/t^i<;o 
di questa strada che ora porta il nome volgare lo ponte nas* 
cusie (nascosto). Questo punto deve essere vicino alla prima 
stazione degli Itinerari da Interocreae (Jnterocrium secondo 
quelli) cioè a Fistemae^ segnato con X miglia invece di IX: 
giacché di qui fino a Forali (la prossima stazione, corrotta in 
Ercoli) j sono segnate miglia tré, e tale è la distanza vera da 
quel punto fino a Cii/ita-Tommasa che è certo essere Forali 
per le iscrizioni trovatevi. E vero che la situazione non cor^ 
risponde alla descri^one di Strabone » sito più atto per ribel-^ 
lione che per luogo di abitazione » : Ma non è singolare siffatto 
esempio di traslocazione di una città da una altura , forte ma 
incomoda, a una più bassa e comoda. Si potrebbe pure con- 
ghiettura re essere la moderna Civita- Tommasa costruita vicino 
alla pianura coi ruderi del sovraposto Fornii, sparito cosi dal 
monte. 

Da Gvita-Tommasa si entra nella pianura delfAtemo , e 
perciò riserbiamo la continuazione di questo tratto per quando 
parleremo di quella. 

5. L'ultima valle e la più importante, per il nostro scopo è 

(i) Neirarticolo salta Via Claudia noTa, stampata qui appresso. 
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quella di I.eVante: U valle del Salto, Essa pure reòentemente 
è stata il soggetto di ricerche antiquarie e topografiche, e ciò 
in particolare relazione col catalogo di Yarronev Perciò entre- 
reitlo id tin esame più speciale riguardo agli indili di antica 
^ostrùziotie> 

Ed in jprimo luògo parleremo del fiume che pef corre questa 
Valle. Esso ha la sua sorgente nell'alta pianura del Fucino, fra 
Verrecchia e Gappadocia : si perde peraltro subito sotto terra 
e rinasce a Tagliacozzo: poi passata ìa Scurgola elitra nella 
valle che apre la comunicazione ctflla pianura Reatina; Là, yì-=^ 
«ino al sito chiamato biitfa«Ua/eaa, sparisoe di nuovo, e na- 
scendo di sotlerta viene chiantato«Sa/^a,mentre prima il dicono 
Imelle ; cosi lo appellano la carta dello Zannoni ed il Westphal: 
così vifémoe il sig. Felice Martelli e co» ci fu nominato dagli 
abitanti swilla faccia del luogo. Per ^questa ra^^one vorrrì col 
prelodato Antiquario ocmservar lantica celdsìrità del Virgir 
liano Himellae. Ma sfortunatamente Yihio Sectuestrett^Mbro 
sui fiumi espressamente ci dice esistere esso prèsso Gaspéria: 
e se ^e$ta notizia può credersi una mera coo^hiettura tratta 
dal verso di Virgilio il quale nel VIE Ubto delFEndde dice: 

Casperiamque colunt Forulosque et flumen Himellas : 

il Guattani ci asùcura che il fiume di Gasperia (Aspra) ancora 
oggidì non porta altro noi;ne che Imelle^ che gli danno pure 
le carte geografiche^ Non sarebbe impossibile che fossero state 
un tempo due Hìmelke: ma comunque sia , non vi è dubbio 
che al passo di Virgilio molto meglio convenga la nostra vallej 
giacché con tale interpretazione abbiamo tré punti distanti, 
in naturai ordine dal poeta nominati Aspra (fra Gorrese e Terni), 
Givita Tommasa, ossia il principio della valle delFA terno, e la 
valle del Salto: mentre neiraltra ipotesi sarebbe come il dire: 
quei che abitano a Roma, a Napoli ed al Tevere. 

La valle stessa del Salto ha una lunghezza di circa 36 mi- 
glia, e dal nono miglio in là, venendo da Rieti , si chiama ora 
il Cicolano: una delle più belle e romantiche valli alpestri per 
la magnificenza ed amenità che gli die' a larga mano la natura. 
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la i}uaìe pare avere qui congiunle le. beilesze proprie deiritalia 
e delia Svizzera. I suoi abitanti^ distinti anche fra gli ospitali 
Abbnizzi, per antica semplicità ed ospitalità, sono sparsi per 
infiniti piccoli paesi, che in parte stanho nella più fertile catn- 
pagna, in parte sopra orridi sassi o in mezìo a forèste di quer- 
cia* Gli indizj di una strada antica e di molte rovine, con segni 
manifesti di antiche città e mura di poligonia costruzione, sono 
slati scoperti dal sig. Felice Martelli ; Gicolauo egli stesso , e 
in parte dal sig» Dodw eli che ne diede un ragguaglio scritto, 
peraltro in fretta , e pubblicato nel butlettino (nìarzo i83i, 
pag. 43 sgg.). Ne daremo qui Tindicazione secondo il corso 
delle strade da Rieti. Gli abitanti di questo tratto essere stati 
chiamati nel secondo secolo Aequicolam ed Aequieulani , è 
provato da diverse iscrizioni sopra le quali aggiugnìamo nelle 
note nilustrazione del nostro eccellente collega y sig. dottore 
Kellermann (i). Questo nome è evidentemente derivato da 

(i) Omettendo quelle iscrizioni della cui fede potrebbe dubitarsi (p. e. la 
Gruteriana 487, 9, la quale dalla Civitas Romana del Panvinio p. 5o3 ci of- 
fre PATRONO • AEQVICVLA/iorwii ; Murat 1088, i , dove si vende il Ligo- 
riano PATRONO • AEQVICVLaHorw/ii; Gudio 89, 5 il quale dallo stesso im- 
postore accattò MYNlCi/'ejAEQVlCOLANl) citeremo solamente la Gudiana 
4,( II, ripetuta dairOrelli num: 393 1 , la quale non provenendo da Ligorio 
merita ogni fede, e dove troviamo un lilUl • TIR • MTNICr>ì< • AEQVICOL^ 
anorum. Ma principalmente ci giova una iscrizione esistente in Pace nel Ci- 
colano pubblicata già negli Annali i832 p. 8. Essendovi stampata però, se-* 
condo la copia del sig. Simelli, con vari errori , sarà utile di riprodurla qui 
secondo cbe la ritrassi io stesso nell'ultimo mio viaggio colà : 

PRO . SALVTE . ORbmiS • ET • POPVLI • SIGNA 
SER APIS . ET . ISIDIS • CVM • ERG ASTERIS • SVIS 
ET . AEDICVLAM • IN • SCHOLAM • PERMIT 
TENTE • ORDINE 

APRONIANYS • R • P • AEQVICVL • SER • ARK 
CVM . AEQVICVLA . BASILIA • ET • AEQtHt 
CVLO . APRONIANO • FIL • PEC • SVA • FECIT 

L - D • D . D • 

Si rileva che Aproniano R«« Vubiicae A'EQVICVLanontm SEKtvts ARKarius 
eresse le statue di Serapìde ed Iside colla loro capellina IN • SCHOLA 
Municipii , essendo noto che nel secolo d' argento la parola SCHOLA fu 
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AeqìiicoUy corruzione di Acquietili j forma semplicemente ad- 
jettÌYa derivata da Aequi ; e perciò Dionigi dice espressamene 

molto in oso per denotare fl luogo in coi raoooglieTaal quaUiTOgUa sorte 
di collegj ; né da questi deyesi eccettaare il collegio decorìonale, che non è 
raro trovare anch^esso convocato in Schola , come p. e. presso il Marini 
Fr. Ayt. p. 6, né altro che la curia sembra significato dalla Schola della 
Repubblica Mantovana che si mentova nel Tesoro di Muratori p. 476, i^ 
La sola difficoltà che si offre nella l^ida è la nuova parola della seconda 
linea E&GASTERIS secondo la mia copia o ERGASTERIIS secondo il Si- 
meHi, e confesso non sapere che cosa significhi. È chiarissimo clie questa 
voce non può qui avere il valore di officina o di bottega, che le vien dato 
nei due codici Teodosiano e Giustinianeo, ma richiedersi dal contesto che 
il SIGNA-Cni • ERGASTERIS • SVIS >ia qualche cosa di consimile al 
SIGNTM • CYM • SYIS • ^KKergU della Gmteriana 77, 3, o al CVM • BASI . 
SYA • ET • HTPOBASI • BIARMOREA della pag. 4B, x . Ma nondimeno non ci 
semlMra doversi accettare la spiegazione del eh. Borghesi il qtiale si è com- 
piaciuto di comunicarcene le sue annotazioni, e che crede provenire quel vo^ 
eabolo da If^ov e oriipiCc** e significare operis fulànuma. Senza parlare delle 
altre difficoltà che si fanno avverse a questa spiegazione, la vocale congiun- 
gente in tal easo ònninamekite dovrebbe essere o e non a. Bisogna aspettare 
altri schiarimenti da nuovi monumenti. — Aggiungo un'altra iscrizione ap- 
partenente al medesimo Aproniano, trovata in queste vicinanze ed ora con- 
servata nel cortile della casa dei baroni Antonini , della di cui cordiale 
ospitalità ci resterà sempre la )più grata memoria. La detta iscrizione sarà 
inedita, se non forse è stata pubblicata dal Monsig. Gio. Camillo di Rossi 
nel suo Aróo Trajano di Benevento illustrato ; almeno gli fu nota, come 
sappiamo dalle comunicazioni dello stesso sìg. conte Borghesi. 

INVICTO - MIXHRAE 
APROKIANYS • ARKAR 
REI . P . D . b 
DÈDtCATVM . Vn . K IVL 
MAXIMO . ET • ORPITO . COS 
PER . G . ARENNIYM • REA 
TINVM . PATREM 

La lapida appartiene all' A® di Cristo 172 , nel t[ual tempo appunto in 
Italia si diffuse il culto di Mitra, Iside ec per la devozione che loro profes- 
sava Comodo ; di là in poi i loro nomi incominciano ad apparire eziandio 
sulle medaglie latine. Nella terza linea la copia da Monsig. Rossi comuni- 
cata al Borghesi offriva RII • P • D • D , il che lo indusse a credere esser de- 
trito un A sul principio , onde fame AR^/ilz • II (duo) • Vondo • Dono • Xiedit ; 
ma ben si rileva che per la nostra legione questa conghiettura interamentcf 
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te, che gli Acqui fossero a suo tempo chiamati Aequiculi 

(AfxtxXoc) (l). 

Grca nove miglia da Rieti sulla costa destra : Capradosso , 
Cliternia. Così chiama questa città una iscrizione scoperta dal 
sig. Felice Martelli e pubblicata ed illustrata dal medesimo in 
una lettera al sig. marchese Dragonetti nel 1819. La lapida 
esiste nella chiesa rurale diruta di S. Andrea, che sta un poco 
passato Capradosso (2) andando a Petrella^ dove esistono di- 
versi ruderi di epoca romana, segni di bagni (3) ed aquidotti. 
Nel piano sotto il lato meridionale di Capradosso si scorgono 
gran ruderi di musaico, di opere figuline, di rottami di tego-' 
Ioni e di fabbriche antiche. Questa Cliternia è ilGliternium di 
Ptolemeo, il quale lo chiama come Carseoli| città degli Aequi^ 
colae^ concordemente con Plinio (Aequiculanorum Carseolani, 
Cliternini). 

La strada che da Petrella conduce a Capradosso è, secondo 

STanisce. Al contrario abbiamo preso il PATREM deU*aUima riga dalia copia 
di Monsig. di Rossi» la nostra offrendoci PATRPA, perchè quantunque sia 
ugaalmente in uso il patep VÉLtrum ed il pMer senza aggiunta per denotare i 
sacerdoti di Mitra, nondimeno il secondo qui pare che sia da preferirsi per- 
chè il J?Airum non bene può abbreviarsi senza aggiungere almeno la terza o 
piuttosto la terza e quarta lettera della parola. 

(i) Si Teda sopra queste formazioni italiche la nota a 19 e nS del primo 
Como di Niebuhr. 

(2) Secondo il Martelli l'iscrizione dice: 

DIS . MANIBVS 

T . SELLVSI . C . F . OLA 

CERTI 

AEDILI . REATE • QVAEST • IV 

DVVMVIRO . CLITERNIAE 

PRAEF . FABR - COH • Il 

IVDICI . EX . V - DECVRIS 

VIXIT . AN LXXXVn 

SINE' AERE- ALIENO. 

(3) Al lato sinistro della strada ; stesa sul suolo una pietra di marmo dì 
8 p. di lunghezza a a di larghezza, che nella altezza di un mezzo palmo ha 
la seguente iscrizione : PRIVATA • FACIV^DOS • COERAVIT 

VI. 8 
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ristesso nostro corrispondente Cicolano, antica. Undici miglia 
da Gapradosso , quattro miglia da Colle Sponga ^ si trova a 
$• LorenzOj sotto la chiesa, un resto di muro poligono , dal sig. 
slrchitetto Yespignani disegnato per la collezione Dodwell. 
Uh mìglio più avanti, a Famignano si vede la strada antica <, 
andando a Colle Marsólino : vicino di qui, dove passa la strada 
per r Aquila, esiste sopra un alto monte la Cella intera di un 
tempio, chiamato dagli abitanti Tempio dell Aquilone^ dise- 
gnata dal medesimo sig.Yespignani, sette miglia da Colle Mar- 
solino sulla strada di Tor di Taglia e tré miglia dal medesimo 
distante^ in un piccolo paese si scorge un muro antico. Tré 
miglia più avanti, a Tordi Taglia^ un monticello , con segno 
di tre o quattro ripiani, e due leoni scolpiti, secondo che vide 
Martelli : Dodwell ne vidde uno nel palazzo del barone Falconi. 
Vicino a Tor di Taglia è Tor di S. Elpidio con molti se- 
polcri ed Una iscrizione (i) : si vede ivi ancora una colonna 
milliaria^ segno prezioso dellandamento di una strada che di 
qui mena ad Arengungula. 

Un miglio da Tor di Taglia Alzano (così da Martelli , da 
Dodwell Alsano : da tutti e due poi creduto Sana) dove 
Dodwell vidde e fece disegnare tre terrazzi di costruzione po- 
ligona ed una fabbrica circolare. 

Tré miglia da Alzano, a Arenuncula^il.à^'D, Arengungula) 
si vede la strada antica che viene da Tor di Taglia» Dodwell 
ivi fece disegnare un tempio di eostruzione poligona. Martelli 
ivi trovò una iscrizione. 

Tre miglia da Arenuncula è Ara Altieri o Ara Jenni (D. 
Ara Jani) dove una strada antica conduce a un tempio da 
Dowell disegnato. (Ara probabilmente è nella significazione 
ordinaria ,* di Aja (Area) non già Ara dei Romani). 

Più avanti verso il basso a S. Lucia^ un muro antico: vicino 
a S. Savino mura poligone: tutti e due da Dodwell dise- 
gnati. Nellaltura , a Castel Menardo y grsindi sassi tolti d'o- 
pera, forse spettanti ad antiche mura. 

(i) Martelli) Storia de'Sicolì p. laS. 
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Più avanti si gìugnea«S. Giovanni Leopardo^ soprsi un inon- 
ticello: mura poligone ed un tempio con rampollo (l'acqua. 

Vicino, nèirandare da Borgo Colle Fegato a Corpayp tré mi- 
glia da questo, secondo Dodwellalla Madonna delle Grazie: 
poligono sostenuto da barbacani, con edifizio sopra di opera 
muro reticolata : avanzo importante e degno d^osservatàone. 

Corvaro fu riconosciuto da Dodwell per sito di cittadella; il 
sìg. Martelli indica sotto S. Stefano del Gorvaro una colonna 
milliaria^ con segno di strada. 

Vicino, sotto il Gorvaro, è S. Erasto : presso di cui, nella te- 
nuta di Gio; Battista Franchi, in un sito chiama tp le Cerrete^ 
Dodwell vìdde le mura poligone di una città: aS. Erasto stesso 
lunga e strétta cella di un tempio di costruzione poligona, tutti 
e due disegnati da Dodwell. 

Dal sito della città antica sotto Gorvaro colle, mura poligone 
sono circa tré miglia al villaggio Turano o Tarano, un miglio 
dal Monte Castore, non lontano da S. Anatolia^ Questo luogo^ 
ora quasi abbandonato , non avendo più di quattro o cinque 
casipole , è il sito innegabile di una città antica , già ricono- 
sciuto da Olstenio e descritto da Martelli: le mura, come lo 
dimostrano i ruderi da Dodwell disegnati, sono di piccoli e 
rozzi ma ben aggiustati poligoni : la posizione, come osserva 
Dodwell, è^ dellepiù belle, la città atta a difendersi con una 
pianura sotto per la coltivazione, circondata dal maestoso Ve- 
lino e da altr€ montagne. 

, S^ Anatolia^ che sta vicino à questo siito , verso il lago , ha 
pure iiidizj di antica abitazione. DòdWell osservò nel giardino 
dell'abbate Placidi un pezzo di belmi^ro polìgorio^da lui fatto 
disegnare : 200 passi più ii^ sù^ all'-^ra della Turchetta^ è la cella 
di un tempio^ di lunghi e rozzi poligoni, appoggiati sopra rupi 
tagliate. 

Questa parte ci dà dunque due siti certi di antiche citta^ cir- 
condate di mura poligone ancora in parte esistenti , Tuna in- 
torno 33 , laltra intorno 36 miglia da Beate. Vedremo nella 
seconda parte, di che importanza sono questi due punti della 
topografia antica dlialia. 

8. 
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Gl'indizj della strada che da Rieti mena al lago sono in que- 
sta parte assai considerevoli, e lo erano ancora molto più al- 
cuni anni addietro, prima che una parte ne fosse distrutta per 
servire a nuove fabbriche private, per cui ora non ne restano 
che i segni delle grosse pietre le quali faceano un tempo il ci- 
glio della via. E prima vicino a Corvaro Martelli osservò (i) 
» una colonna milliaria con iscrizione non bene intelligibile. » 
Andando poi verso -/lfo^//awo, nella valle fra esso e Turano, si 
vedono ruderi, che sono i poveri resti della parte più conside-. 
revole ora distrutta: di queste vestigia Martelli nomina parti- 
colarmente quelle che si scorgono neli' imboccare al fosso 
chiamato dette due sorelle. 

Più di un ponte ci mostra la comunicazione colia rwa si- 
nistra delllmelle. Martelli ne indica (l. 1.)» resti di ponti prima 
di giungere al Borgo Colle Fegato^ nel Fosso dello spedale ^ ed 
airingresso dei piani del Con^aro , vicino alla Madonna delle 
Grazie^ con sastruzione poligona». Dodwell fa menzione del 
primo, vicino al Fosso dello Spedale^ e dice che sebbene Tarco. 
sia moderno, ì pilastri ne siano antichi e poligoni. 

Sulla riva sinistra del fiume, passando questo ponte si trova 
un sito ricco di ruderi , e precisamente vicino a Civitellay o 
Ciifitella di Nesce^ così chiamata perchè si trova in una pia- 
nura sotto un*alto monte, in cima di cui sta il paese di Nesce. 
Martelli chiama questa valle stessa traile Nersia, Questo scrit- 
tore nella storia de* Sicoli vuole riconoscere nel nome di Ne- 
sce una corruzione di quello di Nursae (o piuttosto Nersae)^ 
di cui parla Virgilio nel celebre passo dell'Eneide (VII, 744 ^gg*) 
come città antichissima degli Equicoli : 

Et te montosae misere ìd proelia Nersae (a), 
UfeDs, insigneDi fama et felicibus armis|: 
Horrìda praecipae cui gens» adsuetaque multo 
Yenatu nemorum, duris Aeqmcula glebis. 
Armati terram exercent, semperque recentis 
Gonvectare juvat praedas, et vivere rapto. 
Quin et Marruòia veuit de gente sacerdos, cet. 

(x) Storia de* Sicoli I parte, p. 129. 

(a) Nersae , e non Nursae : cosi Mauro e pure l'edizione di Heyne. AefnU 
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' É probabile che Tistesso nome sia nascosto sotto il tficiuf 
Neivesia^ in Aèquiculis di Plinio (H. N^ XXY,. 8.) e malgrado 
in genere sia illusoria la rassomiglianza lontana dei nomi mo- 
derni, saremmo disposti di conceaere nella Pialle Nema{fìome 
chea noi invero non fu dato di sentire) Tindicazione di Ner- 
sae: ma il solo sito che possa convenire a montosae Nersae sa> 
rebbe Nesce, e qui sfortunatamente non ci sono rovine di 
sorta : gli indizj di mura poligone, che nomina pure Dodwell 
con altre a parallelogrammi , e di opera reticolata sono nella 
pianura. É vero altresì che Civita e Civitella generalmente in- 
dicano siti antichi, e così la nostra Civitella potrebbe essere il 
uicus Nersiae di Plinio, e Nesce, l'antichissimo Nersae , di cui 
probabilmente già in tempo di Virgilio non esistevano rovine 
certe» . 

Dodv?eIIcica nella valle di Civitella, oltre altri muri ed una 
fabbrica circolare sotterranea, comel'oggetto il più singolare, un 
tempio sopra un gran sasso, all'angolo del quale sono, secondo 
lui, due phalli. Confessiamo di aver trovato un sito con rovine 
che pareva corrispondere alla descrizione di Dodwell, ma senza 
segno di phalli. In compenso ci fu dato di trovare l'iscrizione 
sepolcrale di C. CaTvedio Prisco , scolpita sopra la rocca : ma 
senza i fasci che credette vedervi quel celebre viaggiatore , e 
con qualche considerevole variante (i). Scoprimmo poi, circa 
un mezzo miglio di là verso l'Occidente, una altra iscrizione, in 
due sassi die separati si trovavano in mucchio con altre pie- 

cala essere TadjettiTo di gens , e non forma sostantiva ha osservato Niebuhr 
nel luogo già citato, T. I, N. 2 25. 
(i)La nostra copia è la seguente: 

C . CALVEDIVS . PHISCVS 
VI . VIR . AVO • SIBI . ET 
APRIAE . POETHADI 
CONIVGI . SVAE 
SILVESTRI . FIL . V . AV 
POSTERISQ . SVVIS (sic) • FEC. 

Nella terza linea il nome della moglie è alquanto incerto, e forse in vece 
della T. sarà da sostituire un' I. 
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tre, e che diamo qui egualmente per la singolarilà e della for* 
ma dellN, e dell' ortografia etrusca del nóme Alexandre (i). 
Dall'altra parte del sepolcro di Galvedio ^ dove sono mura re- 
ticolate con varie nicchie, come di sostruzione , vedemmo la 
sopra mentovata prima iscrizione di Aproniano. 

Più in basso andando verso Pesckio Rocchiano e Pace^, e 
precisamente sotto il primo paese, Dodwell indica ancora due 
altri pezzi di muro poligono da lui veduti. 



b. l'alta pianura dell' aterno, ossia il piano 

AMITERNINO. 

L'alta pianura dell'Aterno comincia a scorgersi a chi viene 
dagli stretti di Antrodoco , passato il sito di Fistemae. Essa è 
forse la più maestosa pianura di tutta l'Italia. La circondano 
le tré più grandi montagne dell' Apennino, il gran Sasso d'I- 
talia, l'alto Velino, e la Majella,per la maggior parte dell'anno 
coperte di neve , che vi si conserva ancora tutto l'anno in al- 
cune voragini, ove il sole non penetra. Nel séno contiene aK 
tare mediocri con deliziose valli , adattissime per costruirvi 
paesi che siano e atti alla fortificazione ed ben situati per la 
coltura della campagna. Ora vi signoreggia la città di jiquila, 
magnificamente situata : non lontano di là è l'antico Amiter* 
num^ già metropoli dei Sabini che da questi punti nei più re* 
moti tempi della storia italica, si stesero nel paese che ancora 
oggidì porta il loro nome. 

(i) e BETVINVS 

SPVRIVS 

L . ASIKIVS . L . L 

ALMXSA^- 

BETVIKA . C.. 

SECVNDA 

Le lettere sono chiarissime. Indicammo la nastra scoperta ai Signori ba- 
roni Antonini a Pace, e speriamo che gli sia riuscito di rintracciare la pietra 
per darle posto nel cortile della loro abitazione, accanto alle altre che iW 
hanno trovato protezione contro il tempo ed il nemico più grande delle an- 
tiche memorie, la barbarie degli uomini. 
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Fornii^ la chìaTe di questa pianura dalla parte di jintradovo^ 
è il punto più importante per la cqnitimeazione delle amifbe 
strade in questa parte. Da esso principia una doppia comuni- 
cazipne coirìnterno della pianura. La prima è la strada a Jmi' 
temum (S.Vittorino) di cui la carta del Prosseda indica i re^sti 
per tutto il tratto di quattro miglia di distanza. L'iste390 Anii- 
temum poi è la fine di un tratto maggiore che principili dii 
ForuK e che è rappresentato dalla seguente Usta deiritioerariQ: 
Inierocrio (Antrodoco). 

Fistemas (fra Vigliano e S. Silvestro) x (1. JX.) 

Enrios (1. Forulos) sopra Gv. Toixuuasa iii 

Pitinum • VII 

Prifermim xn 

Amìternum xii. 

Bitmum essere stato a Tor di Pitiuo^ a tré piglia di distanza 
da Aquila, pare una opinione perfettamente bene stabilita dà 
Luca CHstenio e per l'identità del nome e per la coincidenza 
delle distanze : se ne nomina ih un concilio del é^QQ un vescovo 
pelii'Cui si sottoscrive quello di Amiterno, indizio di confine 
fra le due diocesi. Molto più difficile è il fissare la situazione 
di Pfrifèmunu Antinori Io mette a tré miglia da Aquila, verso 
il N. E. ed a tré da Fossa: meglio ilCamilli nelleccdlenie sua 
opera (i) al sito chiamato il Forno nella terra di jissergiy dove 
si dicono essere antichissime eatacòiube cristiane. Giacché 
sappiamo da un'altra lista dell* Itinerario, di cui si parlerà in 
appresso, aver da Priferno principiata una strada conducente 
a Alba la di cui seconda stazione, a 7 miglia di distanza > è 
Ai^jayìX quale sito concordemente suir autorità di Giove- 
inazzi (2) si situa vicino a Fossa^ e propriamente nelle pianure 
di questa terra. È dunque chiaro essere andato da Pitino la 
strada in una direzione di S. E. per entrare fra Priferno ed 

(i) Fu la strada regiada costruirsi per l'Abbruzzo. Dissertazione di Frane. 
Saverio Camilli, prof, di lingua greca e di lettere umane a Aquila. Aq. 1790» 
i*'* Ne dobbiamo la comunicazione all'amicizia del nostro eccellente collega 
il sig. avv. Carlo Fea. 

(9) Della città di Aveja nei Vestini. Roma presso Mon. Aldini 1773. 
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Aveja in quella seconda comunicatone di cui óra parleremo* 
11 punto dove entrava in questa linea è da Gamilli bene fissato 
a Bazzana (secondo Antinori al Ficus. Aufidius)* Così si ot- 
tiene la distanza di 1 2 miglia a Priferno , da cui poi in eguale 
distanza di 1 2 miglia una strada conduceva a Amiterno nella 
direzione poco appresso della via attuale. Si andava dunque 
da Foruli a Priferno perPitinoin 19 miglia e per Amiterno in 
16. La quale è la sola comunicazione interna che conoscia- 
mo di questa pianura. 

Molto più importante è la grande comunicazione clie da 
Foruli. per Aveja e le montagne conduceva a AIha , come an« 
Cora un'altra per P^huinuni che portava alla pianura di Cor^ 
finium (Pentima) e di Salmo (Sulmona). Questa seconda essere 
la Fia Claudia nova lo sappiamo per la bella scoperta del no- 
stro socio corrispóndente il sig. Carli d* Aquila, da lui esposta 
in un articolo che contemporsineamente con questo si stam- 
perà nei nostri Annali, il quale non meno della conservazione 
di un si prezioso monumento dovuta. a monsignor Gualterìo, 
vescovo di Caserta, fa pruova di quel bello amore per le patrie 
antichità che tanto onora il carattere italiano. Questa strada, 
Claudia noua finora incognita passa dunque secondo [cotal 
monumento per un tratto di miglia 47 ^d un quinto da Fo- 
ruli al confluente dell'Aterno col Tirino (Trito, dallo Zannoni 
Tritano), vale a dire vicinissimo a Popoli, sulla linea della Via 
Valeria fra Corfinium ed Iriterpromium ossia Interbromium : il 
suo andamento si può seguire sulla carta nostra secondo le 
date dal sig. Carli comunicate per il tenimento di Sassa^ il 
Ponticello di Gensano , poi per il Ponte^Peschio al piano di 
P/&, indi per Bansciano e Civita* Retenga y (sito probabile di 
Peltuinum), Pare essere stata condotta per gi^andissime erte 
lungo la valle del Tirino per evitare la scesa , ora tanto forte 
malgrado reccellenza della strada regia , nel piano di Popoli ^ 
conosciuta sotto il nome di Volte di Popoli (i). 

(i) Il Camini iie aveva indovinato una parte, ira credeva che essa da 
Peltuinum portasse a Auflnum (Ofena) e ìndi fbrsf a Pinna. 
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Di questa strada e dell'immensa importanza di tale comu- 
nicazione colla fertilissima pianura di CorGnio e di Sulmona 
non è necessario di parlare più lungamente. A noi è più im- 
portante Taltra comunicazione, a cui serviva una strada antica 
che ancora. si riconosce: giacché comunica direttamente colla 
nostra tèrza pianura, quella del Lago Fucino, di cui ora par- 
leremo. 



e. LA PIANURA MARSICA OSSIA D£L LAGO FUCINO. 

Questa pianura non meno magnifica della precedente per 
le alte montagne che la circondano, fra cui prime^ia il gran 
Velino, è molto più ridente per il celebre Jago che rinchiude 
e i colli ameni e le fertilissime pianure che s'interpongono fra 
esso e le montagne. È conosciuta da tutti per le memorie sto- 
riche di Alba e di Tagliacozzo e per uno dei miracoli della 
romana grandezza, Temissario di Claudio. Per il nostro scopo 
basta qui accennare il sistema delle antiche comunicazioni. La 
strada che domina in questa come la Salaria .n eli* altra parte, 
è la Yia Valeria, impresa non meno magnifica e monumento 
non meno stupendo di quella. Essa fu condotta da M. Valerio 
Maximo nellanno 447 f^* ^* (nella cronologia diNiebuhr 44 <) 
per contenere gli Aequi e i Marsi, che qui vi confinavano, es- 
sendo Alba stessa città dei primi e non dei secondi. E noto 
che da Tibur essa andava per Karia (Vicovaro) e la stazione 
ad Lamnas (La Ferrata), dove al xxxiii mill. da Roma (secon- 
do Frontino confermato dalle misure del Westphal), Nerone 
staccò la Sublacensisj al vicino Sublaqueum (Subiaco): poi alla 
città forte di Carseoli(Osteria del Cavaliere) aS miglia da >^/Aa. 
Entra nella nostra pianura a Tagliacozzo donde prosiegue ad 
Alba^ laltra fortezza dei Romani nel paese degli Aequi. Di là 
pare certo che già nella primitiva sua istituzione fosse condotta 
a Cerfennia al principio delle erte montagne e degli stretti 
che separano la pianura Marsica da quella di Corfinium e Sul- 
mona. Cerfennia sopra la di cui posizione vi è gran discordia. 
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che debba col Camarra fissarsi a Collannele o Collam^eno si 
prnova dalla coincidenza delle distanze possibili fra Alba e 
Corfinium e dalla circostanza che vi andava da Alba , secondo 
riiinerario, una strada diritta a Marruhium (i) (S. Benedetto), 
e di là un'altra che raggiugneva la strada grande a Ceifennia. 
Per questa seconda ragione Cerfennia non può essere al bivio 
formato dalla strada che scende da Gelano con quella ohe pro- 
viene da Alba, giacché questo punto è sulla strada dritta fra 
Alba e Marrubium. Il diverticolo non poteva dunque rien- 
trare nella Valeria prima di Collarmele, e per conseguenza non 
vi è ragione per cambiare le distanze date dalla carta Peutin- 
g^riana, di y^m mìgli? da Alba a Marrubio ^ ft di vii indi a Ger- 
fl^nnia. La distanza 3ulla strada dritta fra Alba e Cerfennia non 
può in conseguenza essere di V^m conae Iti dà lltin^r^irio, ap- 
provato anche dal eh. prof. Nibby , m4 di xni mentre mostra 
il terreno che col diverticolo a Marrubium non importa più di 
ì^\. Vedremo poi coincìdere questa posizione colle distanze 
calcolate da Gorlinium. 

(i) Questa città si trova nominata in una iscrizione ^ià da molto tempo 
pubblicata dallo Sponio, Mise p. 190, i, dal Gudio, p. x34i ^9 dall' Orelli, 
num. 3i49 ed in più monografie. Ma siccome giustamente osservò il pro- 
prietario attuale della lapida , sig. Melchiori in Pescina , che tutte le copie 
stampate differiscano non poco dairoriginale-, mi fo un dovere di ripro- 
durrjB U sqa copia confrpntata da me sulla stessa pietra. 

COMODESTOPAV 

UNO C . V 

PPABF . VRBIS . FERIARVM 

LATINARVM 

QVAESTO 

RI VRBANO • AED • CER 

PRAETORI EODEMQ 

TEMPORE PRAETORI 

AETRVR . X7 • POPVL 

CVR REI . P SPLENDI 

DISSIMAE CIVITATIS MARS • MARR- EODEM TEM 

PORE ET CVR . VIAR • TIB • VAL 

ET ALIAR PATRONO AB • • • 

NENTKS .... PAT 
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Giacphèla situazione di Corfinium è sicura per le rovine ed 
iscrizioni di Pentima ed della chiesa di S. Pelino, resta a calco- 
larsi la distanza fra es^a le il sito stabilito per Cerfennia. L'Iti* 
uerarip la dk di xvii, la carta di xix^ cioè da Cerfennia a 

Mqns Imeus v 

Statulae , vii 

Corfinium VII. 

il sito.fli Statuire a 7 miglia daCor(inium coincide qtti^ia- 
niente (se si prendano a calcolo le giravolte necessarie per 
questo passo ed indicate pure dalla carta Peutingeriana) col bi- 
vio della strada attuale cbe da CoUarniele pa$sa a Rajano , e 
con quella che discende da Aociano e Casteldieri. Di qui è pro- 
babile, benché non certo , che la distanza a Cerfennia era di 
sole IO miglia^ il che concorda coli* Itinerario , e non di la 
come lo dà la carta. £d adotterò tanto più il primo perchè 
così fìssando la distanza di Cerfennia e Mons Imeus a tré sole 
miglia invece di cinque^ quella stazior^e coincide col ^to im- 
ponente del monte e dello stretto Forca (Jarusa, La direzione 
della strada in genere per qiiesti stretti ossian Forche {Furcae^ 
come Furcae Caudinae) è indubitata e dalla località e dalle dis- 
tanze e dalla carta Peutingeriana , la quale dà due scese per 
dirupi, quella più vicina aCiortinium, di cui abbiamo già par- 
lata, ed una altrai verso la Forca Carusa. E per queste tré ra- 
gioni mi vedo costretto di scostarmi dall'opinione del eh. prof. 
If ibby, il quale nella sua dissertazioqe annessa a) N^rdini (iV, 
p. Iq4) stabilisce il corso della Valeria degli Itinerarj per Colle 
Candido ed Anversa. 

Sarà ora facile di rettificare le notizie correnti sulla Via Ya- 
leria e le sue comunicazioni. Camilli ed altri asseriscono avere 
priina di Claudio concepito Giulio Cesare Tidea di superare 
quelle Forche, la quale asserzione è fondata senza dubbio sul 
noto passo di Svetonio che dice avesse avuto in mente, quel 
grande, tra gli altri progetti rimase senza effetto per la sua ira- 
matura morte, anche quello di stabilire una comunicazione 
per TApennino fra TAdriatico ed il Tevere. Certamente è af- 
fatto gratuita l'opinione generale , che la Via Valeria da prin- 
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cipio andasse fino al mare : Sirabone (V, 3) sotto Tiberio dice 
espressamente che portava a Corfinio. E evidente dunque che 
bisogna distinguere l'antica frateria e la Claudia f^aleria. 
Questa ultima andava direttamente dalle alture vicine al Fu- 
cino a Corfinium, e appartiene dunque a quell'imperatore la 
grande idea di superare gli stretti che separano quel lago ed 
il sito di Gerfennia dalla pianura di Gorfinium,ora conosciuto 
sotto i nomi di Forca Carusa, Forchetta e Forca grande. Ne 
èia pruova convincente Fiscrizione dell'imperatore (riportala 
anche dal sig. Carli nella sua dissertazione), la quale dice aver 
esso costruita la strada Claudia f^aleria coi suoi ponti da Ger- 
i'ennia alle foci dell' Aterno. 11 milliario xxxxiii di questa 
strada fu con tale iscrizione trovato vicino a Chieti : ora per 
giungere a Chieti da Gerfennia in 4^ miglia è necessario con- 
durre la strada direttamente per quegli stretti. Bisogna dun- 
que supporre , per conciliare questo fatto col chiaro testo di 
Strabone, che prima di Glaudio la Valeria andasse da Alba di- 
rettamente a Marruvìum (S. Benedelto) ed indi, continuando, 
nella pianura alla direzione d'Anversa (i), pergiugnere a Gor- 
finiuni per la volta di Sulmona: giro di almeno 24 miglia, 
mentre da Gollarmele a Gorfinium non sono più di 17. Esis- 
teva però già prima di Glaudio una strada d'interna comuni- 
cazione da Marruvium a Gerfennia e indi ad Alba , e così da 
questo punto di Gerfennia principiò la sua opera quell'impe- 
ratore, e la strada divenne ne'tempi posteriori la più naturale 
continuazione della Valeria, e perciò non si parla che di essa 
negli Itinerarj. 

Se dopo queste ricerche ci rivolgiamo al sistema generale 
delle antiche vie che servivano di comunicazione fra il ramo 
destro della Via Salaria — Ghe Salara anche oggidì si chiama 



(i) In questo tratto doveva passare vicino airodierno paese di Cocullo che 
però è probabile essere il koOxcuXov, il quale Strabone dice fosse presso la 
Via Salaria; non a Sgurgola ove si vuol situare per la ragione della rassomi- 
glianza affatto illusoria del nome, giacché Sgurgola è un nome comune di 
diversi paesi moderni situati fra gole e montagne. 
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in questo tratto — e la Valeria, abbiamo le seguenti strade 
bene distinte. 

Fia Salaria^ ramo destro: Antrodoco (Interocreae), Civita- 
Toramasa (Foruli) ed indi a Àmiternum ed a Aveja. 

f^ia Valeria da Alba a Marrubium, Sulmo^ Corfinium. 

Via Claudia Valeria (poi chiamata semplicemente Via Va- 
leria) da Alba a Cerfennia e dritto a Corfinium, indi alle foci 
deirAterno. 

Via Claudiai comunicazione fra Aveja e Cerfennia, ossia fra 
la pianura Amiternina e quella del Fucino. 

Via Claudia nova : comunicazione fra la pianura Amiternina 
e quella di Corfinium. 

Il nome della Via Claudia risulta da quello di Via Claudia 
nopaj epiteto che a questa non poteva convenire per contra 
distinguerla dalla Claudia Valeria, perchè questa era anteriore 
alla Claudia nova, ed è provata dalle iscrizioni. Claudio dun- 
que costruì prima la Claudia^ poi la Claudia nova (800) e final- 
mente la Claudia Valeria (802). 

Per illustrare meglio ancora Tandaraento della Via Valeria 
da noi dichiarato, metteremo qui in confronto i diversi autori 
che trattarono sulla medesima , e vi aggiungeremo la nostra 
spiegazione. 
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Stabilito COSÌ il corso del la Valeria col suo proseguimento, 
detto Claudia Valeria^ sarà facile dì vedere se abbiamo da ri- 
conoscere nella Via Claudia, propriamente detta, la comunica- 
zione fra la seconda e terza nostra pianura , dèirAterno e del 
Fucino, che ci viene accennato dallltinerario: 

Priferno 

Aveiam •••• vii 

Frustemas \i 

■ 

Alba •••••• XYiii 

Marrubium xiii 

Sublatiuih ••«..••..••••••• 

Da Priferno fino ad Aveìa abbiamo già riscontrato il corso 
di strada antica , e labbiamo trovato corrispondente alle vii 
miglia dell'Itinerario. Di qui ad Alba per Frustemas si danno 
xTUi miglia. 11 che è impossibile seguendo la sola strada an- 
tica in questa parte osservata, ed accuratamente descritta dal 
Camillì. Essa, secondo lui, passava per la vallata lungo T Atémo^ 
con lenis^nia scesa: poi alle cascate del fiiunè (dove comincia 
il gran canale di Corfinio dalla benefica cura del Goverrio già 
in parte ristabilito) la strada seguiva il .fiume e per un falso 
piano arrivava alla Valeria a Statulae. Iresti visibili, da Camilli 
osservati sono i seguenti : 

1. Fra Terra di BèJ/i. e Cariano dèlie Valli^ vicino al Ponte 
di Goriano, a mano sinistra del fiume : qui sì .vede, come resti 
dei fondamenti della strada, un masso durissimo colte carreg- 
giate della larghezza di i o palmi . ... 

2. Nel territorio di Rocca pretura ,. pure sulla sinistra del- 
l' Atemò, della larghezza di i a palnù; . ji> 

3. Presso Tor di Mohna e Casielvecchio Subrequo (Super** 
aequum). Essere questo tratto il vero sito degli Superceqnani^ 
nome degli abitanti trovato in due iscrizioni , rùiia in cui si 
nomina Peltuinum^ trovata a S. Maria della Consolazione in 
Secenara , l'altra presso Castehecchio Subrequo , o corrotta- 
mente Subequo (i)^ fu già da Olstenio riconosciuta. 

(i) La prima, dice il Camilli, trovarsi in casa di MacrÌDÌ8,e la riporta cosi: 
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4. Nella Falle di Acciano o Rajanoj lungo Taquidotto , un 
tratto di due miglia. 

Misurando questo tratto di strada si hanno 22 a 23 miglia 
romaneda Ayeja a Statulae, ossia all'unione colla Valeria : punto 
distante come abbiamo veduto , di 3o miglia da Alba. Questi 
numeri sono troppo discordi con quei della carta per poter 
tentare una correzione : tanto più che la distanza da Priferno 
a Aveja di 7 , e quella da Alba a Marruvio di i3,iyi sono gius- 
tissime come abbiamo trovato indipendentemente da questo 
Itinerario. Bisogna dunque supporre che Tltiiìerario dia una 
strada di comunicazione che nel totale coincide colla odierna 
più dritta fra l'Aquila e il Fucino , per Rocca di Mezzo e 
Onfidoli passando per le prime alture del Velino. Questa di- 
rezione dà esattamente la distanza di 20 miglia: ma ripetiamo 
che è incomodissima e, a quanto abbiamo potuto sapere, senza 
indizj d'antica strada. In tale supposizione è possibile chd 
Frustemae fosse nel territorio di Ocri , come vuole il Giove- 
nazzi : ma su ciò nulla oserei determinare. Confidiamo che le 
ricerche unite dei nostri socj corrispondenti ni quelle parti 
ci procureranno nuovi fatti su cui basare una opinione solida 
riguardo a questo ed a altri punti d'interna comunicazione fra 
le due grandi strade. 

L'istesso Itinerario poi c'insegna che la strada di comuni- 
cazione nell'interno della pianura del Fucino fu unita per una 
traversa colla Sublaceìise e per questa con Tibur. 

Un'altra comunicazione del piano del Fucino con Som e 
coWsiP^ìa Latina per lai Pialle di Roseto fu osservato ch'era pure 
antica da D. Michele Torcia, di Napoli, amico del Camilli, 
come questi riferisce nella lodata sua opera. 

LIVUE . DRVSI . F • AVGVSTI 

MAIRI . CAESARIS - ET • DRVSI • GERMANICI 

SVPERAEQVANI PVBLICE 

Una terza iscrizione con questo nome è poi stata trovata al tempo di 
Marini in Pesclna: Q • VARIO • Q • F • GEMINO — SVPERAEQVANI • PV- 
BLICE . PATRONO. Vedi Marini, Fr. Arv. p. Si; Creili, num. Siog. K. 
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Cosi iroviàmo un sistema ammirabile di comunicazióni 
delle tre pianure fra di loro e cogli stretti intermedi e le altre 
pianure limitrofe, e possiamo sperare su questa^base^ spiegare 
con maggior sicurezza la lista tante volte controversa delle 
dttà di Varrone, tutte di necessità rinchiuse nel territorio ora 
descriito. 



IL 

TRADtlZIONE B SPIBGAZIONB DEL CATALOOO DI VARRÒNE 
GONFRONTATO COLILE LOCALITÀ E COI RESTI ESISTENTI. 



> 



Dionysius, Antiq. Rom. liber I, cap» i4 ' 

Twv Sk iróXtwV) cv cSq rh 'vrpcarov ^soq^ov A^opt^Tvc^, hXiycu irept^aav 
cir cptoii * ai Sk irXcTffTac ùiró tc iroX6ÌfA0i>v xac aXXa>v xoxuv O(xo<p6opv}0(7- 
aoti (l), ^lopoci o^TvTcci, Hffoev S* cv t^ Pcot/vi^ y^j twv Aircvvtvoiv ópwv 
ou fAooepàev , wq Bappe^ Tepevrco^ cv &pj(ouokoyiat^ ypóxpu j aito rvjq 
Ptùytaitav iróXcci>^, ai xh ppa^rarov à'Ktyo'oaat rtiupTÓaiov ^la^rv^pia ó^ou * 
MV iyò) rà? ciri^ovcoraToc;, «>; èxcTvo^ (arope?, ^()7)iY}a'opiai. IlaXdcTiov picv 
Tcivrt irpà? to7? cfxoac ara^/ot; ÒL<ptarè»q Peàrov, iróXt; oIxovfAtv^ (2) virò 
Ptofutltùy ivi xotc ri^ kfàj Kohriaq ò^ou ttAyiccov * H Tpc^óXa Sk àiup\ roù? 
c^rlxovToe arot^tou? Ttj? aùrrf? wóXfw^ otfftoTfoaà , Xóyov cir(X(x6i7|utry>} 
oupipcrpov. 2ueaPóXa (3) ^ rà ovtò Staarriiioi Tn^ Tp(|3óXa; oticiyovoa , twv 
Kcpoeuvc'cav òpwv irXvi^tov. Àirò Sk tocut)?? ti TTopoxovToe ^ra^cou; SiYtpvìfuvri 
mktq ircti^fptvii. Souvoc (4) * €v6oc veci)? 'iravti óp^aTó? Iffriv Apc«i>?. Mij^vXa 

(i) Cosi i codd. Cbig. e Vac. inrece di oUo^dpcAv PcL^Jbtwai, 
(a) Correzione della lezione dei codd^ e delle edizioni: iroXeuc oucgu^'vvic. 
Ridicolo sarebbe stato per Yarrone il dire che Rieti era una città la quale 
fino ai suoi tempi dai Romani era abitata : giacché in primo luogo non ai 
tratta di Rieti, città poi notissima a ciascuno, e principale in tutti quei con* 
tomi, i di cui abitanti erano i Reatini : in -secondo luogo, si vede che Varrone 
dice qualche cosa di tutte le città degli Aborigini ; secondo quella lezione 
non direbbe niente di Palatium. 

(3) Cosi legge il cod. Chig. e Vatic. la vulgata è Oùco^oXa. Suesbula non 
suona più strano di Vesbula : la prima sillaba richiama Suessa. 

(4) Cosi il Chig. invece di Scuvv]. 

VI. 9 
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Sk à^ rptoatatra ffra^tou? aTroOev tS^ £ogvv}c ' Sttxvyàxat St av/njg fascina tc- 
jDoc Teé^^ouc f;^y}. TcTT«paxovtra A 9T«^fcOx)^ OT^ovoroe Mioyv^i?^ Spovtvtov^ 
c( xai Tfg ocXAy) Tbvv auTÓOc iróXccmv^ iin^ovv}^ x«t fuymknQ * I<^Xq( yo^ clacv 

èoTcv (1)5 àfj^aTo^, t^jpu^evoj èwc Tvig axpaq, Aicb ft ara^tcov oy^pfjycovTte 
PeaTou , ToT^ etffiouat (2) Stàryìq Koupta? (3) o^ou, irapà RópiQTovopog Kop- 
aovXa, ve(ii)aT\ ^(C^Oopprvv?. Actxvurat ^e Tc^xae v^s^o^, lao'a aur^ ovopia, 
XtpvY) ircptppuTOfj flv x^pU cpvfWtTO? irotiQTOu xaroex^ffat Xryovrae , to?? 
rAptaffe ffYìj Xtptvvj?, OTróffa TStjfCfft , p^pc^pcvoc. IlXvjacov Sk ^q ìaain^ Ma- 
poui'oJV cfr\ Tb>' pl»x^ ^^ fitut^C XtpLVigig xccprmo ^ TVTTOEpaxDvnai orsccKinj? oire- 
^oyjaa rStv xoiXoupicvcdv Etctoc vèdxiusDt* .Aitò ^. Peorou fraX<v tiqv. 97) Xtpi- 
vKjv (4) o^òv eoufftv , 17 Barfa ptTjv aTrò Tpcoxovra ffxa^twv , Ttcópa 5l «irò 
Tpcoueocrccdv^ ìq xaXoupicw} Marirjvv}. - cv Toeótv) ft (5) AéyrWci p^t>^'tì^(ov 
Apttùq ytvidQdLiivoàf^} dtp){«Sov ' ^ iJl Tpthro? atutsu ■w-etpwwXr/»»^ ?v,-6>? yiàcre, 
TÓ» 'TTopà Ac*>^oi>và^i;|jii)OoXoyot>pte9^ itffTc yevroOotc^irX^r Stfov è)te« peb hri 
^pt)b? tepS? xóede^ope^vv} ^Éf>e^(^tcf i ^^tcé^eiV» IXeyiTft* «apà ^ ìroTt ^Popi, 



(x^ Questa è la. lezione del CLig. invece della yutgata Icrriv kòinvài. 

(a) Il cod. Oìi]^. legge touxnv. 

^(3) Tottii BSw^ hamio loopift;. Qnesta kxióiifl évIdeateineBi^ era>OBear« 
giacché non cqrmponde a nessun nome antico » è stata corretta da chi in 
Funla^ da chi in Salaria y da chi in Valeria. U emendazione di Curia è di 
Chaupv: la giustificheremo nel seguente commentario. 

(4) AITINHN hanno icodd. Chìg. e Tàtic. La lezione delle edlàtìnl Àdrivifiv 
non dà senso, é latraspoSrztOflè dett'arCteoto iroXtv Ì«t-r#» ÀMvi^iff^^ik^ é'ptMt9 
migliore. Giacché non vi può essei'e strada nell'Agro Reatino che si dica 
comunicare colla Yia Latina» sepdri^ 4alla Sajafti^ per ia Yaleria, 1^ Pre- 
QetiIiia.«laLalMcasa.; TDlendo ooiitiNo^! gejiio^^lifi lingua inter;pretare la 
prima lezione — >. ohe stessa noa é «he una correzipne^ — di una strada che 
andasse ^£asc0,«ì veri%hhe in una direzioiie a£(attQ diversa da quella in 
Otti si trovano le città appresso nommHe dft Varrone^ comeappap*irà ;poi 
quando giustificheremo la nostra correzione. Facilissimo poi è ndla scrit* 
tura di caratteri unciali (come Tha il Chigiano)!! cambiarsi M io ITI, e ab- 
bondan gli esempj di sbaglj simili nel manoscritto* Mi giova a|[giugnere che 
uesta emendazione si offri spontaneamente al mio eccellente colica, il 
dott. Kellerman ael conlronto che fece del codice Chigiano. 

(5) Aè omette il cod. Chig. 
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9iy , Ciri xtQVOf Su^'v9u ^acVDjyicvoc xb oluxi t^pot. TsTT«p« ^ cnrV ttn; ^xoec 

vìv .iroXacmpoii! ere DoiPivof vvxfoip circorpoem^avrii; ck icoXc^k AfAtT^pync 
ob^XqpcTov ^tpoviary * ot ^ tx t?? óX»9Sci>c iccpe^^Ofvtc^) UTro^t^eejtAritbiy «ò- 
tBÙc P<aT/v«iv, ad< iroÀXòi inij^Ad^ts^ di^p^ (l) oTatTf ^tfdpil àitoXttjSrt^, Uj»^ • 
camnoof^ «C tfffTq>av ctìj T^vynv (a) , è^otyttfTou? ironQtfovtt? àprtT; t^q 
xaep'Tr6»90ftfVov? (3) awriv uorcpov. Aito Sk ara^cwìJ cjS^dfiA^xovroe Ptatwj 
KoruXtioc ìtéhi ìittfvAq , icp^^ S(Mt/Xt(fA£v)3.* ■£$ imv od ir|bÓ96> Xlfivin^ 

R Delle cktà poi in cui òrìgiiiàiniente abitarono gli Aborìgtnì, 
« pophe e^5teTatio ancon a mio téinpo : là maggior parte f urotro - 
« derditte , esfiepdo state spogliate delle possidente loro., per 
« guerre ed altri mali. Erano esse neirAgro Reatino, non lungi 
« dai. monti Apennini, come scrive TerenaiioVarrone nelle An-' 
V tichità, e le più vicine erano da Roma lontane una giornata di 
« strada. Io ne enumererò le più insigni secondo la sua nafra-^ 
« zione. Palatiam^ i^S stadj (3 miglia) distante da Reate: città 
« che fino ai miei tempi è dai Romani abitata, vicina alia strada 
« Quintia* Trebula, circa 60 stadj (7 miglia e mezzo) distante 
« dalla medesima città, occupante una modica altura. Suesbula 
1 (Vesbula) tenendo la medesima distanza da Trebulsf, vicino ai 
« monti Ceraunj. Quaranta stadj (5 m.) poi lontano da questa 
« città (Suesbula) è Sun», città illustre, dove è un antichissimo 
B tempio di Marte. Mefiila è circa 3o stadj (poco meno di 4 m.) 
« distante da Suna : se ne mostrano le rovine e le vestigia del 
« muro. Quaranta stadj (5 m.) da Mefula è Orvinium, dttà illu- 
« stre e grande al pari di qualunque altra in quelle parti , giac- 
« che se ne scorgono e li fondamenti delle mura ed alcune 
<« tómbe di veneranda antichità, ed i recìnti di certi sepolcreti 
« che si stendono con alti tumuli. Ivi pure si trova un tempio 
« di Atene,, eretto sullarce. 

(i) Questa è la lezione del cod.Chig. Il cod. Vatic. offre : iroXXà TwpaOsvTe;, 
oùx* senza à;. La vulgata è : iroXXà TreipaOe^re? w; cùj^*. 

(a) Gorrezioue appoggiata alla lezione dei codd. Chlg. e Vàiic. ini ttìv 
«YW, mentre la vulgata è : eri , rh aOrwv -yyiv. 

(3) Cosi i codd. Chig. e Vat. invece della vulgata xap?rei)aa|i.6vcuc. 

9- 
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« A Sostadj (io m.) da Reate, entrando (nell'Agro Reatino^per 
< la Via Curia, presso il Monte Coreto è Corsala, recentemente 
« distrutta. Si mostra pure una certa isola, chiamata Issa^ cir- 
« condata da un lago; città che si dice essere stata abitata senza 
« una fortificazione artefatta: i luoghi paludosi del Iago ser- 
« vendo come mura. Vicino a Issa si trova Maruvium , situata 
« nell'interno delFistesso lago, alla distanza di 4^ ^^4 (5m.( 
« di Septem Aquae. * 

« Uscendo di nuovo da Reate ed andando per la strada che 
« conduce al Lago, si rinviene fiatia (Vatia) alla distanza di 3o 
« stadj (quasi 4 m.), e Tioraalla distanza di 3oo stadj (Sj m. e 
« mezzo da Rieti cioè) che è conosciuta sotto il nome di Ma tiene. 
« In essa si dice essere stato un antichissimo oracolo di Marte, il 
« quale, come si racconta, facevasi in modo simile a quello che 
« sì favoleggia aver esistito presso i Dodonei , ma* colla diffe* 
« renza che presso quelli si disse vaticinare una colomba seduta 
« sopra una' sagra quercia, e presso gli Aborigini al contrario il 
« facea un uccello divinamente mandato , che essi chiamano 
« Ficus, gli Elleni ^pvoxoXaTcni?, mostrandosi sopra una colonna di 
« legno. Distante di 24 s^^ià'i (3 m.) dallanominata città (Tiora) 
« si trova Lista, la metropoli degli Aborigini. Quella nei tempi 
« più antichi ancora, mentre non era guardata, si presero i Sa- 
a bini, sortiti con una armata di notte tempo dalla città di Ami- 
« terno. Quei che si salvarono dalla presa, accolti dai Reatini , 
« quando dopo molti tentativi non potevano riprendere il loro 
« territorio, lo consecrarono agli Dei, come se fosse ancora loro, 
« Jevovendo all'esecrazione quelli che nelFavvenire lo coltive* 
« rebbero. 

« Settanta stadj (quasi 9 m.) da Rieti poi si trova l'insigne città 
« Cotylia, situata presso un monte: vicino ad essa vi è un lago.» 

Questa enumerazione presentando tanti nomi altronde 
ignoti, e nominando due strade di cui egualmente non si sa 
altro — tranne che la Quintia si nomina nell'epilogo delle stra- 
de della Notizia urbis (i) ossia il Cunosum ha naturalmente 

(r) Beschreìhuiig der StadtRom. I. 
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dovuto dar luogo a mille conghietture divise fra di loro e nei 
prindpj proprj. 

Stabiliremo dunque alcuni principj i quali colla scorta del 
testo purgato e dell'andamento d'elle strade di sopra illustrato, 
possano e condurci a qualche risuhamento, se non certo almeno 
probabile, e dispensarci ancora Y impugnare altre opinioni. 

I. Tutte le città degli Àborigini diDionigìo, erano vicine ai 
Monti Apenmni e stavano neWAgro Reatino, E benché i monti 
che circondano la pianura di Rieti appai^tengano già in gran 
parte alla catena principale, chiamata dagli antichi Apennini, 
l'estensione dell'Agro Reatino anche al di là dellapianura non 
soffre dubbio. E già Yarrone stesso dice esplicitamente che le 
più vicine a Roma ne distavano una mezza giornat£t , cioè al 
più 1 8 o 20 miglia : ora verso Roma non vi ha pianura da 
Rieti, cominciando subito le strette che vi sboccano, e l'esten- 
sione deli' Agro Reatino indicata da quelle parole di Yarrone 
ci porta al di là del principio dei monti e stretti, che è a Cu- 
res (Gorrese) distante da Roma 24 miglia ed altrettanto da 
Rieti , fino a Eretum , che è a 19 dall' una e a 29 dall' altra. 
Questo dato sicuro ci permette di uscire pure nelle altre dire- 
zioni dalla pianura, che in nessuna parte si stende a 20 miglia. 
£ concordemente con ciò^Dionigio in un altro luogo (II, 49) (i), 
nomina Cotyliafralle città dell'Agro Reatino, e ciò sullautorità 
di Catone : ed ivi parlando dell'istesso dice : « il cosi detto Agro 
Reatino » (^ xoXou^vyj PeaTcvv}). Era dunque questa denomina- 
zione usitata in un senso assai largo. Cosi dunque non disòon- 
vengono le distanze grandi da Rieti concordemente date da 
tutti i codici, come nominatamente quella di 3oo stadj (37 m. 
e mezzo) per Tiora. Conviene nel proposito anche quello che 
di Lista, antica metropoli degli Àborigini, si racconta. Essa fu 
presa, secondo Yarrone, di notte tempo dai Sabini, usciti dalla 
vicinanza di Amìterno : circostanza che isterica o favolosa sup- 
pone una certa vicinanza fra Lista ed Amiterno, e la possibi- 
lità di una notturna marcia e sorpresa. 

(i) L« parole se ne danno nella terza parte eli questo articolo. 
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Sempre peraltro deve restare^ fisso che non possiamo arri- 
vare né alla pianura Amiternina , dove era la meiropoti anti- 
chissima dei Sabini, né ài piano del Lago Fucino, terreno dei 
Marsì, i quali confinavano presso Alba cogli Aequi. 

a. L'enumerazione di Yarrone prende Reate per centro ed 
indi procede, in varie direzioni, indicate per io più secondo le 
strade. È impossibile il supporre ohe Yarrone cominciando dal 
sito più vicino, e dopo aver indicata la direzionejnonYs^ìsL poi 
continuata: ma qon ne sieguechèla direzione che egli prende, 
non si scosti dalla strada grande per cui egli comincia : cosi il 
totale delle 'distanze non dà la distanza da Rieti al punto più 
lontano in linea dritta , ma o più o meno. Una sola volta ***- in 
Yatia e Tiara*— egli dà per la seconda come per la prona la 
dis^nza d^ Reate, 3o e 3oo stadj: la distanza f iti Yatia e Tiora 
sarà dunque, ad un di presso, la differenza fra questi due nu- 
meri. Il greco testo si oppone a qualunque altra interpreta- 
zione riguardo al primo punto : e così tutto si riducè a quattro 
gruppi che per maggior chiarezza qui brev^nente vengono 
sottoposti agli occhj : 



«! 



n 



n 



a 



•^^•^•^^^ 



Entrando nel tervU. 
per la f^ia Curia 

si trova passato , 
Monte Coreto 
Corsica •••m.io 



N '* \i 



* . :j I II ti »ii 






Uscendo per Id fTia 
Quùitia si giunge a 

Pa|,atiun)* * • miglia 3 — 

Nell'istes«a direzione : 

Trebnla, da Pai. • • • 7 i;2 
Suesbùla, da Tr. ••7 i/a 

Sum^, da Sb 5 — 

Mefula, daS 4 — 

Onriniiim,daM.***8 >*« 



Dalli, gito di. •••35 — 



4f J^gQ : 

Issa, is9)a: 9 vici- 
no Marnvinm** 5 
lontano da Sep* 
tem Aquao. 

t 



5: 

Andando perUstradii 

Al La^ : 

Yatia ••••••m. 4 — 

Tiora, da Rc^te 

37 xp,dun<][n9 

dà T. circa' • «SS i;2 
li^iasd*]^*^-^* 3 -.- 



SegAai'do la 

f^ifi Salaria. 

Cotylìa «m. 9 



Giro da Beate di 40 ip 



Yolendo ora sit;ii£ir^ qtiesti quattro gmppi 9 sar^ i^^c^ssar^ 
di scan^9jre prima quelle, direzioni ch^ ^HQ iwpo^^bili- Ot^ 
nessuno di essi può stare fra Roma e Rieti> giacché dui^ ultiw 
sono esclusi da se: la via nascosta in joupca^ qualunque sia, 
deve avep condotto ad uno dei laghi della pianura reatina, 
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cbe relativamente & Rieti tutti stanno verso Torni : finalmente 
non può essere il pirtmo grappa perchè la S4ia direzione è in* 
cUcata per là Via Quintia, menare a Roma non condueeva dae 
la Via Salaria* Né può eupporsi una comunicazione perla valle 
noaitra secomia^Val Ganeaa,che non ha rinscit^ e neppure si 
lega colla Vi*» Caaperia, giacché questa non potrebbe avere 
pi^ di IO miglia, mentre qui arriviamo certamente ad unu 
trentina di miglia nella medesima direziune.Mè potrebbe final* 
mente dirsi continuare Varinone dopo quella supposVa via di 
coiQunicaziane per la Via Gasperia giacché lavrebbe allora no 
minata come un ramo della stessa Salaria. Una altra pruova di 
tutto ciò ci dà ancora il totale delle distanze che sono di 35 
miglia, dunque anderebbe probabilmente troppo al di là del 
confina da Varrone per questa parte indicato. 

Per situare dunque questo primo gruppo^ stabiliremo prima 
li i^ tri tré. U secondo è troppo indicato per la menzione del 
Lagó^ e un colpo d'occhio sopra la carta ce lo dimostra anche 
piÌL Giacdbè seguendo le tracce della strada antica che va a 
mano dritta del VeUno. e l'andamento del terréno, arriviamo 
ai due lagln. In quale di due era l'isola di IssaP Certamente 
deve essere stata verso l'estremità di un lago, e di un lago pa- 
ludoso : giacché l'isola era forte per la difficolta di avvicinar- 
visi a cagione delle paludi. Queste paludi si situino o intorno 
alli&oja a alle rive vicine, sempre suppongono un sito stretto : 
nel mezzo di un lago uon possono^ essere paludi, né può ivi 
efesi . essere sicura l'isola p^ le rive paludose , bisognerebbe 
al contrario ritenere che tutto il la^o fosse di difficile accesso. 
Ma poi Varrone dice ancora espressamente che la vùci^ città 
di Mckruviò «ta-n^ir intimo recesso del lago, il che vale a dire 
(Jie risola stava pure èssa in una lingua del kgo. U lago pai u-^ 
doso poi non può essere cheil Velino, il quale é. oosiffalto an - 
cbe adesso ; e prima della magnifica ìonpresa di Curio doveji^a 
easerlo mpito.più» 

:' Per* determinar liiegUo la dìreuone dèlia Via Curia, bisogna 
attendere a qiuelle parole, portanti ch'ella fosse alla distanza di 
^di mi^lmj passato U'Mont€ GoMo, Ora se possiamo fidarci 
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alla lezione vulgata che ha pure il cod. Y^itic. Yarrone prende 
le sue determinazioni per chi entra nell'Agro Reatino dirìgen- 
dosi verso Rieti; ed in tale supposizione il Monte Goreto deve 
essere fra il decimo e il decimo quinto miglio da Rieti: ma 
comunque sia, il nominarsi questo monte come oggetto per 
istrada esclude la strada sulla riva destra , che resta in mezzo 
alla pianura , in cui sono colli ma non monti. La strada per 
altro sulla riva sinistra, di cui Guattani dà le vestigia alla dis- 
tanza di circa otto miglia da Rieti , costeggia le montagne che 
a mano manca le sovrastanno precisamente dallottavo miglio 
in poi. 

E naturale di passare da una tale situazione all'altra parte 
del fiume, dove abbiamo veduto doversi trovare Jssae Marui^io^ 
e andando dall' estremità orientale del lago di Pie di Ludo nA- 
1 istessa direzione, si giugne in realtà dopo 5 miglia al piccolo 
lago di Ripa sottileyche è il principio di un sito acquoso, in cui 
benissimo possono essere state le Septem Aquce, che costitui- 
vano una bellezza rilevante dell'Agro Reatino, e come tale fu- 
rono dai Reatini mostrate a Gicerone. Oppure supponendo 
Issa e Maruvio all'estremità del lago di Ripa sottile , si arriva 
cinque miglia al di là, nell' istessa direzione orientale al La- 
ghillo^ ed a un punto egualmente convenevole ad Septem 
Aquae. 

. Sciolto cosi il problema del secondo gruppo di città Abori- 
gini, diremo del terzo^ situato sulla strada che va verso il Lago* 
Sarebbe la cosa la più naturale di pensare al Lago nominato 
prima , ma tutto quello che si dice delle tre città in questa di- 
rezione, Yatia, Tiora, Lista , vi si oppone. La distanza della se- 
conda di queste città è di Sj i/a miglia, dunque molto al di là 
di ogni estensione possibile verso la valle della Nera, verso la 
Yia Flaminia ad essa quasi parallela in questo tratto , e verso 
FAgro degl Interamnensi o abitanti di Terni che qui confina 
col Reatino. Altro lago però non esiste nei contornì, come a1>> 
biamo veduto fuori del Fucino, verso oriente. Ne può sem- 
biare strano aver indicato Yarrone cosi semplicemente questa 
lago, giacché non è improbabile aver avuta la strada fra Rieti 
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ed il lago Fucino il nome f^ia ad lacum: Dionìgio poi con- 
servò, senza altra, spiegazione , tale denominazione nel suo 
estratto , benché questo avvicina probabilmente la menzione 
della Via ad lacum e quella dei piccoli laghi della pianura 
Reatina molto più che non lo. faceva il passo originale. Per 
queste ragioni credo certissima 1* emendazione ricevuta nel 
testo^ e mi pare evidente che la sola strada qui indicata possa 
essere la Valle del Salto che passando per il Cicolano sbocca 
neir alta pianura Marsica. Qui abbiamo veduto esistere una 
strada e ruderi antichi in tanto numero, che i più recenti au- 
tori pajono disposti di situarvi quasi tutte le città del catalogo 
di Vairone. Vediamo ora in che punti cadrebbero le nostre 
tré città antiche. E primo Vatia, a 3 3/4 miglia di distanza, bi- 
sogna cUré che ne siano sparite tutte le vestigia , e sulla riva 
sinistra del Salto dove va la strada attuale, e sulla destra, dove 
abbiamo trovati i resti dell* antica strada, e dove circa no 
12 miglia da Rieti abbiamo ritrovato Clìterrami^ nel sito di 
Gapradosso con cui il vero Cicolano principia da questa parte. 
Seguendo tali tracce 3oo stadj da Rieti ci portano nel tratto 
fra Turano e S. Anatolia, di cui l'ultimo é al confine della 
Marsica : tutti e due i siti poi sono celebri per molte rovine 
poligone , e prendendo il primo per Tiora , non senza lappa- 
renza vera ò falsa di analogia col nome moderno, Anatolia 
può benissimo essere Lista ^ perché la distanza di tré miglia 
non è troppo grande , vista la sinuosità di ogni possibile co* 
municazione.E una città situata in queste parti, sull'orlo delle 
montagne che separano la valle del Salto dal piano Amiter* 
nino poteva benìssimo, per un colpo di mano notturna, essere 
presa dai Sabini Amitemesi : il passo attuale che da Civita 
Tommasa scende nella valle , esce a Corvaro , quattro miglia 
incirca più verso Rieti, e 20 da Amiterno : un passo dritto che 
un poco al di sopra di Corvaro andava verso Turano non sa- 
rebbe che circa a miglia più lungo : dunque una marcia not- 
turna ben pratticabile. 

La quarta sezione del catalogo di Varroneche non contiene 
che Cotylia^ non offre difficoltà , giacché ci conduce per il 
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proseguimento della Salaria da Rieti ad Àntrodoco: dove si 
trovano le roTiae ed il lago di Cutilia dìh determinata di^ 
taii2ia di 9 miglia os&ia 7astadj. 

Gq6Ì situati gli altri non ci resta cbe il primo e più nume-* 
roso. gruppo della f^ia Quintìaj la quale dunque deve esser 
andata in una direzione setteatrioDale verso Gantalioe e Leo* 
nessa. PcdoÉmm, in conseguenza è nella pianura reatina fra la 
città ed i piccoli laghi: ma non nel sito dove lo mette Guat-^ 
tani^ a più di 4 miglia dalla città. Non ySk si conosicono ru- 
deri. Ma circa sette in otto miglia di là, sótto Gantalioe^ e de« 
teroùnatamebte alla Cappella ^ S. Felice, il aig. Dodvrell trovò 
mura poligone: e in uguale distanea, progredendo nellutessa 
direttone è la piccola città Leonessa, sulla falda della bellissi- 
ma montagna che da essa comunemente a Roma si chiama: 
monte il più elevato degli Ap^inini in questa parte* Ora 
Vanone mettendo quivi appuntamente alsuoSueshttlao Yes- 
hula, con dire che stasse presso ai Manti Ceraunj\ i quiali sup-» 
pone essere noti, non dubito ohe egli nel suo gruppo, ohe con 
Palagio comincia, ^ia progredito fino qua. Crederei però que» 
sto punto il più lontano da Rieti , giacché non vi sono che 
montagne senza resti di strada o di nmrà poligone: volendosi 
poi scost^e a mano dritta si cadrebbe nella Via Salaria. Dip- 
più chi y corrà tanto estendere in un filo di montagne l'Agro 
Reróoo ? Finalmente si sono trovate rovine poligone più 
verso Rieti ^ e nominatam^ite fra Cantalice e Civita Ducale : 
ma sarebbe troppo audace du vorrebbe indicsire il sito deler^ 
minato : basta aver dimostrato che qui è sito bastante per il 
gruppo di Suna, Me/uta e Chvinàim a mano saanca e dritta da 
Cantalice, ed in parte pvobabilmeiite al rotCKAo giorfio. del «ne»* 
desimo. Così le itvvine poligone di Trévi potrebbero ea^er 
quelle di Orvinio, 9 miglia d^l sito di Cantalice; n^a in lin^A 
dritta non è che 3 : ed ia tal caso bisognerebbe situaire Suntt 
e Mefùla dairalira parte per formare un giro cosi oonsìde-* 
revole. 

' Se ora dopo queata. ricerca guardiamo la namendatifr^^ del 
sig.. DodvYdll e di Guattani, non possiamo trovaipe. sulla dir<e^ 
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2Ìone detta Via Salara, a tré miglia da Rieti lista, che Yacrone 
ne mette distante al di là di 3o, malgrado che ci si dica il aito 
Lesta : uè possiamo cercare Batiafra questo e Cotylia : nò Sana, 
dei gruppo della Via Quintia ad Alsano nel Cicolano. Molto 
meno ancora possiamo concordare con Guattani , se pone 
Batia a Behnonie, a destra della Salara , verso Roma, e 8 mi* 
glia da Rieti, o Marruvium a Morrò, 5 miglia dà qualunque 
lago , né Vesbula a Nespolo, vicino alle sorgenti del Turano , 
dove Martelli ci assicura non trovarsi neppure ombra di anti- 
chità. 



III. 

BBSULTATO STORICO. 

Avendo così dimostrato il passo di Varrone e indicati, al- 
meno in genere^ i siti da lui assegnati ai più antichi stabili- 
menti degli Aboriginì , resta a fare Tapplicazione di questi ri- 
sultati geografici alla storia degli antichi popoli dTtalia in 
queste parti. Diremo in primo luogo che la formazione dei 
nomi di quelle antichissime città, ha un carattere decisivamente 
analogo al Latino eSabelIo.Cosi/'a/a^/i^//} identico coU'antica 
Roma-Latina, Orfinium che richiama Corfinium nei Peligni, 
come Maruvium il Mamwium dei Marsi, dunque due città di 
popoli Sabelli. Corsala pare dell' istessa radice che Carseoli^ 
città Aequa. Tribulq, pare essere stato un nome comune assai 
di città italiche in quelle parti. La nostra Tribùla non è ne la 
Trebula Mutuesca che le iscrizioni trovatevi stabiliscono a 
Monte Leone, circa io miglia a mezzo -giorno di Rieti : né la 
Trebula Suffena. Così abbiamo tré Trebulae che pajono essere 
State tutte nell'istesso tratto di paese (j); Suesbola fina)m€;nte 

* 

(<) U dottoiv S,elierinaan rilera ben a propòsito la riiAsoraigti^asa deUa 
fiorma^ioDft del Yocàbolo umiirico Strebuìutn da Plauto adoperato, d> oni 
Festo: « Strebula umbrico nomine Plautus coxendices hostia^nm > quas 
Graeci p.y}pia dlcunt ». *^ • . ' 
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richiama Suessa-Pometiae Auruncorum % SuessultL, citìk si- 
tuata fra Capua e Nola. 

Riguardo dXÌ! epoca della distruzione delle nostre città , è pro- 
babile, come notaNiebuhr, essere essa accaduta per la maggior 
parte o per tutte ancora nell' anno 449 (secondo lui 44^) 
quando il console Sempronio in 5o giorni distrusse 4^ dllk 
degli Aequi. 

Dopo queste osservazioni preliminari, rivolgiamoci alla cri- 
tica del sistema di Dionigio, riguardo all' origine del Popolo 
Latino e riguardo ai Pelasgi che egli fa intervenire come un 
elemento terzo nellantichissima storia dei Sicoli e Aborigini. 

Troviamo qui, a quanto mi pare, un esempio come sia e 
possibile e necessario di correggere gli autori della Storia 
romana, prammatica per mezzo delle autorità, di cui essi 
slessi si servirono nel tessere una serie connessa in modo di 
causa ed effetti, che i più antichi autori non fornivano. 

La più antica notìzia suirorigine del popolo Latino è quella 
di Catone presso Dionigi© (i), il quale dice , secondo lui, che 
erano gli Aborigini i quali furono espulsi dal territorio Tea- 
tino dai Sabini venuti da Testrina vicino a Amiterno: nome 
in cui, non senza una certa probabilità, si può riconoscere il 
Fisternae degli Itinerarj , che abbiamo trovato essere a 3 mi- 
glia da Fornii^ e però a 7 da Amiterno. Li Sabini si sarebbero 
dunque impadroniti della chiave dello stretto che conduce a 
Antrodoco : poi presero , come dice espressamente Catone , 
Cotylia, e conseguentemente s'impadronirono della posizione 
di Antrodoco. Questo passo indicò a Niebuhr aver Yarrone 
nel testo illustrato seguito Catone in questo punto. Ma sap- 
piamo da un frammento originale delFistesso Catone conser- 
vatoci daPriscianò (2), che gli Aborigini di questo autore erano 

(i) II, 4g. Karttv H nofxioc—irpurnv atòruv (IctSivwv) cSxDotv oiro^aivtt ^o- 
vta6at xfA(4.if)v nvà xaXou|iivriV Ttorpivav, à'jfxcu irdXtt»; ÀpuWpvnc xtip.tvvtv ' ^ ii 
if^tifivi-n^ TCTt Toùc Zflipivouc i{c rk» ^diTtvDv {{fcpaXitv, kfio^v^nwé ii^ xarotxouv 
T«iv , xat irokv aÒT«M tqv lirtfavtoraniv Knùva^ (1. KoruXiac) vokifiM xn^uott^' 

(a) V, p. 668. ^.,^. 
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gli antichi possessori della maggior parte della pianura Yolsca, 
▼uol dire di quella che sovrasta alle paludi, giacché come Nie- 
buhr osserva , Tinterno paese deTolsci non ha pianura. £ fi- 
nalmente ci dice Dionigio stesso in un altro passo (i), che 
Catone e Cajo Sempronio supponevano che gli Aborìgini fos- 
sero Achivi, il quale presso di loro vuol dire gente Pelasga. 

Confrontando questi dati sulla relazione di Catone, col passo 
testé esaminato di Dionigio e Vairone, non é guari probabile 
aver Catone chiamato Aborìgini quei che , spinti dai Sabini, 
cacciarono o soggiogarono i Siculi, allora abitanti intorno al* 
TAniene e al Tevere: che Catone fò mal inteso già da Varrò « 
ne : che al contrario gli Aborigint erano gli stessi Siculi, i più 
antichi abitatori del Lazio. Erano essi che in seguito dell'im- 
pulso di un popolo, il di cui nome non fu da Catone indicato, 
dalla parte di Rieti, in parte abbandonarono il paese, in parte 
uniti al medesimo formarono la nazione Latina, Così, seguendo 
probabilmente il Timeo (dell'anno 4<>o 9* u,), Licofronte Ùl 
vaticinare Cassandra che Enea fabbricarebbe trenta fortezze 
nel paese degli Aborìgini ; e Callia (verso 470) chiama Latino 
re degli Aborìgini. Tale spiegazione di riiebuhr va confermata, 
da quanto sappiamo altronde sul nome del popolo invasore 
del Lazio. Essi furono chiamati Sacrani, Cosci e Prisci^ di 
stirpe opica , secondo Tucidide , non diversa come pare in 
prima orìgine dall'ombrica: mentre i verì Aborìgini ossian Si< 
culi erano di stirpe tirrena ossia pelasgica. 

Se Varrone aveva fatto dire a Catone che gli Aborìgini 
erano chiamati grinvasorì, Dionigio v'aggiunge i Pelasgi, loro 
alleati: sedotto dalle espressioni di autori che chiamavano così 
i Siculi per indicare la loro stirpe. Essere questo arrivo de'Pe- 
lasgi a Cotylia V invenzione dell' impostore Lucio Mallio (vol- 
garmente presso Dionigio — I, 19 , Manio) da questo adot- 



(i) II, iT.Oi^^ Xo^tciroiTOi T&v i^CAfiiaiciw ou7^paq>^o>v , ivoti; iati nepxióc rt 
KaTttv — iMi Téxoi rcjitrpttvioc» )c«ì «XXot ouxvoì, ÈXXuvoi^ aòroùc (À^pi'^vftc) tivat 
Xi'Youflrt Twv jv A-xata irors o&cvtaavTttv , iroXXXaT; ^cvioic irporspov tou iroXi^AOU tou 
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tata coti poca bona fede, perchè al suo sUtema coiitv^ivsi , 
risulta dall alto silenzio che siegue la loro menaioné : esi3Ì àpa- 
riscono^enza ebie.si sappia come) e seaza che.se oe jteuga 
conto alcuno. Rientrando al contrario nella idèa di Catone ^ 
Abòrigìni^ SjcXili (Sicbeli, Itali), Pelasgi> sonici nomi .diversi per 
un» sola nazione, fatto che mal inteso produsse quella .storia 
falsamente pi-aoimatica. 

Di chi dunque) sacanno siate originaliii^ute, quelle antiche 
città !suirAgro Reatino^ ohe. secóndo >le vestigia; erano' ridevate, 
diiìnura poligone P'Stn^^, dubbio delpopab> pa€(»aAa<(^ii Sa.^ 
bini di Attiitèrnoy dùnque di stirpe os^a.,A. quéjsta sitiirpeiap-, 
parténgono fuori dei ^o&ce -r- alti?a iformazion^ d$iri$(tes6a ira^* 
dioe, che produsse opicus, oscus^voUcus -^ancora igU 4^^i 
aldi cui paeae. apparteneva in. particolare la valle Cicolatia, 
eolla città CliSerfUa o Ciitemum: dunqjue èra pure aequa. Ti0ra 
e. Lista ^ cìtià cinte di mura .poligone, come Alba e coinè ìua 
altro castella al Fucino da Livio nominoito t tutii bìiì, degli 
Aeqniy popolo di pastori^ pos$essori delle posizioni momuose^ 
cohfinanjti coi Marsi della pianura. Il popolo p0i fra Aequi e 
Vohci^gli Ernici*-*- colle quattro città Anagnià, Tetentinui^^ 
Alatria é /^<3mi!a^.-T: derivanti dai Marsi essere come questi^ 
e c^me i Yestini (Amiternum) e Peligr^ (Corfiniuiti) di stirpe 
sabella^ è stato con /nfiolte pruòve stabilito» da Niebuhr. Ne 
gli uni né gli altri dejgli antichi popoh id^e abitavano le con- 
trade da noi descritte erano dunque di^ ^rpe pel^ga, a cqi al 
contrario appartengono i Siculi. Pare in . conseguenza che la 
nostra ricerca geografica ed i re$Mltati. ottenuti indipend^ìn te- 
me» te vengano assai a confermare, quanto dai raffronti; storici 
ha stabilito Niebuhr : cioè essere stato un popolo. Opico, che 
possiamo dire gli Aequi nella loro più sicura sede , chif^mato 
nel Lazio Prisci e Gasci^ il quale respinto dall'Agro Reatino e 
dagli stretti che vanno verso la pianura deirAterno e del Fu- 
cino , per le forze superiori dei popoli Sabelli , si unì sulle 
sponde deirAniene e del Tevere coi Siculi e cosi formò il po- 
polo Latino^ elemento dominante del popolo Romano e del- 
Teterna città. 
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« 

Da questo potrebbe parere cooseguenza necassaria, esaere 
affatto fuori di ricerca filologicai ogni sforzo di ritrovare nel- 
l'esistenza delle miémpaiigime avanzi e pruove di peiasgica 
popolazione* Giacché né le popolazioni Sabine he quelle che 
ne furono da loro.cacciate nò i lioiltrofi Aequi, Marsi o Yolsci 
appartengono a .questa branca oiaggiore «klla nazione greca 
(^he si chiama PeliMgi.; . . .. i... . 

,Non sarebbe altresì impossibife il soppciroa «heinài^lEH-* 
nici ossia S^belli^ né gli Ajequi- e YoUci oasia Osci- avessero 
costruite queste mura: ma che fossero «ase lopera di um fo* 
polazione anteriore , la quale poi. non poirebbe essere altpa^ 
che Pelasgica. Giacche come prima della potenza delta gente 
Sabella nella Sabina^ nel Samnio e nella Campania ti era una 
popolazione Osca che anche continuò ad esistere dopo avere 
perduta l'indipendenza 9 così ci sono pruove irrefragabili di 
un dominio pelasgico in quelle parti dell'Italia^ come ne erano 
fra il Tevere e TAniene (Sicheli) e lungo la costa Tirrenica 
(Tirreni). Niebuhr crede nomi pelasgici Acherontia (nell'Apu- 
lia)^ Telesia (nel Samnio vicino a Benevento), Argjrìppa (Arpl), 
Sipontum (neir Apulia o Dannio vicino al Gargano) , Male- 
ventum (Beneventum), Gruihentum (nella Lucania), e perciò 
originalmente PelasgOj tutto il paese'in cui sono sparse quelle 
città. Concorda con questa supposizione trovarsi anche nella 
Sicilia, che trae il suo nome dai Sicheli o Siculi italici, resti di 
poligona costruzione, come lo pruova fra altri la casa di Ce* 
falia pubblicata nei Monumenti d^lVInstituto dal mio riverito 
amico il sig. dott, Nott. Non è per altro da tacersi, il fatto sta- 
bilito con solidissime pruove dal mio carissimo amico è col- 
lega il sig. pntyf., Gerhard nell'articolo prelodato del 1829 e nel 
primo fascicolo degli Annali, non esistere, malg[rado alcuni 
rapporti apocrifi , nessun muro poligono a/ dì là d^lSilarOy 
dove però le popolazioni p^asgiche sono più sicure di qua* 
lunque altra parte dell'Italia. 

A noi qui basta di richiamare, riguardo all'antichità di quelle 
mura, alcuni fatti che ci debbono rendere assai cauti. {I pri- 
mo n'è che ci si dice da Dionigio essere Sigma costrutta dalle 
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truppe di Tarquinio Superbo: cosa che non ha niente d'im- 
probabile quando si vede la bassezza di quelle mura^ e quando 
si riflette che non è neppure necessario ascrivere a quelle 
truppe tutto il recinto. Nùrba, -poi che non cede a nessuna 
altra città in magnificenza, era colonia latina ; pare che non 
possa essere fondata dai Latini in tempi molto anteriori all'ul- 
timo Tarquinio, giacché la fondazione di una colonia nel sito 
che domina tutto V agro Pomptino^ suppone la decadenza 
della potenza volsca, e quello slancio della confederazione la* 
tina die coincide col t^rzo secolo di Roma : finalmente porta 
Ferentino testimonio chiaro avervi fabbricato i Romani nel 
tempo della republica un muro poligono che finisce in qua- 
drato^ dai fondamenti, e non diverso dagli altri saggi di mura 
che ivi si scorgono (i). Da questo fatto sono lontano di voler 
dedurre essere di questo tempo le mura intere di Ferentino, 

(i)È qaesta riscrizione celebre scolpita sul muro antico stesso che forma 
la parte posteriore del vescoyato. Essa dice , perfettamente legibile ed esat^ 
lamenta copiata, in dae righe, come siegue : (Gf . Grut. p. i65, 3; Diioaigi, p- t 4 «) 

. -M . LOLLIYS . C . F . CES . FVND AMENTA • MVR.OSQVE 

AE SOLO . FACIVNDA COERaVe • EIDEMQVE • PROBAVERE • 

IN TERRAM • FVNDAMENT VM • EST • PEDES - ALTVM • XXXIII 

IN TER&AMAD IDEM'EXEMPLYMQYOD SyPRA..TERRAMSILlCl- 

Il Grutero nella nota e la Dionigi, la quale lo copiò, danno nel principio 
dell'iscrizione A HIRTIVS • A • F; invece di AE danno E e COERAYER in- 
vece di COERAYE. Poi Grutero: IN • TERRA . FYNDAMENTYM, e EST • 
ALTYM • TEDES , invece di che la Dionigi offre EST * PEDES • LATYM ; e 
verso il fine Grutero : QYOD • SYPRA • TERRAM - EST • SCILICET. 
L*istesse parole poi stavano al fianco in una sola riga : ora vi mancano le 
ultime sette lettere, il di cui spazio è occupato da una finestra moderna. Non 
solamente dunque il muro sopra terra, ma anche le fondamenta sotterra , 
egualmente fatti di macigni (silice) sono opera di quei censori di cui sforta* 
natamente ignoriamo l'epoca , ma che indubitatamente sono del settimo o 
ottavo secolo della republica. I loro nomi si leggono ancora sopra una porta 
antica praticata nell'istesso fianco ; iscrizione, crealo, non ancora pubblicata : 

M . LOLLIYS • C . F . A. HIRTIYS • A • F • CES • FYNDA • .. 
EACIYNDA COERAYERYNT . EIDEMQYE PROBAYERE. 
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ma solamente avere i Romani, anche in tempi assai posteriori 
adottato in qiMÌ paesi siffatto sistema di fabbricare laddove si 
trattava di reggere un terrapieno. Notiamo pure che Strabone 
non ascrive grande antichità a quei paesi più distanti per le 
mura poligone, come Alatria^ SIgnia, Gora, ma si contenta di 
dire che la maggior parte di quelle città lungo la Via Latina e 
a mano destra della medesima, nei paesi degli Hernici, Aequi 
e Yolsci, erano fabbricate dai Romani (i). 

In ogni caso sarebbe ora tempo di non parlare più delle 
é città del re S^Murno, e della concorde tradizione:» e nep- 
pure vorrei che si ritenesse il nome delle mura ciclopee y da 
Dodvtrell per la prima volta introdotto in Italia venti anni ad* 
dietro, perchè di niun autorità antica, come Tha già perfetta- 
mente stabilito il nostro chiarissimo collega, sig.prof. Gerhard. 
Con tutte queste osservazioni crediamo di nulla togliere d'im- 
portanza a quei magnifici monumenti : solo ci stimeremo fe- 
lici se le precedenti .ricerche potessero contribuire a separare 
sempre più il vero terreno della scienza storica e critica, cioè 
quello per cui abbiamo monumenti conservati e notizie sto- 
riche, da quello dei sogni e delle conghietture indegne della 
nostra era filologica. 

Roma, dal Campidoglio, li 3i decembre^ i833. 

G. BUNSEN. 



IV. 

VIA CLAUDIA NUOVA. 

Son già trascorsi circa i venti anni, dacché fu rin venta non 

Egoalmente sopra una porta nel piano interno di un corridore in cui intro- 
duce quella porta si legge : 

A . HIRTIVS - A - F . M . LOLLIVS • C • F - CES • FVNDAMENTA 
ET FORNICES FACIVNDA COERAVERV-. EIDEMQVE 

PROBAVERE. 

(i) V, 3. nXEÌarai <^*eìai, xatTOurwv twvìv t^ AaT'vipxal twv e'itsxsiva Iv tyì Éovt- 
xttv TI xal Aixuv Kttl OùoXmcdv i^pu|4.svat^ i^Maaiuv ^|£Ìal XTiaaaTa. Év àpiaripà Sì 
TW{ AaTivYi; , cet. 

VI. IO 



l46 l, NO!9ITMENS. 

mottd lungi dall' antico Forali, oggi denominato Ci vita-To- 
masa, una lapide che della Via Claudia nuova, parlaodo, faceva 
conoscere non men la sua orìgine e la direzione che chi ne 
fosse stato l'autore. Il possessore della lapide era sul punto di 
ridurla a pezad quando fu veduta daireruditissimo oìonsignor 
D.Francesco Saverio Gujalterio, attuai vescovo di Caserta, il 
quale dopo di aver tanto contribuito ne' primi anni di sua 
giovinezza a formare TAquilano Museo lapidario (d), volle par 
arrichir la sua patria con la mentovata bellissima lapide , che 
in occasione di sua visita, mentre era vescovo i^ir Aquila» tras« 
ferir fece bel palazzo episcopale , e ne ha fatto poi a me gè* 
narosissimo dono. — L'iscrizione è la seguente ; 

TI . CLAVDIVS 

DKVSI T CAESAR 

AVG . GERMANICV5 

roiHllF • MAX • TR • POT 

VII ' cos . ini . iMP . XI . pp 

CENSOR . DESIGNAT 

VIAM . CLÀVDIAIVJ NOVAM 

A FORVLIS AD CONFLV 

KNTf 8 ATTERW VM - ET 

TIRINVM PER PASSVVM 

- XXXXVIICLXXXXII 
STERNENDAM CURAVIT 

Di questa Via Claudia nuova uitmo degli antichi scrittori 
che io mi sappia ne ha fatto menzione. Sappiamo per altro che 

(i) Questo museo lapidario aspetta la sua definiÙTa ordinazione e collo- 
eacione in un adattato locale del paiascao «emanale daiie proTÌd« cvve del 
governo, mercè l'impegno dello zelantissimo ed ottimo intendente, S. E. il 
sig. principe Capece-ZurlO) la memoria della di cui impareggiabile umanità 
e cortesia resterà nell'animo mio eternamente unita alla dolce rimembranza 
dei giorni passati nelPantica to'ra dei Vestini e dei Morsi. E qual altra città 
del Regno avrebbe più gloriosi titoli per essere dal governo favorita nella 
conservazione dei monumenti antichi degli Abbruzzi che 1* Aquila , città che 
anche dopo la destruzione del terribile terremuoto del 1703 , è ancora cosi 
ricca di monumenti dell' architettura, scultura e pittura dei migliori tempi 
del medio evo che poche città del regno le si polsino paragonare. 

C. BcHSÈir. 
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Claudio non poco inclinato alle magnificenze e al comodo di 
queste nostre regioni, non solamente formar fece il .meravi- 
glioso emissario, ma dippiù immaginò ed eseguir fece un'altra 
via chiamata dal di lui nome Claudia Faleria^X^ quale da Cer- 
fennia conduceva usque ad Aterni Ostia y che secondo Tidea 
di Giulio Cesare era destinata a stabilire una communicasione 
sul dorso delFApennino per Tangusta foce dei monti detta 
Forca Garusa. Heinesio (i), Fabretti (2), Camarra (3), Orelli(4), 
referiscono in la lapide che memoria di detta via venne dall' 
imperator Claudio eretta, la quale potendo servire alVillustra- 
zione dellargomento che abbiamo per le mani non sembra es- 
ser fuori di proposito di riferirla qui sotto (5). Questa lapide 
fu inalzata nell'anno di Roma 8oa, di Cristo 49» mentre la 
nostra appartiene allanno di Roma 800, di Cristo 47* 

Erasi sinora creduto che la via di cui si fa menzione nella 
nostra lapide, che Gualteriana chiameremo ad onore del suo 
conservatore I fosse stata una delle ramificazioni dell'antica 
f^ia Salara. Non v'ha dubbio che questa da Interocrio come 
appunto è segnata negli itinerari della Tavola Peutingeriana 
si ramificasse per Fistemae che certamente era situato nel ter- 
ritorio di Vigliano (6). Da Fisterne la via direggevasi per la 
linea ove sta il palazzo detto de Colanionj^ sotto del quale 

(x) CI. Ili, n. 80, psg. 33a. X') ^^P- ^I» °- ^^^% P^S* 47^. 

(3) Theat. Antiq. 1. 1, e. 5, p. 77. 

(4) N. 711. 

(5) TI . CLAVDIVS 

GAISAR 

AVG . GER . PONT • MAX 

TRIB . POT . Vm . IMP . XVI 

CX>S . mi p.p. CENSOR .. . 

JIAM • CLAVDIAM • .JALER 

A . CERFENNIA . OSTIA - ATE . • 

MVNrr . IDEMQVE 

PONT.ES.FECI.T. 

xml 

(6) Non sa capirsi come Monsìg. Antinori l'abbia imniaginato in Fano, td 

IO. 
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nella sua totale originaria integrità vedesi un antichissimo 
ponte chiamato volgarmente Ponte nascùsi^ che vuol dire 
nascosto^ il quale serve al passaggio delle acque di un torrente 
che vi s'imbocca, ed in tal guisa progredendo giungeva a Foruli, 
per error de* copisti ne mentovati itinerarj cììiàmdXo Erulos ^ 
distante appunto da Fisterné tré miglia, per quanto in essi sono 
segnate. 

Or in Fornii stesso l'imperatore Claudio, affin di l'endere più 
comodo e facile il comercio traile popolazioni Sabine, Vestine, 
Marruccine ec. fece costruir la bellissima vìa .dal suo no- 
me chiamata Claudia, L'epiteto di nuova sarà stato aggiunto 
per distinguerla dalle altre Vie Glaudie, la Claudia Augusta 
(Marini, Fr. Arv. p. 77, Orelli, n. 648 e 708) e la mentovata 
Claudia Valeria, la quale può credersi incominciata prima della 
Claudia nova o nello stesso tempo , ma terminata due anni 
dopo l'altra perchè di maggior estensione. 

Questa via adunque andava a terminare in faccia alla villa 
di Tremonti e propriamente là dóve andavansi ad incontrare 
i due fiumi Aterno e Tirino o Tritano , come corrottamente 
suol chiamarsi , imboccando per tal modo colla Via Claudia 
Valeria, e deviando dalle scosese Volte di Popoli, ove adesso 
la regia strada consolare è diretta. È notabile di vedersi scritto 

abbia potuto cacciare in mezzo tante altre situazioni dei Eruli, Pitino e ebe 
80 io, di cui si fa menzione ne'citati itinerari. Presso Vigliano vi è un locale 
che si è sempre denominato ie Cisterne^ nome corrotto forse dall'antico Fis- 
terné; e come neiritlnerario sono segnati dieci miglia di distanza, così lo stesso 
•pazio intercede da Interocreo sino al mentovato sito. Chiara testimonianza 
poi ne fan a noi pure i ruderi di antichissime fabbriche ed alcune lapidi che 
da circa tré anni in qua dissotterrate vennero in vicinanza di Vigliano, in 
occasione dello scavo fattovi per la regia strada. Ma dette lapidi passte sani 
tuos itanes, L*unicache ci è rimasta è la seguente piccola; 

SAL . HOSTILIYS 

SPF. 

P . HOSTILIVS 

SAL . F . 

pregevole si per la menzione della famiglia Ostilia come per il rarissimo 
prenome SAL, il quale secondo il eh. Borghesi avrà da leggersi SALfwi o 
^kl.pùu piuttosto che SXLfinuSf come voleva il Fabretti* 
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nella nostra lapide Attermun y non Atermun^ come hanno le 
edizioni di tutti i classici che ne fanno menzione. 

Siccome poi a' tempi delFautore della Dissertazione intomo 
la regia strada da costruirsi negli Abhruzzi dissotterrata ancor 
non erasi la lapide Gualterìana , perdonabile fu il suo errore 
che il ponte di un sol arco a destra di Civita Tomasa , oggi 
detto Ponte di S, Giovanni, non che la strada di antica cos- 
truzione al di là del medesimo in tenimento di Sassa , in cui 
osservasi un altro ponte chiamato il Ponticello di Genzano', 
fosse stata una diramazione della Via Salara. Era essa la Via 
Claudia nuova, la quale, come dicesi nella lapide, aveva il suo 
incominciamento da Forali , e mediante il Ponte di S, Gio- 
vanni saliva verso la piccola chiesa di S. Carlo, e di là prose- 
guendo sotto Colle di Sassa e Sassa , passava sull'antichissimo 
ponte che suol chiamarsi Ponte Pescàio, ed indi tirava verso il 
piano di Pile, e verso gli altri ptir antichissimi ponti fatti vi- 
cino al Molino, che per la loro costruzione e solidità han per 
tanti secoli combattuti col tempo. Direggevasi detta via per 
Barisciano, tanto vero che ne* vecchi catasti veniva chiamata 
F^ia Salara, credendosi dal volgo essere della medesima una 
diramazione. Esiste tuttora una contrada detta Salara , nella 
quale più di cento possessori v'hanno i loro terreni che la 
chiaman per confine, come coi miei proprj occhi me ne sono 
assicurato. Sono anche a nostri dì visibili le vestigia di detta 
strada verso la chiesa della Madonna de' Scen torelli in vici- 
nanza di digita Ritenga. 

Si è detto che la Yia Claudia nuova andava a terminare là 
dove vanno a riunirsi i due fiumi Aterno e Tirino. Questo se- 
condo viene dal volgo chiamato Trito, ed è propriamente il 
fiume che da Capistrano corre nel tenimento di Bussi , nel 
quale v'èla \falle Tritana rammentata in un placito di Lodo- 
vico II dell'anno 878 (i), in cui leggesi « Actum in Valle Tri- 
tana in Villa Cerqueta.» Del fiume Tirino se ne fa pure men- 
zione in uria curiosissima iscrizione in versi, dedicata al Dio 

(i) Murat. Vet. lui. jcrip. II, p. 396. 
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Silyano, che trovasi incisa in un rocchio di oolonna di trarer* 
tino, il quale ne* scorsi andi£a nel tenimeiito di Capisiratio 
rinvenuto. Non è esso meno elegante di queirahra, allo stesso 
nume dedicata , che dallo Spbn (i) vien riferita. Comechè è 
tuttora inedita, non ostante di esser al suo principiò alquanto 
erosa, giorerà qui riferirla : 

SILVANO SANCTO SACRVM 

ATHE tATERANI 

LIB . PROC • ET EVTYCHES DISP • 

MAGNE DEVM SILVANE POTET^S 

SANCTISSIM£ PASTOR • QVI NEfllVS. 

DEVM ROMANAQVE CASTOA 

GVBERNAS MELLEA QVOD DOCILI» 

IVNCTA est FiSTVLA CERA 

NAMQVE PROCVL CERTE VICINVS 

IVNGITVR AMNIS LABITVR 

VNDA LEVI PER ROSCIDA PEATA TIKINV» 

GVRGITE NON ALTO NITIDIS ARGENTEVS VNDIS 

ET TENERAM AB RADICE FERENS SILVANE CAPRES 

8VM 
ADSIS HVC Mim SANCTE FAVENS NVMRNQVE 

REPORTES 

QVOD TIBI PRO MERITIS SIMVLAjQHVM A 

RAMQVE DICAVI 

HAEC EGO QVAE HIC DOMlNOKVM CAVdA 

SALVTIS 
ET MEA PROQVE MEIS ORANS VITAMQVE 

BÉNIGNAM 
OFFICIVMQVE GEEENS FAVTOR TV DEXTBIi 

ADESTO 
DVM TIBI QVAE REFERO QVABQVE ARIS 

INCLVTÈREDDO 

EX. VOTO MERITOQVE LIBENS MEA DICTA 

RESOLVO 

ILLE EGO QVI INSERVI NOMEN IN ARA MEVM 

NVNC VOS OLAETI BENE GESTIS CORPORA REBVS 

PROCVRATE VIRI ET SEMPER SPERATE FVTVRVM 

SILVANO 
ET AVGVRINO 
COS 
XVI . K • APRIL. (a) , CABLI. 

(i) Mise. p. 84. 

(1) Cioè ranno di Roma 909, di Crifllo td6. Il, COliS offèrto d«lta eopià 
del sig- Carli francamente abbi^nio mutato in QOS eMeudp.piq.che «e»vi €bf 
}a prima abbreviadura sia intrusa da cbi copiò il manoscritto del sig. CarU, 
percbè con sicurezza sappiamo né il CONS né il COSS esser stato adoperato 
prima di Gallo e Volusiano , yale a dire, cento anni dopo la nostra lapide. 
Cf. Fabretti, pag. 540, 5|o e Marini, Fr. Àry. p.-6ai, a. Buvsxv. 
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I. MONUMENS. 

I. TOPOGRAPHIEL 

a. SOPRA ALCUNI MONUMENTI FIGURATI DELLA ETRURIA. 

Lettera di F* Orioli al signor Od. Gerhard. 
{Mon, de flnst, Tom. II. PL II-VI.) 

Signore, 

Eccole, bene o male, alquante parole sopra i beilìssimi mo • 
fiumenti etruschi, i quali ha ella fatto incidere pe' quaderni 
del tanto utile Instituto archeologico. Sono le pitture di due 
nobili grotte sepolcrali delVantica Tarquinia, e un superbo 
specchio figurato, che più volte ebbi il piacere di ammirare 
qui in Parigi nella ricchissima collezione del signor Durand. 
Dello specchio dirò poco , avendo udito con piacere, che il 
dotto signor cav. Bunsen se ne occupava di proposito. Più 
mi tratterrò sugli altri due monumenti, e segnatamente su 
quello delle tavole III, IV e V, dal quale comincierò, come 
dal più importante. 

La grotta ivi rappresentata si ricordò e descrisse più volte 
nel Bultettino dell* Instituto (x).Iia tavola III ne offre la pianta, 
gli spaccati in largo ed in lungo, e il soffitto. La lY dà il co- 
perchio d*un sarcofago dipinto, con la solita figura semiggia- 
cente in tutto rilievo; un pezzo del fregio in pittura che gira 
intorno alle quattro pareti; un altro pezzo di fregio con tri- 
glifi e metope , che orna uno de' lati del pilastro centrale ; 
tre figure che si veggono su tre lati di esso pilastro, e il di- 
segno del sopraornato di quest'ultimo. La tavola V ha il gran 
quadro che riempie una parte della parete destra nella grotta. 



(e) i83a, p. ax3; iS33, p. 34» p< ^B sgg. 

II. 
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A tutto questo bisogna aggiungerei! supplemento al numero 
quattro del Bullettino archeologico (aprile e maggio i833), do- 
ve il signor Kellermann diede trascritte le otto epigrafi trovate 
nella grotta, sei toscane, e due latine. 

È stato detto che siffatto ipogeo appartenne a occupatori 
distanti d'età, e senza relazione di famiglia tra loro; ed è stato 
ciò dedotto dall'aver trovato iscrizioni latine tra le etrusche, 
ed in quelle nomi che non avevano alcun rapporto co' nomi 
di queste. L'argomento per verità non mi par guari conclu- 
dente. Lo stile largo e franco delle pitture toscane, che poi 
descriveremo; il fare ondoso e riécamente piegato delle ve - 
stimenta, il metodo dell'aggruppare, tutto annunzia tempi 
tardi ed imperiali, e un'epoca in cui non si dipingevan più le 
grotte sul far de' vasi, ma scuole nuove erano sorte con tra- 
dizioni nuove d'arte. Da un altro lato la forma e il testo delle 
iscrizioni latine non ismentiscono questo giudizio, eannun- 
ziano ugualmente i primi tempi degl'imperatori. 

L'epigrafi etrusche ( tanto la grande, che le due più conser- 
vate delle minori) non lascian dubbio, che la grotta non fosse 
primitivamente scavata e dipinta per una famiglia Pompiay 
della quale cinque o sei individui furon quivi sepolti (i): ma 
niente vieta di credere, che Tipogeo passasse, dentro non 
moltissimi anni, per diritto d'eredità, o per altro legittimo 
modo, a persone d'altro nome, che meno tenere della lingua 
e delle costumanze nazionali amarono usare nel sepolcro la 
favella generale de' romani padroni da lungo tempo dell'Ita- 
lia, e forse lo doverono per riguardo alla loi^o posizione so- 
ciale (2). 

Queste persone non furono che due, un uomo ed una 
donna, probabilmente il marito e la moglie, che trasmisero 
il loro nome alla posterità colle due seguenti iscrizioni, le 
quali non offrono difficoltà grave all'interprete : 

(i) Leggasi intorno a ciò il seguito della lettera. 

(2) Il marito d'Aurelia, nominato in una delle epigrafi latine, era Qua- 
drumviro e Flamine , persona perciò pubblica , alla cui famiglia non istava 
bene adoperare altra lingua che la lingua de'dominanti. 
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Luna facilmente si spiega : AureUa^ figliuola di Lucio, oi- 
tima femina che visse XLV anni. Né ha. di notabile, oltre ai 
comunissimi arcaismi, Optuma^ eFixsit^ che Tuso della cifra j^ 
col valore di Sommessa là, come altrove, per un avanzo d*e- 
truscismoa rappresentare il 4^(5o).toscano.rovesciatOy.diche 
più tardi i Romani fecei'o L (i)« Nell'altra iscrizione il signor 
Kellermana ha letto Z. Tercenna^ o L. Percenna^ Publiijilius 
mi vin.^Ftamen^.e non ò passato oltre. Io soggiungo : Flamen 
annos tpesy cioè per tre anni, ereptus ritu ( i) suo^ vale a dire, 
rapito^ dopai tre anni suddetti, alle sue cerimonie di Fiamme^ 
o ai suo sacerdozio (giacché r/fti sta qui, all'antica, per ritui 
dativo): e mi pare che il passo riceva utile comento da Ser- 
vio, che scrive (2): Ritus est comprobata in administrandis san 
erìficUa consuetudo^ quam ciifitas ex alieno ascii^ii sibi... aut inr- 
stitutus reUgiosuSy ceremonOs consecratusy isque priiHxtus au$ 
pubHcus est etc. ; e da Vairone, che ha (3) : ritu... id est insti' 
tutOj ut quom aruspex proecipii, ut suo quisque ritu sacri/icium 
Jaciat; e da Marziano Gapella, che dice (4) : Tages... ritum... 
genti haruspiciwnque monstravit. 

Nel resto, sia egli Tercenna^ o PercennUy o altro personag- 

(i) V. la mia Mem, suU'origine de* N^umeri etruschi e romani. Opusc. leuer. 
di Bologna» T. I , pag. 208 e Mg. L'altra tlelie Iscrizioni s^olcrali d'Etrurìa : 
Iti T. II, pag. ia3 e seg. e la Mem. sopra una gemma del Museo di Parigi, Bq* 
logna. 

(9) In Aen, II, 836. Pesto e il suo compendiatore Paolo han poco dirersa* 
mente. 

(3) De ù, L. VII , 88. 

(4) De Nupt, n, 9, 6. 
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gio poco diversamente chiamato, certo è che il Flamine qui 
sepolto ebbe nome tosf^anÌMimo^ avvegnaché la desinenza in 
enna fu affatto nazionale in Etruria, dove pur si trovano £/^- 
benna, Porsenna o Parsena^ Folaserma^ Avtlvermaj Rasena 
etc. Altrettanto è delle terminazioni analoghe ana^ inUj una^ 
colla consonante raddoppiata o solai che pur si frequenti s'in- 
contrano in Umrana^ Spurina^ Ccecina^ Cneuna etc. Possiamo 
anzi aggiungere, che tutte queste eran, le più volte, desinenze 
deriyate, siccome le loro congeneri asa, esa^ isa , usa , o an- 
'che afa, eta^ ìta^ uta; concchè il nostro Percenna^ o Tercenna 
c'inviterebbe a supporre un primo autore della sua famiglia, 
Perce o Terce^ di cui forse il tempo ci riprodurrà i monumenti 
quando che sia. Intanto finiremo col dire che il prenome del 
padre non sembra essere stato Publio , come lo giudicò il 
lodato signor Kellermann, giacché la lettera che lo indica par 
veramente una R in tutte le molte copie dell'epigrafe che da 
varie parti mi pervennero* Per lo che sono indotto a pensare 
ch'essa nasconda piuttosto il prenome etrusco RapnthUy ab- 
bastanza frequente in altre iscriùoni di Tarquinia e de' paesi 
vicini^ siccome a cagion cTesempio nelle due de- nuitieri 44 ^ 
55 del citato supplemento di esso sig. Reltermann : e iit que- 
sta ipotesi bisognerebbe spiegare, io etedo^giiuoio diRanto^ 
nej supponendo che la voce etrusca tutta intera fosse Ravn- 
Mu^^ genitivo di Ravnthu^ passato alla latinità a un dipresso 
sotto la forma Rantho RarUhonis; e che fosse, come non senza 
ragionevole^iza sospetta il Lanzi, una storpiatura, per idiotis- 
mo, di Àruns Aruntis. 

Ma lasciamo ornai la parte latina, e veniamo alla toscana 
molto più importante^ e prima alle pitture. 

La fascia di fregio che gira intorno alla grotta mi conferma 
nell'idea da me già esposta in questi Annali (x), che in gene- 
rale i sepolcri degli Etruschi, siccome le loro città, i circhi, gli 
anfiteatri, i teatri, i templi, contenessero in sé un'allusione se- 



(r) T. V,pag. 41 e seg. 
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greta aireconomia deUunirerso ed alle sue grandi divisioni. 
Qai la grotta figura manifestattiente il regno delle ombre e la 
terra infernale, che nella più completa rappresentazione del 
sepolcro di Porsenna era simboleggiata dalla base e dall'inte- 
riore labirinto (i)* Il pilastro di mezzo è la montagna princi- 
pale delle cinque che si supponevano sostenere il nostro glo- 
bo (2). La fascia di fregio dice tutto questo anche meglio con 
linguaggio artistico (3) : poiché la sua porzion superiore a onde 
di mare e delfini indica con grande chiarezza il mare che so* 
vrasta alla terra infernale e che circonda il globo nostro ; e la 
porzione a rosoni, emblema di vegetazione indica appunto la 
terra stessa deirinferno che sta sotto, e che ha pure la sua 
particolare vegetazione. Il pilastro medesimo, a meglio far co- 
noscere il concetto occulto dell' artista, ha effigiati i rosoni, 
ma non i flutti e i delfini, perchè la montagna centrale ch'esso 
rappresenta, ha vegetazione, ma non mare sopra di sé. Né i 
mutuli e i trigUfi restano oziosi e senza significato. Come in 
architettura essi figurano travi e travicelli, cosi qui sono gero- 
glifici dell'ossatura, o contestura della terra d'inferno e della 
sua gran montagna : metafora artistica ardita , che delle rupi 
fa travi , ma non meno ardita di quell'altra, che de* flutti del 
mare fa meandri. 

Nel resto il pittore ha, con modo ancora più esplicito, sve- 
lato il suo pensiero per le tre figure che dipinse su tre parti 
del pilastro al disopra del fregio (4), cioè pe' due alati, e nudi, 
co' pie* e co' capelli serpentini, e per la dea pure alìgera , che 
nella veste e nella metà inferiore del corpo degenera in cauli- 
coli e fogliami arricciati ; le quali tre figure sono colle braccia 
alte in atto di sostenere il soffitto. Infatti sì riconoscono dì 
leggieri in esse due giganti e la terra Cerere loro madre (5), 

(i) jé anali , loc, ck, 

(») Ivi- 

(3) V. gli Spaccati, Tav. I[I, e le dae figure in basso , e quella di mezzo 

Tav. IV. 

(4) Le tre figure del mezzo , Tav. IV. 

(5) Mitograf. I, del Mai, Fav. if. 
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intesi a sorreggere e far più fermo il nostro globo, cVi regno 
Ipro. Giganti sono quelUi serpentinis pedibus (i), e sopportanti 
le volte della terra sul loro capo (2); o sono^ per meglio e più 
individuatamente dire^ Oto edEfialte, qui ad columnam (al pi- 
lastro di mezzo) aversi alter ab a/Z^n? ( spalle contro spalle^ 
uno a de&tra e Faltro a sinistra di chi entra nella grotta) ser- 
pentibus sunt deligati (3) ; benché il pittore abbia qui omesso i 
legami, senza dubbio per la ragione che impiegava egli i due 
fratelli in un senso eufemico, non a rappresentare le pene a che 
erano condannati nel Tartaro^ma ad indicare semplicemente 
l'utile loro officio di aggiungere saldezza e stabilità alla ter- 
restre sfera : laonde convenientissimamente li congiunse alla 
madre^ attenendosi a quella forma di favola che li faceva non 
figli d*Aloeo e d'Efimede, ma essi pure terrigeni (4). Terra- Ce- 
rere è poi la terza figura, e rappresentata perciò colla parte in- 
feriore del corpo a fogliami accartocciati, e volute di ramu- 
scelli, siccome colei che è madre di ogni vegetazione : a prova 
di che basti guardare laltro analogo monumento che legregio 
signor Panofka ci ha dato nel tomo lY degli Armali (5). Infatti 
esso ancora ci offre una Cerere terminata in un modo affatto 
simile nella parte inferiore del suo corpo, eccetto che un mag- 
gior numero di simboli l'accompagnano a meglio qualificarla. 
Così, in luogo de' generici fogliami, ha ella ivi spighe e serpi 
e draghi, posti anche dietro le spalle a foggia d'ali, come per 
essere geroglifico del suo carro tirato da dragoni e serpenti. 
Inoltre porta sul capo il modio, nella destra la falcetta, o ^pc- 
irav», nella sinistra la testa barbuta e recisa, non so se d'Eleu- 
sino (6), o se non piuttosto di Carnabute re de' Ceti di Tra- 

(e) MitograF. II, del Mai ,Fac. 5a; Àlbrlco, Fav, la; Igin. (Lugd. Batay. 
Amstel. 174^) T. ly pag. 79, not. 8. 

(a) È noto , che ad Encelado facevasi regger TEtna » a Tifeo Ischia , ad 
Oto il paese de*campi Otii in Creta (Serr. in Aen, III, 578. Mitograf.' II, del 
Mai, Fav, 53.) 

(3) Igin. Ediz. cit. T. I, pag. 78. 

(4) Igin. T. I , pag. 5, not. 

(5) Tav, d'agg. C, ^. 

(6) Igin. T. I , pag. a 58. 
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eia (i) : s^ni tutti che rendono facilissima a spiegarsi la sua 
figura, ma che furono omessi nel nostro caso, perchè la Ce- 
rere, che Yolevasi rappresentata , non era la dea trovatrice del 
grano^ punitrìce di que* che spregiavano il suo culto, e viag- 
giatrice di contrada in contrada col veloce suo cocchio, ma 
era appunto la Cerere-Terra, abbastanza manifesta pe* soli 
simboli della sua forza vegetativa. (2) 

Finalmente, a dissipare ogni difficoltà, il pittore aggiunse 
il sopraornato del pilastro, nel quale tutto è in pari armonia 
coU'idea principale che abbiamo svolta: i^ la stri.*jcia infe- 
riore, figurante ella pure in un modo largo, licenzioso ed ar^ 
tistico, ch*è a dire assai idealizzato, la contestura o lossatura 
del monte; 2» la striscia di mezzo ornata con teste di pantere, 
animale ad un tempo bacchico, e qui posto altresì a simbolo 
de' mostri che guardano le porte deirinferno ; 3"^ la striscia o 
cornice in alto formata a foglie, e mostrante quindi una vege- 
tazione superiore, la vegetazione per conseguenza del globo 
nostro terrestre. 

Tal è a mio credere il senso evidente di cotesti accessorii, 
che Tabile artista debbe avere adattato alla natura del luogo. 
Ora se a questa spiegazione pieghiamo lanimo, ci sarà più fa* 
die intendere il senso intimo del gran quadro, ch'egli ha pur 
dipinto nella parete sinistra (Tav. Y); poiché pur troppo nulla 
possiamo dire di quello che altre volte esisteva intorno all'ara, 
o piuttosto gran mensa, attaccata innanzi al pilastro, essendo 
esso al tutto svanito, e solo indicato da fuggenti vestigia. 



(i) Igin. Astron, II, 14. Ma potrebbe essere anche di Lineo re di Sci- 
zia uccìso , secondo una tradizione locale , innanzi di essere cangiato in 
Lince. 

(a) È sotto questo aspetto, ch'ella, confusa colia figlia, era pure una Pro- 
serpina terrestre, e non infernale, quasi proserpens quodex ea proserpant fni^ 
ges, (S.Agost. de C. D. VII , a4 ; Isid. Orig. Vili , x e, 60); e una Proserpina- 
Festa (S, Agost. e Isid. ìvi)quodkeròU vestiatur, o quodherbis^ vel variis vestita 
sit rebus; e che nel suo tempio, in quanto ella era Bona Dea , siccome Macro- 
bio dice {Saturn, I, i a) : omne genus herbarum est, ex quibus antistUes dpnt pie- 
rumque medicinas. 
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È una scéna immaginaria, o un fatto il quale accade nd 
mondo invisibile delle ombre, come il luogo lo dice, e Finter- 
vento de' morti, i quali essi pure vi sono attori» Io Imtitolerei 
larrivo solenne, o almeno il viaggio al mondo infernale. Tutti 
vi sono ammantati appunto come viandanti. Precede una don- 
na, o divinità infernale, furiali more^ direbbe qui Floro, che 
par voler ricordare la nostra figura, laddove sono da lui des- 
critte Fidenae ad terrorem movendum facibus armatas^ et dis- 
coloribas serpentum in morem ificlis (i). Ha infatti intorno al 
capo due serpi avviticchiate a modo di corona , ed una terza 
ne agita col braccio sinistro, mentre il diritto sorregge ed ap* 
poggia alla sinistra spalla una gran face accesa (a), la >quale si 
compone d'una pertica allargata in ultimo in tre dischi a cap- 
pel di fungo, col più alto di essi certamente guernito di mate- 
rie resinose e combustibili, a un dipresso come le nostre fiac- 
cole di teatro (3). Ella è dunque una divinità dell'ordine delle 
Furie, e conveniente compagna, e probabilmente moglie del 
Charun , di cui diremo tra poco. 

Seguita subito dopo un cornicine^ e sta pur bene, essendo 
noto che suonatori di corno erano specialmente addetti a' fu- 
nerali (4). Né forse altra cosa che l'estremità di questo musi- 
cale strumento è il resto informe d'arnese che si vede in alto, 
in figura come di maglio, senza che appaja alcuno che lo so- 
stenga. 

Vengono appresso a costui tre portanti ciascheduno colla 
diritta un gran furiale (?) appoggiato alla spalla sinistra^ in- 
torno a che sono da vedere più specialmente Servio (5) e Isir 



(i) I , la ; Livio , VII , 17 ; FroQtia. Scratag. II ,4- *8. 
(a) Mitogrnf.III, del Mai, Fay. 9. 1 1 : NisL, Bumenides ami lampade lustras» 
sent^ nwri qu's non posse dieehatur, 

(3) I tre dischi eraa probabilmente tatti e tre destinati a contener materie 
atte a dar fiamme e nutrirli. Perciò dovevano aver l'aspetto di espansioni 
imbntiformi intorno a un fusto comune che la fiamma circondava. 

(4) Petron. Arb. e. 7S, 4, 5, 6. Ptuatevos ad parentàUa mea iwitatos esse — 
Cornicines in tnclìniumj'ttssh adduci,.,. Consonaere cornicines funebri strepita. . 

(5) In Aen. I, 727. 
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doro nelle Origini (i), il quale con qualche varietà lo copia : 
perocché s'impara in essi , che Junalia Grceci scolaces di- 
cunt, quod sint scoli», id est intorti; e che ve n*eran di cera e 
di pegola. Qui si vede che gli scolaci hanno due sole funi, 
torte in modo da lasciare in mezzo un anello schiacciato, pro- 
babilmente per infilzarli a un pezzo ovale di legno sporgente 
dal muro, quando volevan posarsi. Se non che il pittore, qui 
pure idealizzando alcun poco, quasi per rammentarci che la 
scena è in un luogo immaginario, ha trasformato i funali in 
rami biforcati di teda , che Parte abbia ritorto a modo deaeri 
scolaci, perchè forse nellantichissimo tempo facevansi cosi; 
e per tal guisa egli ci ha dato più letteralmente le adcensas,.. 
Phlegetontis gurgite tcedas^ di cui parla Silio (a). La stessa 
forma s'osserva più volte ripetuta sotto il portico d'uno dei 
tempietti sepolcrali diNorchia da me scoperti ed illustrati (3). 
Ma forse io malamente m'appongo supponendoli /iz/za/t e sco- 
laci^ ed essi nulla hanno di comune con tede, o con altra ma- 
niera di fiaccola, tanto più che nessuna fìaminella è comunque 
effigiata sulla loro estremità superiore. Perlocchè propendo 
anche più volentieri a considerarli semplicemente per quel 
che pajono in fatto, cioè per rami biforcati, e contorti, messi 
là con misterioso fine. E qui non trovo migliore interprete, 
che Virgilio, dove dalla Sibilla fa dire ad Enea (4) : 

. . ,. latet afbore opaca 
jiuretu etfoUis et lento vhmne ramus , 

lunoni inferno! dictns sacer 

Std non ante datur teiluris opata tuòire , 
jiuricomos quam quis deceqfserit aròotejcftui. 
Hoc siòi pulchra suum fieri Proserpina muntts 
instituit; 

e altrove a Caronte (5) : 
(] ) XX, IO , 5. 

(a) Punicor. XII ,727. 

(3) De'sepolcrì etruschi di borchia e Casteilaccio , Anna), dell* Instit. T. V, 
pog. 39. 

(4) Aen, VI, i36 e seg. y. anche Ovid. Mctam. XIV, 1 13 e s^g. 

(5) Ivi VI , 4o5 e seg. 
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Si te nulla movet tantae pietatu imago , 

jtt ramum hunc (aperìt ramum qui veste latebatj 

Agnoscas, . . . lUe admirans venerabile donum 

Fataiis virgae, ... 

Caeruìeam adverdi pnppim ; 

e dove egli narra (i). 

Corripiunt spatium medimrk^/oribusque propinquani, 
Oeaipat JEneas aditum, corpusque recenti 
^argit aqua ^ ramumqiie adyerso in limine figit, 
His demum exactis, perfeeto munere Divae, 
Dev^iete locos laetoSf et amoena vireta 
Fortunatorum nemorum^ sedesque heatus. 

Per certo il poeta latino non ha inventato di suo capo que- 
sta condizione : e chiunque per avventura cosi credesse sa- 
rebbe smentito da Servio^ il quale ci avverte in (|ual maniera 
de hoc ramOj hi qui de sacris Proserpince scripsisse dlcuntur^ 
quiddam esse mysticum affirmenty sebbene protesti di non vo- 
lere o di non dovere svelare il segreto. Tuttavia si lascia sfug- 
gire su questo proposito certe considerazioni sulla vita umana 
£aitta a foggia della lettera Y, e per conseguenza d'un ramo 
biforcato, come appunto nel nostro quadro (12). Veramente 
gli artefici etruschi non v'aggiungevano le foglie d'oro ; lo fa- 
cevano anzi sfrondato, ma probabilmente quelle foglie sono 
un abbellimento del poeta che si teneva obbligato egli pure 
a non rivelare il rito arcano tal qual era nella sua realtà (3). 
Perciò è forse ancora un abbellimento, commandato dal bi- 
sogno di non esser sincero, la natura aurea di esso ramo. 
Sembra nondimeno egli ancora aver fatto allusione tacita al- 
l'attortigliamento, allorché si serve delle due parole lento (fi' 
mine; e alla biforcatura, quando, per indicare il ramo all'eroe 

(i) Aen. VI , 634 e seg. 

(a) In^en. VI, t36. 

(a) O piuttosto le foglie, supposte dal poeta, vi furono fioche il ramo era 
attaccato airaibero , ma non poterono rimanere quando, dopo averlo stac- 
cato , dovette intrecciarsi. 
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trojano che Io cerca, fa venire due colombe, e le fa posare ge- 
mino super arìfore. Non par egli propriamente che abbia scritto 
cosi, perchè non Yoleya dire il gemino vimine che aveva nel 
pensiero ? Ecco dunque con più verità il significato di questi 
dendroforL Essi precedono portando il ramo mistico {fatalem 
ifirgam) dovuto a Proserpina, da impiantarsi adi^erso in li- 
mine per aver diritto di arrivare alle beate sedi, e sono tre, e 
più indietro due o tre altri, in tutto cinque o sei, perchè le fi- 
gure de' sepolti sono ugualmente di questo numero. 

Colui che è posto in seguito ai tre primi dendrofori, è più 
alto di loro, forse per esprimere età più adulta, o dignità mag- 
giore, e si reca in sulle spalle una semplice verga, la verga di 
Mercurio, colla quale, come il medesimo Virgilio cantò (i) : 

Animas ille evoeat Orco 
Palientes, alias sub tristia Tartara mittU : 
Dot somnos adimitque, et lumina morte resignat. 

Egli è un caduceatore, cioè il messaggiero che precede i de- 
funti, ed è incaricato di portar la parola per loro innanzi alla 
Giunone infema, o, come dice Marziano Capella (2) alla mo- 
glie di Vedio, allorché, i dendrofori presenteranno il mistico 
ramo. 

Succede la persona del principale defunto, nel mezzo e più 
in vista degli altri , ed è ben dichiarata dalla figura ostile e 
mostruosa del dio infernale, che gli sta dietro, e gli appoggia 
sulla spalla diritta la mano artigliata a forma di branca. Egli 
ha non solo dita unghiute e ferine , ma il martello e la co- 
rona di ser^^i intorno ai capo, e il color nero e il ceffo d*£tiope, 
e le orecchie aguzze, e la barba ispida, e la mole di gigante. 
Si può dunque crederlo il portinajo deirinfemo, quegli che 
tante volte con analoghi caratteri apparisce su i monumenti 
d*Etruria, e vi porta espresso il suo nome etrusco di Charun^ 
quale lo si legge nella &mosa urna volterrana che Inghirami e 

(i) Jen. IV, 243 e seg. 

(9) De Ntipt, II , 7 , 9. 
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Mirali hall fallo conoscere (i), e in un bel vaso dipinto del 
signor barone Beugnot (2) : questi, che, secondo antiche opi- 
nioni, alla morte assisteva come principale e speciale mini- 
stro (3). Qui, ciocché può parere, non nuovo, ma specioso^ è 
il modo e il colore etiopico della figura (4)9 il quale però nes- 
sun negherà esser bene applicato, quando rifletta che gli 
Etiopi, come tutte le cose nere (5), eran considerati di pessimo 
e mortale augurio (6). 

Ciò che viene appresso ha più sofferto dalle ingiurie del 
tempo, e riman quindi men bene determinato. Son otto figure 
assai pittorescamente distribuite, non al tutto in^gruppo, ne a 
fila. La prima è chiaramente femminile, e rappresenta senza 
dubbio la moglie del principal defunta qui sepolta , quale la 

(i) Inghir. Momim, Etr, Ser. 6, Tav. A. 2; Micali, Stor. degliam, PopJtaliani, 
Tav. 109 — Come quest'ultimo non vide, che la scena laterale 4eirnrna of- 
fre Tuccis^one di Priamo per man di Neottolenio. presente l'ombra del pa- 
dre ch'esce dalla terra ? Aveva io pur mostrato da lungo tempo neW cintolo, 
già di Firenze, che oltre il nome di Priamo (PrinmnesJ, \* è chiarissimo quel 
d'Achille (j4cììs e non j4cns, che malamente stampano). Neottolemo non vi 
ha nome : ma uno specchio inedito del sig. Darand c'insegna che gli Etruschi 
lo han talora detto Neptlane, In quest'ultimo specchio esso è accompagnato 
con Tetide (Thethis) , e con Achille (AchleJ. 

(a) Rappresenta Pentesilea CPentasilaJekjAcefMvasJf morti impuzi tenipo 
nella guerra trojana, e accompagnati perciò dal Caronte Y^Aarr/^, armato 
ivi pure di maglio , e terribile di faccia. — Ce yase est publié dano les 9Ion. 
ifUd, de l'Inst. Tom. II , pi. IX. J. ds Wittb. 

(3) Martian. Cap. deNnpt. Il, 7,2. Tunc philologia,,.. Mhanasio! primitus 
siq>plicavie, quodnec Vedmm cum uxoreeo/upexerit^'sicut suadehac Etruria,, nec. 
Charonùs manibus ìnyolutam immortalitatem mortis auspicio consecnwie, 

(4) Plin. H. N. II , 5, scrisse già : alios esse (deos) atri colorìs; Martian. II , 9, 
3 : In his edam hcis wbmanes, eontmque prassùtes^ Mania atque Mamiana .* Dii 
eùam,quosAquUos dicunt,Vt(ìx\\. jiqniiuscolorestfuscmetsubnigtr, 

(5) Plin.ILN. iVII, 78 ; Macrob. Saturn, II, 16. 

(6) Jul. Obseq. n** i3o. Del resto leggevamo inVirg. /4en. VI , 299 : Teni- 
bili squalore Charon^ cui plurima mento Canities implera jacet; e in Sen. (He re. 
Far, V, 768} : culttt et aspectu horridus,,, squaUidus senex.,., Impexa barba ; e in 
Apulejo {jipolog, £diz.di Par. i635, pag. 28): Unde tibi potius , quemob islam 
teterrimam/adem Charon nomen est? e p. (^Siigitur agnomina ei duo indita : 
Charon (ut jam dixi) ab oris Joeditate, eie. 
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mostra il posto più degno ch'ella occupa, e il dominare che fa 
su tutte le figure di questo secondo gruppo, nel modo stesso, 
che il marito domina su quelle del primo. E perciò ch'ella è 
condotta del pari da un'altra infernale divinità , caratterizzata 
pe*serpenti che a lei pure fan corona, e pel maglio che stringe 
colla man diritta, appoggiata alla spalla delia donna. Il profilo 
della divinità è meno. etiopico che quello del Chaìun^ ed ella 
manca di barba. Ella sembra dunque indicare un Charun più 
giovine, forse un Dio che nella particolar teogonia degli etru - 
sebi, procedente ella ancora per trìadi di diversi ordini, (le 
triptes diporum di Gapella II, 9, 3 ?) era considerato come figlio 
dell'altro Charun^ e della àt9L furiali habitu. 

L ottava figura è pur di donna , e rappresenta, io credo, una 
figlia della defunta, morta anch'essa, e quivi avente sepol* 
tura. Corì la prima e la quarta debbono in egual modo figurar 
due figli tumulati nella grotta , e seguitanti i genitori loro nel 
viaggio di morte, e ciò forse neirordine stesso , con cui sono 
dipinti. 

Un più alto è dietro de'figli (il secondo nella serie delle otto 
ultime figure), ed^ha sulla spalla il lituo , strumento solenne 
d'Etruria(i), proprio degli auguri, senza dubbio per dirci che 
ben augurato era il viaggio , e non mancante dell' assistenza 
del solenne interprete del volere degli dei, e del maestro di li- 
turgia. Egli è adunque ciò che la Sibilla era ad Enea nella 
discesa alle regioni delle ombre. 

Due altri i^engono da ultimo (il terzo ed il quinto) che han 
sulle spalle il solito ramo intrecciato , con questo di più , che 
qui il ramo s'accompagna ad una verga, per indicare eh essi cu- 
mulano per virtù d una specie d'ellissi pittorica, Y ufficio di 
caduceatori e di dendrofori, d'oratori cioè , e di presentatori 
del sacro ramo» Così a cinque morti cinque rami corrispon* 
dono, e la processione è compiuta. Se non che il quadro , lo* 
goro nel resto, par indicare un sesto ramo, ed uqa sesta verga^ 



(i) Liy. 1 , 18; Fiutare, in Romiilo^ 33; A. Geli. V, 8; ÌHe^croh. SaUtrn , YT» 
8; MythograpL. Ili , Maii,Fac. X3, a3. 
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e perciò un sesto morto , ed un sesto caduoeatore o dendro- 
foro, de*qua1i le figure o «ono scomparse , o si suppongono 
celate dietro le altre. Quindi la processione intera ha ornai un 
apertissimo senso. Caronte jccIìsl moglie e col figlio , conduce 
alle regioni deirin Perno una famiglia etrusca di cinque odi sei 
individui , accompagnati dalla musica del cornicine , da uno o 
più araldi, da un augure-sacerdote, e da cinque o sei porta- 
tori del sacro mìstico ramo , che Proserpina esige. 

Non resta dunque che a parlare delle epigrafi in Cdrattere 
toscano : ma qui l'ufficio d'interprete comincia ad essere ve- 
ramente difficile, troppe essendo le tenebre, che il tempo ad- 
densò su quanto riguarda lingua etrusca. 

La difficoltà non è veramente per le tre epigrafi più brevi, 
segnate nel muro, che nel gran quadro sono presso le figure 
del padre e della figlia, non offrendo esse quasi altro, die no- 
mi proprii. Stimo appartenere al principale personaggio (al 
padre), quella che nella tavola del sig. Kellermann è sotto il 
n. 6 (i), graffita con man sospesa e leggiera: 

...5V : >I3> 

la quale nella nostra scrittura comune suonerebbe: Larìs 
Pumpu cek uè.... Rispetto all'altra deln. 5 : 

MflJ> : JflONOfl 

cioè : Loris Pumpus Àmthal Clan Cechase'-^ si sarebbe ten- 
tati di crederla relativa ad uno de' figli, ma forse non è real- 
mente che una replica della prima con qualche giunta: e può 
spiegarsi questa replica , colla supposizione assai naturale, che 
il pittore abbia cominciato dal tratteggiare l'epigrafe sesta a 
punta leggiera^ riserbandosi di colorirla, dopo averla mostrata 

(i) httìL i833. n.lV, Tav. 
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a coloro che gli avevano alluogato Topera; ma che poi avendo 
amato questi di leggere nella iscrizione anche il nome della 
madre del morto, lartìsta abbia abbandonnato le prime trac- 
eie, e abbia inciso e colorito accosto alla già fatta^ una seconda 
epigrafe riformata, la quale appunto è quella che oggi si vede 
dipinta in nero , e corrispondente, come Taltra, per la sua po- 
sizione, alla figura principale. 

Checché sia di ciò, la prima parola delle due iscrizioni è chia- 
ramente il notissimo prenome toscano. Lare o Larte ( i ), il quale 
nella sua declinazione etrusca ne si offre al mascolino sotto le 
svariate forme di Lar Larus (?) (2); Larìs Laris(3); Larth 
Larthis o Lartis (4) > che gli Etruschi doyrebbono avere pro- 
nunziato con una tal quale aspirazion gutturale nel princi- 
pio , poiché i Grechi tradusser talvolta il Larem o Lartem per 
KXópocv (5), come se Taspirazion forte de* Toscani si fosse rras- 
formata per essi in k. 

La seconda parola Pumpu-Pumpus ^ esprime con eguale 
chiarezza il nome di famiglia , tratto evidentemente da radi- 
ce analoga al greco Tropici (5). Traduco Pompone ^ perché il 



(x) Val. Max* £pit^\,'X. Lar Lartis ^ preenomen est, sumptum a Laribus, Dtsm 
eum autem erediUim est pramomen esse — Laris era il figlio di Pelasgo ( Igin. 
Fah, x45). 

(1) Léw è OTvio. Lams genitivo è in Lanzi, Saggio^ T. II, pag. 3a5. 

(S) Passim, 

(4) Larth è comune. Larthis genit. e talora Lartis è in Lanzi , T. II , pag. 
35i, 38 1, etc. La parola ha forma di un derivato di Lar, 

(5) Plutarco in Poplic. 16; Tzetzes, Chiliad. YI^ 89. Perla stessa ragione il 
Laena tusco, presso Paolo, era in greco jXaMoL, 

(6) Oggi è moda il ricusare le analogie del greco coU'etrusco. S'ha egli 
ragione ? Ma in Etruria governo , usanze , leggi , vesti , religione , aiti eran 
cosajnotoriamente greca o grecizzante. Gli uomini non vi sono né v*eran bian- 
chi, alti e biondi, come al di là dell'Alpe d'onde si voglion venuti.La lingua 
stessa è greca di scrittura , e il poco che se n*è spiegato finora con qual- 
che sembianza di vero, è in gran parte greco d'etimologia. Riducibile a greco 
è la derivazione de'nomi , e la desinenza di que' che si posson presumer 
verbi. I^ radici greche sono spesso chiarissime e in voci di significazione 
incerta, e quel che è più , in altre di significato certo, perchè dato dagli an- 

VI, la 
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Tocabolo così tradotto divien più vicino alla forma toscana , 
che se traducessi Pompeo o Pomponio, Si sa che questo fu gen- 
tilizio illustre in parecchie regioni d'Italia , e non citerò qui 
per provarlo il gran Pompeo, ne Pomponio Attico, né Pom- 
pone padre di Numa. L'Etruria ebbe Pomponj a Tarquinii , 
a Perugia, a Cortona , e altrove ; ma sopratutto a Perugia e a 
Tarquinii, dove si sono trovati i sepolcreti loro. I Pwnpu di 
Perugia avevano preso il cognome Plaute{Plautus ovvero Plau'^ 
tìus). Quei di Tarquinii conservarono il nome puro; e può 
dedursi da ciò che questi probabilmente furono stipite di 
quelli. Il vocabolo etrusco è in caso genitivo nella quinta 
iscrizione (per parlar qui colle analogie del greco e del latino, 
alle quali non credo dover rinun^uare) ; esso è in nominativo 
nella sesta. Perciò quella dee tradursi Lar Pomponis {filius)^ 
questa più semplicemente Lar Pompo; ciocché non fa diffe- 
renza, perché per un idiotismo , o vogliam dire per una ele- 
ganza frequente in lingua etrusca , la prima locuzione equi- 
vale perfettamente alla seconda y i figli avendo , com'è natu- 
rale, lo stesso nome di famiglia che il padre. Direi che il pit- 
tore neiriscrizione riformata, per solo amore di euritmia so- 
stituì l'idiotismo alla locuzione regolare che aveva impiegata 
dapprima, perchè essendogli stato comandato di mentovar la 
madre, gli è paruto opportuno di adottare pel gentilizio la 
forma che Ùl menzione del nome paterno* Credo poi che , 
quando in queste epigrafi spettanti a'maschi , nominandosi il 
padre, ne è soppresso il prenome, come nel nostro caso, ciò 
significhi il più spesso^ che quegli aveva lo stesso prenome del 
figlìoi e che questi era il primogenito (i). 

Succede nella iscrizione del N. 6 la terza parola Arnthal , 
che non dee disgiungersi dal seguente Clan^ e queste due 
voci sono appunto la giunta che costrinse il pittore a riformare 
l'epigrafe del N. 5. Amthal è , secondo la gramatica ch*io mi 



ticlii. Aspetto da coloro che impugnano queste yerità, qualche cosà di più 
precbo di qnel che han detto fin qui. 
(i) La regola è nondimeno lontana dall'esser costante. 
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sono fatta dell* etrusco , una specie di sesto caso , colla desi- 
nanza frequentissima in a/, in cui la lettera / è aggiunta come 
la poco diversa t lo era nelFobliquo corrispondente del linguag- 
gio Sanskrit, e laltra affine d nello stesso obbliquo del latino 
antichissimo. Il retto, è qui Arntìia^ femminile di ArntK Arrùh 
genitivo Arathis, o talora Arnthus\ e Arntha^ genit. Amtìias^ 
significavano, quello Arwu^ A(Spci>?, À^ouv?, questa Aruntia^ 
prenomi estremamente comuni in Etruria. Qualche volta la 
voce feminile si traisforma in Arnihi^ Arntkia^ o Amtia ; qual- 
che volta lascia la n , credo, per vezzo piuttosto che per cor- 
ruzione. Vezzeggiativo fu pure nelle femmine il prendere le 
forme diminutive Arntla^ Arnttei^ Amtneij od altre simili. Lo 
Arnthal assoluto , significherebbe già Aruntia nalus ; unitovi 
il Clan significa lo stesso con men laconismo. 

Io mi stupisco che ciò sia sembrato incerto al sig. Keller- 
mann. Lanzi ha le due iscrizioni etrusco-latine — S. FeL Spedo . 
Thoceronia natus — Ap. Spedo, Thocérnual. Clan (i). Egli, e 
il mio dotto amico Yermiglioli hanno le tre altre — FeL Tins. 
F, Ar, LunciàL Clan — FeiL Felus, Tins. Lune, — FelTins. 
Felus. Fetùd. Clan — (2). Or chi non vede, che i due Spedo j 
son due fratelli, nati entrambi da una stessa Toceronia, intro- 
dotta per matrimonio nella famiglia Spedia ? Dunque il Tho- 
cérnual Clan è un equivalente indubitabile del Thoceronia na- 
tus. Chi non s'accorge da un'altra parte , che le tre ultime 
iscrizioni valgono — Felina Tinius Felli filius^ ArruntiaLurUcià 
natus — Fetlia Felli Tinii Lunicià nati uxor — Fella Tinta 
Felli filia Fetià nata ? Dunque evidentemente qui ancora 
il Luncial Clan e il Fetial Clan non possono significare che 
nato di Luneia o Lunicià^ e nata di Fettia. Mùller (3) cita le 
altre due epigrafi date dal Vermiglioli (4) — ^^^ Fenete. La, 

(i) Saggio^ T. I, pag. i33 ; T. Il, p. a53, cioè Sextus VelUfiUus Spedo Thoce^ 
ronia natus — Appiu* Spedo Thocemual (allter) Thocernal Clan, 

(1) Lanzi, T. II, p. 338 e 287 ; Vermiglioli, Iscr,Per.T. I, p. zi6.L'uhima 
è in urna con riuaUo di donna. 

(3) Die Etrusk. T. I, p. 446. 

V4) Opusc. T. IV, p. 6x. 

12. 
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Lethial Clan. — e — La. Venete. La. Lethial etera. Ma qui 
pure il senso è manifesto. Sono due fratelli, Settimio (?) e Larte 
Veneti , figliuoli di u^n Lare che sposò successivamente due 
donne della famìglia Z^^^m, forse due sorelle (i) ^ ed ebbe 
dall'una il primo^ dall'aUra il secondo. Lare o Larte nacque 
dunque dalla minore (a) : Setre o Settimio dalla maggiore. -Del 
resto non v'è bisogno ^i ricorrere perciò a'ragionamenti sud- 
detti. Questo Ciane una delle pochissime parole, che in To- 
scana sopravvisero ai secoli (3). Io non so se abbia alcuna 
relazione coi Clan della Scozia e di Walter-Scott , ^e non lo 
penso: ma, riguardo ai Toscani, io lo trovo oggi presso tH loro 
nella voce Chiana , volgarizzamento del latino Clariis , Glams^ 
o Claniusj che chiaramente è lo stesso Clan etrusco con desi- 
nenza appropriata alla lingua del Lazio. Oggidì si dicono in 
Toscana C%za/z^ i canali emissarii,qd alcune naturali correnti, 
onde Tacqua si scola nella ricca , ma palustre provincia, chia- 
mata appunto per cagion di esse, le Chiane^ o la vai di Chiana, 
L'emissario del lago di Perugia è detto Chiana egualmente , e 
da questo nome s'è dovuto cavare il nome di Chianciano , 
grosso paese della mentovata provincia. Ora io raccolgo da 
tuttociò che, poiché il ^vocabolo primitivo Clan^ di cui tutti 

.(i) Questo è tanto meno incredibile, dacché sappiamo per l'esempio <!eì- 
l'etrusco Loicio Tarquìnio, altrimenti detto il Superbo, che i Toscani non si 
facevano scrupolo di posare, una dopo l'altra, le due germane. 

(a) Etera Tìoii. può dubitarsi che significhi a/^«ra.Liasciamo che gli antichi 
dieder per etimologia della Toce stessa Etruria txt^a. ^pta {àlterìjfines — Serv. 
ad Jen. XI, 598). Ma etre, con tutte le sue varianti e nello stesso innegabile 
significato, fu anche degli Umbri , che nella tavola Eugubina quinta delle 
Dempsteriane scrissero, enumerando le famiglie partecipanti aÌ8acrifizj = 
jàtueiiate , etreAtueriate, Klavemiie, eere Kìaperniie,... KaseUue ^ etre KaselatCf 
tertie Kaselate, etc. I Toscani poi, oltre alle Lethia e Ledùa etera , ci offrono 
i Lautn, e i léOutn eteri. V. Lanzi Indice primo, Mììller, Lassen^ ecc. 

(3) Un'altra mi par nenfro o ninfro (sorta di lava a macchie tonde e nere 
de'contorni di Tarquinia) che dee trar l'origine dall'antica voce italica ne- 
finn (ren, testis, perchè il nenfro ha macchie di questa forma) , intomo alla 
quale si veggano Paolo e Pesto in Nefrendes.GU Etruschi sembrano aver detto 
nuphrun^ poiché in questo nu/'Aru/i par avere la sua etimologia, la famiglia 
Nuphruna o Nuphruxna presso Yerm. iscr, Perug, T. I, p. x55 e z6o. 
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questi altri non sono che trasformazioni più €ar(Ie> si trova 
applicato ad. acque depìvate^ od Vi figliuoli^ esso abbia primiti* 
vamente significato niente 2\vc^ ^^ il derivante in generale, 
sk| che siapplichi a persone o che a cose; e il suo radicale è 
forse lo stesso che quello del greco verbo xX(xa> , d'onde già i 
greci dedusser xX^fxa palmes , e xkàtT^M fragmentum. Ad ogni 
modo la parola fu certamente dagli Etruschi recata nella Cam- 
pania^ dove Claniiyi si disser pure il fiume Liri o Garigliano 
ed il Litemo o l'^^/io, quasi per indicarci viemeglio che il Clan 
era voce originariamente appellativa, e racchiudente pur sem- 
pre l'idea fondamentale di qualche cosa che deriva , o che 
scorre. Chiuderò pertanto ornai questa discussione, e termine- 
rò col dire che siffatta parola soggiunta a'gentilizi par vi faccia 
ufficio d aggettivo; e finalmente ch'ella si declinava Clàn^ 
Clantis o Clanis (i), densi (a)... Clantal (3), e ch'era preceduta 
il più spesso, in casi analoghi al nostro, da un ablativo in al od 
in a, o da un genitivo in aSj in eSy od in us^ riportandosi le più 
volte alla madre, ma talora, benché più di rado, al padre (4)'. 

Rimane nella sesta iscrizione il Cechase^ ed il Cec. uè della 
quinta, che sembrano verbi, anzi uno stesso verbo nella terza 
persona del singolare, sebbene con due inflessioni annunzianti 
diversità di tempo : ma ella è impresa da non pigliare a gabbo. 



( z) G>n suppongo per analogia. 

(a) L'osseryò Mùiler, Op, cU. T. I , pag. 445 , e ciò è conforme ad altri 
numerosi esempi che si hanno dì questa forma di dativo, jitranasi (ad. Atra- 
nio) è in Micali, Stor, degli ant.pop. ital, tav. xox , n**i4. Aulesi ad Aulo , è in 
Blùller, Loc, eie, ed in Verm. Iscr, Perug.T. I, p. 34. Anthasil^sA Anthià forse ad 
Aruatia) nella tay. supplem. di Kellermann, n** 4i. Felesi (a Felio), in Lanzi, 
T. n, p. 34a- (FJesisi{9L Vtsio)y in Lanzi, T. n, p. 3aS. Matvesi (a Matio)^ tay. 
supplem. di Kellermann, n° 33, ecc. 

(3) È in una iscrizione data dal Maggi , Emettere ttetmsca erudiz, Poligraf. 
Fies. i8a8,pag. 66— Tha, Marcii, Clantal, Pota cenai. Spiego Thannia Mar^ 
eia Pataeenia nata (attaccando il Clantal alla yoce seguente;. Patacerui yale 
Una della famiglia dei Patacii, Pare che ir Clan premesso si mettesse in caso 
obbliquo; e quand'era suffisso o posposto, in retto. 

(4) In luogo di^n si hanno esempi dell'abbreviatura Ola, o C (Lanzi, X. 
II, p. 353 e 397; lo stesso ivi pag. 292). 
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il tentarne l'interpretazione, in mezzo a tanta ignoranza nostra 
di tutto che riguarda Tantico linguaggio etrusco , ed in mezzo 
a tanta schifiltà de'dotti per ciò che è semplice conghiettuia, 
quasiché in questa materia qualche cosa di meglio potesse farsi 
che congetturare. 

Ho detto che pajon voci di verbi alla terza persona del sin- 
golare, annunzianti diversità di tempo per la diversità di desi- 
nenza; ma ciò affermai unicamente perchè lo suggerisce la po- 
sizione, e la fisionomia generale di que' vocaboli, non per prove 
positive ch*io m'abbia. Veggano altri se tutto ciò è argomento 
che basti. Una sola cosa può asserirsi con qualche certezza , 
ed è che sicuramente il verbo etrusco non aveva col v^bo 
latino le stesse analogie che il verbo osco , volsco ed umbro, e 
sopratutto non aveva le stesse terminazioni che quelli ; per- 
ciocché nelle diverse iscrizioni un po' lunghe, le quali si hanno, 
debbono senza dubbio esservi verbi , e non pertanto le desi- 
nenze del verbo latino non si mostrano ., mentre vi sono ri- 
conoscibilissime quelle del greco. 

Niente dunque diremo delle nostre due voci. Tuttavia, ri- 
spetto al Cec, uè del N, 6, potrebbe taluno esser tentato di 
credere , che quivi la prima lettera invece di essere un > sia 
stato veramente in antico una ^ alla quale il tempo abbia 
tolto il terzo tratto inferiore, o la punta del calligrafo l'abbia 
segnato con troppa leggierezza. Allora l'iscrizione divenendo 
Laris Pumpu Sec, Ve,... avrebbe affatto perduto la sua na- 
tura singolare , e rientrerebbe nelle forme abituali di questa 
spezie d'epigrafi; né vi sarebbe più difficoltà per ispiegarla a 
dirittura, e senza esitazione — Lar nato di un Pompane e di 
una Velia (i). Essa apparterrebbe dopo di ciò ad un individuo 
diverso da quello indicato nell'epigrafe del N. 5, ma questo 
non rileverebbe a nulla , e potrebbe anzi parer più naturale. 



(i) Dicod'u/ia Velia^ supponendo che l'ultima voce, logora sul muro, dia 
in ciò die ne resta Tiniziale di Velial colla sostituzione non infrequente del- 
Xu al digamma. Del resto potrebbe essere stata in ciò che peri una voce af- 
fatto diversa, cbMo non cercherò d'indovinare. 
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Tutto infine sarebbe regolarissìmo , poiché SeCy o Seck è vo- 
cabolo ovvio ne*titolì &epolcraU d'Etruria (i); né credo sia 
altra cosa che un puro sinonimo del precedente Clan^ a guar- 
dare alla posizione) corrispondente affatto a quella di quest* 
ultima voce nelle iscrizioni funebri, poiché stanno ambidue a 
maniera di postfisso dopo il nome materno, o talvolta paterno, 
messo in caso obliquo. Per altra parte le analogie del latino 
ajutano questa supposizione, giacché anche i Latini sembrano 
aver posseduto la stessa voce, mascherata con vel traspacentis 
sotto le svariate forme del loro secus^ seclum^ sexu^ sexus^ che 
nel significato primitivo ebbero, secondoché sembra, il valore 
di GenuSf o di Series (Jd quod sequitur^ id quod sectum est). Per- 
ciò io spiegherei, il Casprial sech , YHermia sechy il Petrual se, 
il Caphatl saCyìX Nacerial seCy ecc. ne* tanti. esempi che qua e 
là s'incontrano— Casperia-Genus \ Hermiay Petria, CaphcUiay 
Naceria-Genus — come se si trattasse d'una locuzione ana- 
loga alFespressione latina idgenus^ quando quest'ultima vale 
hujusmodi. £ penso che fosse un idiotismo di quella gramatica 
l'adoperar talvolta in luogo del sec o sech nominativo, il geni- 
tivo 5^eA/^, come un genitivo di dipendenza , nel modo cho 
offre la seguente epigrafe presso il Lanzi (a) : 

fl^flM*lfl3JflllViqaO 

flM*mD.ii4aM.Mflm 

ch'io leggo (cominciando dal verso inferiore) Man-SechiS" 
Caizna , Hermial'Ccdznasa ; e che spiego — Manio^natus 
Caesius y Hermiae- CaesU'UXoris-filius »'^\ e come mostrano 
queste altre due (3) : 



(i) Laozi , Saggio, T. U , pag. a8i, a88, 875, 876, 877, IgS ; Vcrm. U^, 
Per.T.lf pag. 90, 119, Ta6, i55, 160, 161, 169, 189, 192, 194 ; lo stesso ^ 
Lettere d*etrusc, emd, Poligraf. Fiesol. 1828 , pag, 157, i6a; Maggi , Lettera 
suddette pag. 63. 
. (a) Lanzi, Saggio^ T. II, p. 875 n^ 41 5. 

(3) Lanzi, T. II, p. 877 n^ 4a3 e 4a4. 
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Aide. Scianti. Sina, LarthaJ. Viscosa. Clan. 

Titi Scema. Viscusnal s {echii). Sin usa : ch'io traduco 
Aulus Sciantius SinOy Lajthia'Fiscii'fiUa'natus — TUiaScenia 
Viscii'filia'naii'Sinonis uxor. 

Queste sono le considerazioni che l'ipotesi d*una correzion 
semplicissima da farsi nella sesta epigrafe della nostra grotta 
mi ha suggerito^ e questo è ciò che m'occorreva di dire rispetto 
allultima voce di essa epigrafe. Del resto, poiché l'alterare 
la lezione che il signor Kellermann ci ha dato potrebbe a 
molti sembrare temerario, lasciamola dunque come sta nella 
tavola di supplemento, e ritorniamo alla conseguenza, che il 
vocabolo posto in ultimo luogo nella iscrizione sesta è iden- 
tico con Tultimo della iscrizione quinta, salvo la diversità di 
desinenza, cagionata dalla diversità di tempo nella voce del 
verbo ivi celato. Or che significa esiso ? Invero è difficile il 
deciderlo : ne metterò il piede in tal gineprajo. Più d'uno 
amerà credere, che si celi qui sotto una di quelle voci monu- 
mentali che ogni lingua possiede, e si confermerà in questa 
opinione, mettendo in confronto del mozzo cec. uè... e del 
clan, cechase delle due nostre epigrafi il cechazi con che si 
termina l'iscrizione del gran sasso perugino, e il clen cecità di 
due notissime statuette riferite dal Lanzi (i). Altri non tro- 
veranno sufficiente analogia, né di posizione , né di grama- 
tica, tra il nostro clan di apertissimo significato ed impiego, e 
sempre soggiunto a nomi propri, e l'oscuro clen de due mo- 
numenti suddetti, né maggior relazione vorran vedere tra il 
cechase o il cec. uè,., d'un sepolcro, e il cecha d'un donario. 
il fu ab. Amati in una sua breve illustrazione inedita, che ho 
sotto Tocchio; si studiò di dedurre la prima di quelle due pa- 
role da xa^o orno^ e suppose un arcaismo xc^outc omavit , non 
disse poi nulla del cec. uè.,. Ognun invece avrebbe qui aspet- 
tato un verbo relativo alla morte o al tumulamento. Con 
analoga libertà, e senza dubbio con più opportunità e verisi- 



(i) T. II, p. 448 e 55 ; Ved. anche p. 4i a, e Mìcali, Sior. degli ane.pop. Hai. 
Tay. 43. 
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migimnza, qualche seguace delle dottrine Lanziane avrebbe 
dunque più volentieri dedotto il primo vocabolo, o da xatu 
uro^ e quindi da %&xiM^m ^ìutus fui^ traducendo ustus est ; o 
piuttosto da xa^c^ recedoy spiegando recessit, cioè morì : e quel 
che cosi avesse amato spiegare, si sarebbe poi facilmente 
sbarazzato della difficoltà della seconda parola col conside- 
rare, che non essendo essa terminata, e presentandosi con 
traccie fuggenti, né si è sicuri di quel che oggi vi s'abbia a 
leggere : né si può dire fino a qual segno, quando essa era 
nella sua integrità primitiva, s'avvicinasse al cechase ed al suo 
significato. Né è ben certo che non se ne separasse total- 
mente, offrendosi sotto le forme più ordinarie di quel sec. uè,,. 
che noi commentavamo di sopra. Intanto io non voglio deci- 
dere la quistione^ e nemmen trattarla, e lascio a più capaci e 
più arditi di me il dirne qualche cosa di più preciso, e di più 
atto a conciliarsi la fede di chi legge e vuol prove e non frot- 
tole. Passerò dunque alle altre iscrizioni che restano, e cer- 
cherò di sbrigarmene con più brevità. 

La seconda, per la posizion sua, nel gran quadro, presso la 
testa della figlia di Pompeo, sembra aver appartenuto a questa, 
ma non ha conservato di sé che te poche vestigia seguenti : 

•<flJ 

MflJD 

OflJI* 



che suonano: Lar„. clan,., xilath... (o zilath^ dando alla prima 
lettera il valore attribuitole dal signor Lepsius, la qual dot- 
trina ora non discuto ). Nel presente suo stato ella non ci dice 
dunque altro, se non che la defunta, alla quale si riferisce, si 
chiamava Larzia (^Larthi) , poiché il nome della madre che 
precedeva la voce clan è perito (i) ; e l'altro frammento zilathy 

(i) Se don si riferiva al padre, la voce che perì sarà stata Pumpual, 
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non ha analogìe che ajutino a completarlo e a spiegarlo (i). 

L'ottava epigrafe alquanto men lacera , e posta sopra un 
sarcofago rotto e di scrittura incerta, lascia leggère ; 

I .11 

.... jiq 

cioè PL., L {fé. Aisimal. ni... ; dove, se il secondo carattece 
della prima parola è nell'originale un po' più inclinato a destra 
ch'ei non pare nella copia, esso dovrebbe essere la sola asta 
superstite d'un Y, e la voce intera sarebbe stata allora, Puick^ 
ò Puiia^ che vai certamente uxor^ (cioè, la mogliey come quasi 
lo ha veduto il signor Kellermann). L'iscrizione comincierebbe 
dunque come questa delVermiglioli {^y.Pma^Ailnis.Nuphrxnas.^ 
ParmniaL sech. ( Vxor Aulinnii (/') NuphroniSy Parmemà nata^ 
o meglio Parmenià genus)^ e sarebbe quindi regolarissima. 
Che tale poi. realmente sia il valore di questo Piua^ lo dice 
abbastanza la posizione, e si può vederlo ne' seguenti esempi 
che son presso a poco i più notabili che potei radunare dalle 
mie schede qui in Parigi: Larthi. Fetus. Clauces. Pula (Lar- 
thia Vetii Glauci uxor) (3). Ramthn. McUulnal. sech. Marcas. 
Matulnies. Puiam ec. (Ranthonìam (fem. di Raunthu) e Ma- 
tulnià domo , Marci Matulnii uxorem , etc. ) (4). Raifr^hm 
PhelciaL Phelcùs^ Amthal. LarthiaL Vipenal. Sethres. Cutnas, 
Pula (Ranthone-Phelcià-nato-Phelcii-Arruntis-filià et Larthià 
Vibennià-orta Septimii Gutenii uxor) (5). Phasti Aulus Viplis 
Puja ( Phastia Auli Vibilii uxor ) (6). Veilia. Caia. Puia. Lar- 
ici) Questo Zilath,,, ha qualche analogia collo ZUachnce dell' altra iscri- 
zione tarquiniense presso Lanzi (II, 594) , e forse collo ztf/nr della torre di 
San Manno. 

(a) Iscr, Per/T, I, pag. i55. 

(3) Lanzi, II, 349. 

(4) Lo stesso, lì, 395. 

(5) I?i, II, a 46 e più correttamente nella tay. di supplem. del sig. Keller* 
mann. 

(6) Verni, Iscriz, per, T. I, p. 189. 
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thtaL Pumpus. Satnasa (Yeilia Caia uxor Larthià-nati-Pompo- 
iiìs, Satìae filia) (i). Thana^Ukàlnei Larisal Vetes Pnia (Than^ 
nia Ucalnìa Laris f. Vetii uxor) (a). Tlatiscd. Pula. LarthL 
Amraznei (?) Taural (?) clan. Line. (Tlatió-uxor Xarthia 
Amerusnia, Taurà-na^a..? ) {Z). Anes. C^tes. Paia (?) tfuu,.. 
(Ann Caii uxor.., (4). Mi Fènelus P (uia) (Sum (5) Venuli 
uxor ) (6). La parola par qualche volta cangiata per vezzo in 
Pana diminutivo (7), od in Puina^ che pur si trova aver preso 
in qualche caso, quasi come soprannome, la qualità di nome 
proprio di donna (8). Tal altra fiata piglia egualmente per 
vezzo un / od un e finale (9). Sotto tutte le sue forme ella 
converrebbe a maraviglia al nostro sarcofago, il quale avrd^be 
contenuto, se la mia supposizione fosse vera, la moglie di 
Lar Pompane. Del resto , le altre due voci dicono chiaramente 
che la persona ivi racchiusa nasceva d'una f^elia Aisinia^ che 
i Latini avrebber chiamato Aesinia^ nome il quale tanto ri- 
corda gli ac(70( (da) datici da Esichio per voce tirrenica. Per 
ultimo il ril vale ben certamente cuinis; o piuttosto anno, cosa 
di cui nessuno omai più dubita ; e penso che gli Etruschi 
abbiano già tolto questa voce dagli Egizi loro maestri di cro- 



(i) Verm. Isc.per. T. I, p. 77. 
(a) Lanzi, T. II , p. 298. 

(3) Lo stesso , T. n , p. 294. 

(4) Ivi, II, 3oa. 

(5) Che mi valga suntt pare incerto al sig. Kellerraann perchè in una iscri- 
zione ha letto Ma Mi Marcnas Senties Chestes; e non sa accordare col sum il ma 
che lo precede. La difficoltà è assai leggiera. Potrebbe spiegare Marcus smn 
Marcii Sentii Cestii F. e tatto rientrerebbe nella più perfetta regolarità. Io 
però trovx» anche nella grotta di Colle (Lanssi, II, 4^6) questo identico ma mi 
e sono inclinato a tradurlo ego sum. In questa ipotesi il pronome etrusco sa- 
rebbe meno anomalo del suo corrispondente latino e greco , e conservando 
nel retto lo stesso radicale che ne'suoi obbliqui si sarebbe declinato ma, mas^ 
masi, ma», o mam, mal, ecc. cioè ego^ mei , mihi, me, me, etc. 

(6) Lanzi, II, p. 3ao. 

(7) Ivi, II, p. 356. 

(8) Ivi, II, p. 3x5 e Verm. T. I , p. 175. 

(9) Ivi, II, p. 3o2, 3o3, 3ix. 
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nologia e d'astronomia; perchè in Egitto re o n era il nome 
del sole, e per conseguenza del misuratore dell anno, non dif- 
ferendo questo ni dal ri egizio che per la / finale, aggiunta 
nel nostro caso come caratteristica deirablattvo. Laonde biso- 
gnerà concluderne, che un numero seguitava altre volte 
sull'urna la qui mentovata parola, per esprìmere a chi leggeva 
Vetà della defunta, a un dipresso come il più spesso fecero 
Latini e Greci. 

La nona iscrizione, posta 'sopr'altro sarcofago è più ancora 
maltrattata dal tempo che la precedente^ poiché vi si legge 
appena ^6^.. • a... /?r...n7. 3o, d'onde altro non può impararsi 
se non che un Aelia od un Aelio danni 3o fu già quivi con- 
tenuto. Non resta dunque omai che a parlare della quarta e 
più lunga epigrafe, di cui però pur troppo men che delle altre 
può dirsi, escendo essa dalla categorìa di quelle che conten- 
gono purì nomi, e che pur sono le sole fino ad ora esplicabili 
con qualche maggior sembianza di certezza. 

Il testo è quello che segue: 



WimV1 : HtJflJ : >gOflM : VMflS : 013 

flMtM3J8.m : r+IOVM : ^VI1V>i 

KJ^mt : IMA : 9iVA : fl1l : Jfì> : fl>lMil3+ 

5+J>ll1. . .<+: fl1l : 311+VWfll/f . .MV^I+VH 

ilOfl : 3><1^ I1fl+ >.>:.•!. .i^-^^mM^JS 

i. .|J3.>flM3. • .A+fl 3^Rmr\3^S.W\RU\0 

Jfì>:<3'^ M4>k->fll13 :m...Y>H1Y0 : ttUflW 

^•13 .> : ifl . . <J-^ . . 4^ : flJMIJ RJ :^fl©l1<l . . 

fll1Y>^ 



• \ • 



cioè in nostri caratteri : 



Eieh : Pkanu : laihee : Lavtn : Pumpus : 
Scunti ,s, Ittthis (?) : In . Phlenzna 
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Ttitmea : Cai: tpa : Ma : ani: Tinerì 
Nuiisu'S (?) . . Nanmtne : Ipa • Tr, • *ni€lt9 
Phlenxnevei (?J., ,i. ,c,,e, ^ ,taru .erccAihis 

J%nam : Ptdenxnate ata . • Enac . EU. s 

Cesasin : Thunehu, .m« »enae, .ehm» .ver. ,eal 
, ,mthai :La. . . ,lida : eh,., vìr. .at t e; • Ens 
Scuna. 

Ora in tanta selva di parole tutto quello che se ne può 
estrarre da esser buon soggetto dlllustrazioi:)e è ben poco! In 
generale si può dire che la maggior parte de* vocaboli non ne 
si offre qui per la prima volta. Il principio è con minima va- 
rietà come un brano della iscrizione celebre della torre di San 
Manno a Perugia.* Infatti quest*ultìma ha Eth {i)phanu lautn; 
e la nostra dice con una parola di più, e con piccola varietà 
d'ortografia: Eithphanu sathec (o forse sàtAes) Lautn, 

Questo stesso Sathes o SatheCy intercalato, sembra una mo- 
dificazione del Satene e del Satena che si hanno nell'iscrizione 
del gran sasso perugino. Il Suthisùie vien poi appartiene evi- 
dentemente alla famiglia stessa àeìSuthiy del Suthina^ del Su- 
thil^ e del Suthur che altre lapidi etrusche ci han frequente- 
mente dato (2). h^IpOy che qui due volte si presenta, leggesi 
pure una volta nella iscrizione già citata della torre di San 
Manno, e due in quella del gran sasso di Perugia. Due volte 
quest'ultima iscrizione ha lo Scuna , che nella nostra si offre 
sotto la doppia forma di Scuna e di Scunu. lì Ma • jini ricorda 
il Meani d'altra grande epigrafe corifetana(3).Il T^mm ha forse 
rapporto col Timur della torre di San Manno. Il PUenasna (4)» 
co*suoi obliqui o demaù Phlena;neues (5), e Phlenxnate (se in 

(i) L'antica copia del datti ha anzi dth, come nel nostro caso. 

(a) Lanzi, T. II, p. 409, ^^^, 433, 449 ' 'V'ermiglioli, Is. Per. T. I,p.64| 73, 
9O) 199. Ted. anche la mia memoria su i sepolcri etruschi di Norchia e Castel' 
laccio nel T.V, degli Annali^ pag. 3 1 e seg. e la tavola del sig. Kellermann. 

(3) Ivi, T. II, pag. 394. 

(4) Il sig. Kellermann legge Phlentna Phlestneves, etc. Perchè ? Stima forse 
che il :(; Taiga 'f P 

(5) Cosi leggo il primo yocaholo della quinta linea, dove la quarta lettera 
mi pare un M al qoale il caligrafo abhia troppo allungato il primo tratto a 
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quarto di Eoma) o certo al quinto; e si è costretti a dire che gii 
autori di esseo furono idipintori stessi de'vasi, o artisti educati 
allastessascuolache que'primi, poiché molti fittili dipinti pajono 
offerir non altroché copie in piccolo di quadri sin^ili a quelli 
di questa grotta, eia grotta ella medesima non par yeramenie 
altro darci colle sue pitture che copie in grande delie pitture 
di alcuni devasi. In ciò la deduzione. è uguale a quelle che 
avevamo dovuto fare guardando i dipinti di. altre grotte, e le 
sculture di parecchie urne. . Han dunque chiaramente torto 
que*che parlando di vasi trovati in Etruria li hàn tutti giudi « 
cati uscenti di fabbrica greca ini Grecia. Evidentemente nu- 
merose officine di fare ellenico s'erano in varii tempi stabi- 
lite anche in Etruria, e a Tarquinia , dove artisti , altri esteri , 
altri nazionali y lavoravano nell'arte del vasaio , siccome in 
quella del pittore, dello scultore e dellarchitetto.Si comprende 
che se alle stoviglie soprapponevano iscrizioni greche, ciò era 
per servire alla moda che i vasi greci preferiva a quelli di scuola 
nazionale: ma nelle grotte e nelle casse sepolcrali le epigrafi 
in lingua del paese erano necessarie, perchè non vi si trattava 
più d un vano ornamento. Crederei abusare del tempo e della 
pazienza de' miei lettori se volessi accumular qui altre prove 
della verità di questo ch*io dico. Si sa dalla storia che primo a 
trasportare in Tarquinia siffatte scuole fu il padre di Tarqainio 
Prisco : ma nato una volta e propagato il gusto del dipinger 
greco, non si rimase più contenti della sola arte sicionia, e 
artefici in buon numero traspiantarono nelle contrade etrusche 
il far d'altre scuole non manco riputate e più vicine. 

Il soggetto della pittura qui pure è funebre e conveniente 
al luogo : ma il morto non è rappresentato nel mondo delle 
ombre, e la grotta non è qui la terra dell' inferno. Egli è tut- 
tora e nostro mondo, e già cadavere, e riceve gli ultimi uf- 
fici che precedono il trasporto solenne al suo luogo di riposo. 
La casa è velata di cipresso, che tali giudico i rami che sono 
intorno (i)*Il defunto è sopra ricco letto. Il manto è rosso e 

(5) Ted.SerY.acr Censii, 714; III, 64,680, 68x;iy,5o7;TI,ai6yetc. 
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di viaggiatore. Una donna scapigliata ed un giovanetto lo ao* 
conciano. Funebri serti pendono intorno, Sonoyi danzanti e 
beventi, e un suonatore di tromba che celebrano il funerale* 
Abbiamo quilesempio del SUicine{i)j e del Sù^inma quali da 
Gelilo e da Ateneo sono descritti. Uno de' pi*ese'nti sta barbalo 
a capo del letto^ e ha scritto sopra in etrusco J3M3 {Enel}^ vo* 
cabolo che non ha fisionomia di nome , ma che dovrebbe es- 
sere foggia d'esclamazione al morto q a danzanti. Dèi resto la 
rappresentazione (in monumenti dipinti o scolpiti) di funebri 
scene none rara in Etrurìa, e se non avessi già troppa carta 
empiuto, forse non sarebbenii difficile dalla descrizione di que* 
sti monumenti cavare il rituale intero d'Etruria per ciò che 
riguarda sì fatta specie di funzioni. Infatti tra i già, pubblicati 
ricorderò una tazza del principe di Canino, e un' urna de*fra- 
teili Feoli, de'quali feci già trarre in Roma il disegno , e che 
ora possono vedersi neir ultima opera del Micali ; acquali può 
aggiungersi il nionumenio dato dalT Inghirami (2) e da altri. 
Per gFinediti poi mi contenterò di ricordare un*idria dipinta 
di maniera tirrenica , presso il sig. Durand , ed un' altra nel 
museo reale del Louvre , che non diescriverò per non andare 
troppo per le lunghe. 

Né della seconda grotta dirò altro, benché m'avvegga che il 
pochissimo che ne ho detto lascia desiderio d'un' illustrazione 
più completa. Invece aggiungerò qualche parola di più in- 
torno allo specchio mistico , il quale è dato nella tav. VI e 
veramente può esser giudicato il principale tra quanti specchi 
uscirono fino al notro giorno di terra. 

Certo il sig. Bunsen ci darà intorno ad esso di pellegrine 
notizie. Io non farò che cogliere qualche spiga in campo si 
vasto. 

Se ci arrestiamo nella parte esoterica, il senso letterale non 
è difficile da esporre. Vi sono tre compartimenti. Il primo è 
comete vignette de'nostrì libri, un ornamento, un allusione al 

(1) A. Geli, XX, 11; Non. Marc. 54. 
(a) Serie sesta, T. II, a. 

yi. i3 



soggetto dtì quadro generale. Il srcondo contiene una scena 
la quale ha per teatro la terra. Il terzo ne rappresenta un'altra 
che&lnimagina seguire nel cielo. 

La scena terrestre, ossia quella del secondo compartimento 
ha due parti, la destra e la sinistra. Nella destra (per rispetto 
a ohi guarda) è la riconciliazione d'Elena (JSlanai) con Menelao 
{Menle) per Tin termedio d'Agamennone [Achmemrun\ e coU'as- 
aistenza di una di quelle tante dee secondarie, che gli Etruschi 
chiamavan ÌMse , cioè hare^ e che qui è detta Lasa Thimrae , 
posta in atto di salire una piccola eminenza , che par figu* 
rare un monte arborato. La parte sinistra è il contrapposto 
della scena precedente, e può intitolarsi \ abbandono : giacche 
figura Alessandro-Paride {Elchsntré) colle spalle rivolte ad 
Elena, preceduto da una cervetta, e con innanzi un'altra Lasa 
(Jf«a/i)offrentegli una^oorona, mentre più lontano è Mennone 
(>j^e2;a^), che pur sembra salire un monte piantato d*arbori,e 
posto a rimpetto dell' altro il quale indicammo nella parte 
destra. 

La scena celeste, o la superiore, è più semplice, poiché non 
ha che cinque figure. Vi è Giove {Tinici) seduto tra Giunone 
{Thalna) e Venere (Tiira/i), ugualmente assise; ed havvi di so- 
prappiù Ercole stante {Hervle) che presenta colla sinistra a 
Tiiiia un fanciullo alato di forme massiccie ( Epeur). 

Per ultimo è presso il manico, in un terzo compartimento 
oriasxoatale, più basso che gli altri due^ una tèrza Lasa (la Lasa 
Raeuneta\ che par sedente sopra un fiore a campana, o forse 
-è in atto di sbocciare da quello. 

Ora io, che da lungo tempo considero i mistici specchi come 
allegorica e sacra cosa, la quale a fati dell'anima abitualmente 
si riferisce (i), mi confermo in questa mia persuasione già an- 
tica, per l'esame del presente specchio. 
. Non pols.o infitti non Tcdere, nella rappresentazione che 
chiamai lerr eatre , il Ticonciiiarsi dell'anima colla virtù y ó vo- 
gliam dire il suo ritorno all'innocenza che la fa degna di risa- 

(i) V. YJnt9hgÌ0 a Firgnze, 
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lire nel cielo ^ ciocché qui s esprìma, a mio avviso per 1 allego- 
ria della riconciliazione d'Elena con Menelao. Il luogo è uno 
spazio tra due monti opposti^ che, chiaramente per me, simbo- 
leggian i due seggi della virtù e del vizio. S'incamminan verso 
il primo monte , quasi per accennare la strada , e precede la 
pompa del ritorno, una dea delle tante secondarie dell' Etra- 
ria, dì cui parleremo più a lungo in ultimo: ne altro credo che 
significhino gristrumenti dello incidere , dello scrivere e del 
dipingere, i quali in mano si reca , se non che s'accinge ella , 
eome segretaria, a notare negli annali del cielo la storia del 
fatto. Viene indi Agamennone, il re de' re, che figura la ragione 
imperante, ed è perciò in atto di prendere per mano Elena 
pentita e corretta degli antichi errori , cioè l'anima errante e 
pellegrina, cl^e a vergognoso indizio di quelli conserva ancora 
le frìgie bende, e le lascive vestìmenta. Infine Menelao^ cioè la 
virtù, le presenta il nappo della riconciliazione e dell' obblio. 
Da un'altra parte intanto Alessandro-Paride, ossia il vizio^ ab- 
bandonnato dalI'anirpa^Elena le volta le spalle con una tal quale 
indolenza , che ben simboleggia il protervo induramento e il 
disprezzo de^malvaggi per le vittime della loro seduzione. La 
cerve tta che lo accompagna è un accessorio che dichiara la 
vecchia sua qualità dì abitatore de'boschi e delle campagne, e 
più ancora è mistico o bacchico connotalo della sua ferina e 
)>rutale natura; ed è la Dea Mania ^ che lo raccoglie, facendogli 
presente della sua funesta corona, come a colui che sotto le 
ìfsjgg^ cadde delle anime non purificate, e nel potere della dea 
de'morti. Chiude finalmente la scena, dietro la dea, Mennone» 
jievasy cosi chiamato anche in altri monunieptid'Etruria (i)« 
e qui posto come ad esempio d*un altro suddito di Mania, e 
d'un altro proco , o certapfiente complice e pro^iotore degli 
errori di Elena, odeiraniitia,canpmfiinan te perciò dallo stessa 

(x) In Lanzi, T.II, pag. 178 è deUo Esfat^ quasi JS^otu^Aivas hìnyMQ flim* 
SCO del sig. Bengiict, dove s'accompagna a Pentesilea (sopra pag. 164, n. a); 
maqiiiviè Ajace,come spesso altrove. Uvinaé Evas^ Aevas; l'altro è Aivas, 
La differenza per verità è piccola. — Cf. Ajax Aivas qui se perce de son épée 
sur un rase de U collec. de M. Durand (Mon, inéd, Tom. Il, pi. VIVI,) XW« 

i3. 
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lato di Alessandro, e suo compagno nella inala sederla quale 
ha meritato. 

Quanto alla scena superiore^ essa non- è men chiara per me, 
ehe quella la quale finii d'illustrare; e niente altro, a mio cre- 
dere, offre se non la presentazione, nella reggia celeste, alle 
tre divinità superiori, dell'anima già purificata, e uscita appunto 
dalle leggi della dea de'Mani per ritornare all'antica sua sede. 
Si sarebbe veramente aspettato, che le tre divinità di cui parlo 
fossero quelle, che nel Caurpidòglio, enn ogni città etrusca 
s'adoravano, come presidi del cielo altissimo, medio ed infimo, 
e diiamate nel Lazio Giove, Giunone , Minerva : ma qui, non 
senza mistero, sono invece Tinlàj Tfuzina e Turan, 

Rispetto a Tinia^ osservò già il ÌM[ùller(i), ch'esso non « già 
Bacco, siccome opinarono Lanzi ed altri, ma Giave stesso; e 
per verità, qui e altrove, il posto che occupa nel cielo, e il ful- 
mine che ha nelle mani par che di-an^ piena conferma a- questa 
opinione*del dotto archeologo tedesco. Tuttavia, considerando 
che Giove*è detto nello specchio Gospiano TYna, e in una iscri- 
zione del Gori Tunnus ; rivolgendo in pensiero ch&Tinin par 
piuttosto un derivato Ai Tina ^ che una sua variante; riflet- 
tendo che tinia eran detti dai latini queWasi vinàrii, a* quali 
noi diamo in Italia oggi ancora il nt>me di iini^ q piuttosto le 
bolti, chei francesi dicon tonnes etonneaux; pónendo mente 
infine ehe spesso a' figli degli dei si danno gli attributi stessi 
decloro padri, tendo a credere che realmente il nome il quale 
esaminiamo, sia uno di que' di Bacco, siccome il Lanzi voleva 
(giacché un'altro era senza dubbio Phupkluns^ e die Bacco 
sia qui nondimeno rappresentato in luogo e come facente vece 
di Giove, nel modo stèsso che altrove prende nell'inferno la 
persona e gli attributi di Plutone, in quanto per gì' iniziati ai 
l>acchici misteri, e specialmente nelle cose relative all'anima e 
alle sue purificazioni. Bacco era tutto. 

Kispetto a Thalna è lungo tempo, dacché io Fho dichiarata 



:{i) DÌ0 MtrusAgKf Lib. Ili, e. 3. 
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identica a Giunone (i), sebbene fos8*ella pur detta in etrusco 
Cupra, e probabiimente in più altri modi. Appare infatti mari- 
lalmente aMiraccìata con Giove in altro specchio edito dal- 
ringhirami. Qui ella è manifestata come Giunone, anche dal- 
l'oca , la quale le 8t» a piedi , uccello a lei sacro secondò Lì- 
tio (a). Ma come Gio^e^Tinia nel nostro caso è Ba£CO y cosi 
Thalna è probabilmente Arianna, sostituita alla dea moglie di 
Giove. Quanto a Turan, ella èsenM dubbio Venere-, frequeu* 
lìssima oltre ogni credere sugli specchi , e non in questo solo 
caso posta invece di Minerva nella società cKGionone- Arianna, 
e di Giove-Bacco. impariamo anzi da Lattanzio che ciò è se- 
condo le idee di Pitagora) U quale nell'emisfero del cielo met« 
teva un Giove superno, una Giunone celeste ed una Venere 
superna; mentre nellemisfero inferiore poneva un Giove-Dite, 
unaGiunone-Proserpina, ed una Venere-Libitina (3).' 

Checche sia di tutto ciò^ d avanti a'troni di queste tre su- 
preme divinità. Ercole nuovo simbolo della virtù umana do- 
jninalrice de' vizi, o della virtù che trionfa, presenta, a ricevere 
il premio dovuto ad essa, Tanima divenuta fanciulla, cioè In- 
nocente, ed aiata in segno d'apoteosi. In questo stato ella pi- 
glia il ììome dì EpeuPy che se si volesse ridurre a greca radice 
potrebbe riferirsi al verbo t(fopatù(ineueor)j e credersi indicante 
l'anima che si reca a godere della intuizione propria de'beati. 
Altri vorraniio trarne l'etimologia da M ed fópo? odéupcó^^ o dà 
altre fonti quali che siano : ma- non sarà facile ad alcuno il 
trovare la verità, o trovata per caso, ildimostràrla. Qui l'anima 
rappresentata par quella stessa d'Ercole, e si dichiara bastan- 
temente alle sue forme massiccie ed atletiche : ma la specie o 
l'individuo sta pel genere. Non resta dunque che parlare di 
Mean e delle due £.a^a che non formano la parte più chiara del 
nostro monumento. 

E per ciò che riguarda Mean, siccome alcun poco ne abr 

(i) y. la dissertazione di Schiassi sulla Patera Cospidna^ negli opuscoli dì 
Bologna. 

(a) Lib. V, cap. 47. '.^ 

t3) InStat. Thebaid. iV, 517. 
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biam &Tellatodi sopra ^ co$i qui hqd ci tiattenreino molto a 
discorrerne. Bicorderemo solo,. che il suo nome non ci si offre 
su questo specchio per la prima volta , posto che già si lesse 
nello specchio edito dal fu abbate Zannoni, oy'essa offre la sua 
corona ad Ercole in luogo d'Alessandro (x). Se non che loZon* 
noni, il quale ha replicatamente pubblicato il suo specchio^ 
quantunque ammonito da me d^U' errore vi ha sempre mala- 
mente letto Muean^ e questo ha poi fatto sì, che niente ha 
potuto comprendere d^l suo vero significato. Ma io gli aveva 
mostrato che questo Meckn medesimo era nel famóso specchio 
boi^anOydove tutti, anche oggi, per una fattiva conghiettura 
di Lanzi , leggono Mirati (a). È t^mpo dunque di ristalràlire 
ornai da per tutto la lezion più giusta ^ e di rìcoDoscere nella 
nostra dea la dea Meam^ cioè o Manin a Manua o Mtmuana^ 
che è la dea MarUum sotto la sua forma etrusca. Delie altre 
due divinità, diremo ora il pochissimo che abbiamo a dirne. E 
in prima il nuov^ e doppio esempio ch'esse ci danno dell'ap- 
pellattivo Lasciy conferma sempre più quel che da lungo tempo 
s'era già sospettato della sua natura^ cioè eh' ei fosse 1' equi<t- 
valente del titolo generico di dea d'un ordine secondario, 
cioè di Lara^ Il suo mascolino Lases era già noto nel Lazio 
antichissimo per la famosa invocazione degli Arvali : Enos 
Lasesjuvaie (nos Laresjutfate) (3), e per l'autorità diVarrone(4)9 
e di Paolo (5) : il femminino Lasa o Laasa^ s'era poi trovato al- 
tre volte in Etruria , cioè non solo nella Lasa Feeu , t nella 
Laasa SUmica o SiimUa dì Lanzi (6); ma eziandio 8K>pra u» 
volume che>5piega innanzi a Minerva la Vittoria in un vaso 
dipinto del prìncipe di Canino (7). Pure era b^ie , in ogni 

(i) Lettwe d^Étmse. emdiz^ Tav. I. 

(2) Lanzi, T. II, pag. i56. 

(3) Lanzi, Saggio, T. I, p. 108. 
<4) De L. L. VI, a. 

(5) Edit. Lindem. p. z34. 

(6) Saggio, T.II,p. 161 e z8o. 

(7) Rapporto sopra i vasi voUenti, n® 678. Ma è da oftservar che ivi per 
errore la Toce è letta ùuna. La mia lezione è tratta invece da ispezione 
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modo che 90 ne ave^&ero 9Ìi\,ve prove , ^ qui, cooM ai dÌ9M| ne 
abbiaino ben due* 

Immagino che i lo^ro nomi proprii siano a un diprei^so àU 
ir^ettfinti connotati d alcune delle qualità ì&ro carah«i4sti()he ; : 
come lo stesso era in Roma per quasi tutte le deità nfìihori , 
dojfi^Fhr» era U dea defiori; jénna Perenna la dea quai anno- 
bai et permnakai; Pomona la dea de' pomi eoe. : arài cotn'erà 
per le divinità etrusehe, tra le quali Lasa Fecu fu detta e^ri* 
deritepieiite da un terfao toscano assai simile a vifieo; Vertami 
miSj o FoUumnà^ ebbe giusta i Latini stessi la sua etimologia 
in uerto;Eris^ preside delle contese l'ebbe in Épiq ; Etfus j cor- 
rispondente alla Voluttà l'ebbe in d^o^ Ma sarebbe difficile l'ap- 
plicare queste dottrine generali alla spiegazione in particolare 
de'duenomi Thimrae e Racuneta. Penso tuttavia che il primo 
potrebbe esser tratto da una voce analoga a Oufiò^ irq^ ed appli- 
carsi alla dea che in Etruria si riputava presiedere al corruc^ 
4uarsi degli amanti, e che perciò è qui in atto di partire , come 
col^ che non ha più luogo ; sebbene io la riferirei più volon- 
tieri a Ov/juxpiQ? ^ stimando che indichi invece la dea Placida q 
Placata y che interviene pèrdo alla stipolazione della pace, 
Penso poi che la Racuneta abbia per avventura la sua radice 
in una parola assai vicina a pa^f?! con che verrebbe a signifi* 
care la dea che sorge dal ramo , come il suo atteggiarsi pur 
mostra ; e così il primo compartimento servirebbe d'acconcia 
prefazione allo specchio per l'effigie di questa divinità analoghi 
alla dea Natio o Nascio de'Romanì, poiché indicherebbe, sotto 
un simbolo generale, la nascita dell'anima in terra ^ e avremmo 
allora i tre compartimenti in perfetta armonia l'uno delfaltro, 
e nel loro insieme una specie di trilogia^ o i tre atti d'un dramr 
ma, esprimenti le tre frasi della vita dell'anima: poiché nel 
primo apparirebbe figurato il suo apparir sulla terra ; nel se<- 
condo il corso delle sue vicende ; nel terzo il ritorno in cielo^^ 
dopo il pellegrinaggio. 

oculare e reiterata. Solamente la s partecipa delle forme della ii,eoine &Pf9990 - 
ciò ayyiene. 
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Con ciò aUyia fioe la mia sposizione de'tre moDUmenti. Solo, 
prima di lasciare dirò ancora, rispetto al Turan del terzo com« 
partimento, ch'esso è pure in uno specchio edito dall' abbate 
Zannoni, dove evìdetìtéroente s accompagna ad Adone {^Atun)^ 
che Tarchéologo fiorejptjino ha malamente letto Avun (i). Ma 
a voler corregger gl'infiniti errori che in fatto d'edizione di 
inonun^enti ejtruschi sono ogni giorno commessi dai più va- 
lenti sarebbe un prender a purgare la slalla d'Augia; Con ten* 
tiamoci del poco che abbiamo fatto o lasciamo la penna. 

F. Orioli» 
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L'Institut avdit desiré Toir reproduites ìes coulcurs des figares de 
la chambre sépulcrale découverte près de Corneto , dont j*ai présente 
le dessin à notre Soctété, en l'aceompagnant d'un rapport sor cette 
découverte faite en ma présence le ii mai i833. Dans ce rapport, 
inséré dans le Bulletin du raois de juin i83{, j*ai seulement parie 
des couleurs principales de cette peinture; poar en avo ir une idée 
plus complète, il faut entrer dans quelques détatls. 

On est d'accord qu'iì s'agit ici d ouvrages appartenant à un art 
transplanté parles Grecs en Étriirle, c'est-à-dire à une iniitatìon ha- 
bile, mais plus ou moins rude et grossière de modèles dont la con- 
ception est sublime et d'un dessin nobie et pur. Cette idée est égale- 
ment applicable aux couleurs. L'exécution est rude dans les détails^ 
mais quand on se trouve dans une de ces chambres sépulcrales, 
rbarmonie qui règne dans l'ensemble fait éprouver un certain senti* 
ment de satisfaction. 

Il ne s'agit pas ici de ce qu'on appelle sentiment de la couleur; il 
n*est question que de dcssins ìndiqués et en quelque sorte ernbelUs 
parla peinture. Si je dis embeilisy'je n'entendspas parler des figures 
prises isolément, mais de l'ensemble de la décoration» La couleur 
bleue^ par exemple, attribuée aux chevaux et aux léopards prouve 
évidémment que ce n'était pas la teinte propre à Tobjet représenté 
qu'on avait en vue dans le choix des couleurs. Qu^on remarque ce- 
penda^t que la carnatiou des figures humaiues reste inallérable : celle 

(x) Lettere d* Etnisca erudiàoney Tay. III. 

(*) Voy. Bullet. i833, p. 74 et sniv. où se trouve la de8criptÌ9n de celle 
grotM, iodiqaanl la place qu'oceope chacnne det figures dans le tableau. 

J. W. 
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des hommes est toujoars d'un ronge foncé, coulear de bfique; eelle 
des femmes est ou bianche on blanchàrre, tirant sor le jatine on le 
rougeàtre. Il est possible toutefois que celte teinte jaune ne soit due 
qu'à l'effet du temps. 

Le principe que j'ai établi dans mon Rappori sur' les Jbuitles tie 
Tarquifues en 1827 (lì, savoif que le choix des couleurs dans oes 
cbambres sépulcrales aépend exclusivement de Tidée generale de la 
décoration , ce principe se trouve entiérement coniirmé par l'inspeè- 
tion de la Grotta francesca. La symétrìe ayec laquelte les différentes 
couleurs bleue , rouge et bianche ( la demière quelquefois tirant sur le 
jaune) sont distribuées par masses sor la muraille , produit cet efièt 
barmoni^ux dont j'ai déjà parie. 

£n rapprocbant ce que je vais dire de la description de la grotte 
publiée au Bulletin de juin i833| on peut se former une idée exacte 
de l'ensemble. La carnation des deux hommes et des deux femmes 
de notre peinture étant connue, nous pouvons passer à l'examen 
des autres parties. £n suivant l'ordre des six fìgures , à commencer 
par la gauche dn spectateur, le premier personnage est un jeune 
conducteur de bige; sa tunique enflée par les mouvemens de sa 
course, est bianche; les brides qu'il tient sont roages. La méme 
Gouleur distingue le cheval de droite, le manteau de la mustcienne 
et la tunique de la danseuse. La chevelure très courte des deux 
femmes estégalement roug€ , ainsi que celle du secoud homme, dont 
la téte entière forme une seule masse rouge, divisée pourtant par le 
contour qui aépare la chevelure des traits dn visage. 

La couleur rouge posée à plat domine par conséqueut dans cctte 
peinture; c'est princi]>alement cctte couleur qui contraste avec la 
blancheur de la muraille. Le bleu est place aux extrémités , tandis 
que le jaune distìngue le centre de toute la coroposition. Bleu est 
le cheval à gauche, bleu est le manteau ampie et pesant de Thomme 
place près de la danseuse (2). Ce premier cheval devance un peu 
le seconda place à droite et pcint en rouge, de sorte qu*on ne voit 
du premier que les quatrejambes et les extrémités de la téte, du cou 
et de la poitrine. 

La variété qui règne dans la distribulion des masses se retròuve 
anssi dans les détails. L'ornement quadrillé du bige, semblable à 
celui qui se voit si sonvent sur les vases, ainsi que le timon, est bt- 
gare de rouge et de blanc. Les roues sont indiquées seulement par 
descoiitours noirs et rouges. Les qiieuesdes chevaux, voltigeant dans 
l'air par l'effet de la course, sont d'un jaune clair ombié de rouge; 
on a indiqué d'une manière assez soignée, par des traits noirs, les 
crins et les noeuds qu'on remarque aux queues des chevaux , comme 
dans Ics peintures des vases. 

La couleur jaune des jupes> des manches et des ceintufes des deuqc 



(i) Ann. 1839, p. IDI etsuiV. 
(*) BulUt, 18 33 p. 75. 
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femme» est rehau«»ée par det moadbes on poinU nrages gnoupéa eit- 

«emble ou dctachés; la tunique jaooe de la danacu^e eal enrich&e 
d'orneoieos rougea, $einblttbles à cenx df qv^lques vases étruaquea 
de fabrìque commune. Le bord jaune du manteau court de la aeconde 
iemme^ et le bord blanc du manteau lourd d'un des hommes , sont 
également moucbetés de rouge. Les deux feipfoes portent dea coULers 
forméa d'un aeul rang de perlea rouges, Les flutes de la musicienne 
et lebftton de l'homme place prèa de la danseuse (.i)^ sont teints d'un 
grìs bleuàtre. Les ero talea de la danseuse ne sont qu'indiqués par des 
traUs noirs sur le fond blaoa de la muraiUe. Elle pprte sur la téte 
one espèce de diadème d'une couleur jaune pareille k oelle de son 
Tétement. 

Tout auitoiir de la chambre sépulcrale et au*de$4ii& du tableau 
règne une bordure arcbiteetooiqo^, cooiposéc de cinq bandes varìées 
de couleurs rouge, jaune et bleue. Sur cette espèce de cori>icbe» qui 
n'est blen conservée que dans la partie du luur où se trouve le ta»- 
bleau, s'appuie une espèce de f'ronlon d'ass?:& mauvais goùt. Le centre 
en est rouge, bordé de contours jaunes. Aux angles, oa voit de cba- 
que coté, sur un fond blanc, un léopard bleu, ta^heté deiioir» Un 
contour noir dessine en haut la forme du fronton, 

Rome, ce la avril i834* 

A* K.EST]fiiiu 
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MONT IDA. 



Extrait éCun mémoire de M. de Prokefchj présente à l'jàeadémie 

de Smirne. (*) 

* • • 
£a allant d'Akbissar, l'andenne Tliyatire, par le chemin le plus 
direct a Jelembeh , station connue à tous les YOyageurs qui vont de 
Srojrne à Constantinople, on passe d'abord uoe chaine de collinea 
Assez large, qui descend du centre commun des montagnes de la 
Pbrygie, et séparé deus affluens du célèbre Caicus, c'est*à*dire de la 
rivière qui arrose la plaiue de Pergame. On entre ensoite dans un 

(0 Voy. Baìiet. i833,p. 75. 

(*) En 1836, plusieurs hommes instniits, réunis à Smyme , résolnrent 
de secommuniqoer régolièrement les découvertes «Tcfaéologiquefl failesdans 
rAsie-Mineure par eux-mémes cu par des yoyageurs, leurs correspondans. 
Ils désignèrent leurs réunions sous le nom aAeadémìe , saos y attacher la 
moindre prétention yaniteuse , mais seulement comme centre d*i|istruction 
rédproque , assemblée pour se préparer à des recherches ou pour cpnfron- 
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taIIoh «ontiga à la platne de Jelembeh, à une heure de distanee dans 
oe Tfilagef et cótoyant la peote oceidentale de ces méines collines, 
•qui préseotent au géologne un terraìn des plus in(éressAtis< Lear foiv 
mation est absolument la mème q«e celle de la chaine de nord-ouest 
dumoBtSipyle et de prcsc|iie toQs les brae oocidentjiuTC et fnéridiontiux 
de rida et surtout dea nontagnes crui séparent la plaine d'Adramytte 
de celle de Pergame. C'est lìn grantt grìg, compose des troia élémeus 
ordijaaires , desquels le feld^spath est le prédominant et doone Ik 
coialeur à toute Ja iiuisae t malgré la quaatité de cristaux d'un tioir 
iHifiaiit qui tt'y trouTeuteatremétés; il est pourtant moins dur que le 
^raoit ordiiiaire. Le pays offre Taspect d'une région volcantque monr- 
trant, pour aiasi dire, datts son bouleTorsement les narques d'une ré^ 
T^ulioo partielle. Les rochers fendtts en tous sens, tantòt en Hgnes 
droites, tantòt en lìgnei» courbes, pr^nlent des formès fantastiquea. 
Ob croit y voir des ruines considérables , des enceìntes, des lours» 
des obélisques renversés on incline^» des tumulus ; enfia on y ven- 
contre beaucoup de roaases détachées et jetées ^à et là , dont quél*- 
quea-uacs paraissent avoir été tattlées la règie à la ma in. 

Dana une de oea mssses détachées, et de forme cubique, à la droite 
de la ronte » et a^ant de monter une petite colline couronnée de 
cbénes^ie Toyageur apercoit une entrée rectangulaive. ha visitant ce 
flDonolithe cnrieax^ il né pcrt pas se méprendre sur la destination 
qu'on lui avait donnée. Cest une chambre sépulcrale taillée dans oe 
cube. Elle a sept pieds tnMs pooces neuf lignes en carré» et sa hauteur 
est de sept pieds neuf lignes. Le tonibenn se trouve dans le coté op-< 
pose à l'entrée; on y descend par Irois marches. Le coté gauche est uni; 
dans 4e coté dfx>it il y a une niehe arrondie par-dessus, de quarante 
pouces de profondeur et qui conlient encore deus pelites niehes desci- 
Bées anx offrandes. A coté de l'entrée, on a laissé, en creusant la pierrci 
deux bancs; la aurface des murailles est lisse. On y décbuvre beaucoup 
de petits trons qui font presumer qu'elies étaient autrefois couvertes 
de plaqoes de maiibre fin ou de inétal. Ausai voit-on de dehors , au'- 
dessus de rentrée, des ti»ces de travail dans la masse et une grande 
Bidie à gaucSse. On pourrait supposer qa'on y avait adossé une ix^ 
f ade de marbré. 

ter, classer et étendre oelles qu'on avait déjà faites. M. Fauvel, le doyen dea 
archéologues d'Athènes, en fut nomm^ président ; M. A. Blacques, plus fard 
rédacteurdu Courrier de Smyrne, et aujourd'hui , du Moniteur ottoman , lui fu| 
adjoint comme secrétaire; MM. David, conftul de France, H. Borell, celebra 
numismatiste, Ed. de Cadalvène, qui a poblié un Recueil de médailtes grecques 
hiéditesv Jules Mìliingeii, Amndel, Alex, de Laborde, lord Pnldhoe, le majov 
Felix et d'autresqui, de)iuÌ8, se sont fait oonnaitre par des productionslitté* 
rairos,prirenc part à oes réuaioas purementscientifiquestqui ceevèteuteo 
i8a8, Diffr la aispersion des membres. M. de Prokesch qui etait é|gale«ftel)t 
dn nombre des membres de cette société , nous a communiqué le méiqom 
sniyant, lu par lui à la séancedu agaoùt iÒ2,ò^{Nou communiquée,) 
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Je ne doute nnllement que ce monolithe n'ali été va et examiné 
par norabre de voyageurs : ausai n'en fais^-je nientìon que pour in- 
diquer par ce point , suppose connu , le site des bypogées. Près de 
ce nionumenty od apercoit, lorsqu'on se toarne vers l'oue&t, de 
l'autre coté de la rivière, une suite de rochers, qui s'élève au milieu 
du vallon sansaucune liaison visibleavec leshauteurs circonvoìsines. 
Cesrocherscontiennent descentaines detombeauxtaiilés dans leroe. 
On se voit place dans un territoire sacre, puisque, de la supeificie 
jusqu'aux entraìlles de ces rocbers, tout y parait avoir élé^destiné à 
des usages religi<^ux. Partout on reconnait des ouvrages produifs 
par la main de l'bomme; on y voit une infinite de nicfaes et de petit» 
canauz, des escaliers, des plateaux» plnsieura tombeaux se trouvent 
placés, de la manière la plus curiéuse du monde, sur la pointe d«^ 
aiguilles basahiques qui s*élèvent verticalement bu sous des angles 
peu inclinés > et qui sont à Tordinaire si minces que le tombeau oo- 
cupe toute la superficie de leur cime. OtL y monte par des escaliers 
très ètroits et dont les marches sont incommodes à cause de leur bau* 
teur. Souvent la pointe de ces aiguilies est travaillée en forme coni- 
que , et de petites colonnes sépulcrales.qui se terminent en pointe de 
méme forme , sont placées ^à et là. £n vain y ai-je cbercbé des inscrip- 
tions, et si je m^Jf^^e àmesyeiix,j'oseavancerqu'il n'en existe pointe 

Parmi beaucoup de monumens assez intéressans , j'ai remarqné, 
presque au milieu des rocbers, une plate-forme, qui mepamit le pé- 
ribole d'un petit tempie ou de quelque mausolée semblable à ceux 
dont on voit encore quclques-uns à Àssos. Elle est aplatie aver soin; 
les marcbes qui condubent au pronaos ont quinze pieds de longueur 
et dlx-buit pouce:i de largeur. Des trous profonds et à égale distance 
entre eux , marquent Templacement des colonnes du portiqùe* 

Pas loin de cet endroit il y a une chambre vaste et baute, creuséc 
dans un bloc détaché. On n'y voit poinl de lombeau. Les murailles 
sont unies , à une niche près, placée dans le còtégaucbe qui regarde 
l'orient. hlle est peu profonde. L'entrée de. la chambre a dix pieds 
bui^ pouces de largeur ; elle eat ornée d'une légère dentelure et sur^ 
ZDontée d'un tympanum dorique. 11 parait que oet endroit servai! aor* 
trefois de tempie. 

Aujourd'bui les tombeaux, pour la majeure partie, sont oaverts, 
cassés , forccs avec de la poudre, et rautilés en tout sens. Ils parais- 
sent avoir occupé, pour bicn du temps, l'avidité et la supers^ition. 

Sùrement l'exislence de ces bypogées donne droit à la supposi* ion 
qu'il y avait dans leur voisinage quelque ville considérable. Pourtant 
il n'en existe pas de traces. Ni les écrits des anciens, ni. cesdébris écliap- 
pés par basard à la destruction , ne nous apprennent rien de positif à 
cesujet. La distance de Tbyalire est trop considérable pour que l'on 
puisse supposer ces bypogées destinés à servir de sépulture aux ba- 
bitans de cette ville. Aussi en sont-ils séparé* par cette ebaine de 
collines que nous avons décrite plus baut , large de plus de quatr€( 
hcures de cbemin, puisqu'on marche à peine une héure dans la piarne 
de Tbyatire avant de les monter. Quelques briques et quelques fùts 
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^e colonnes qui furent trnnsportés sous ìea diéncs pour òmer les 
tombeaux des inusuhiiaiis , \oilà tout ce qu'on rencontre de restes 
d'antiquité dans les ènvirons. 

Il serrit à desirer que les voyageurs qiiì parcourront è l'avenir 
cette terre classique» cntreprennent d'exainiiier avec attention ces 
faypogées. Peut-étre y trouveront-ils des objels qui pourront détruire 
en partie les téiièbres qui couvrent la question hibtorique. 

Le second objet dont je veux parler est relatif à des restes iofini- 
ment moins à portée des voyageurs , et que je consìdère coainie ab- 
solument ìnconnus méine à ceux qui parcourent habituelleinent TAsie- 
Miueure dans dlverses direciions. L'origifie et Tancieii nom de ces 
restes sont couverts da métne voile^ et il sera probablement très dif- 
ficile de le lever. 

£q lemontant Tancien Aesepus , tivìère qui, sclon Strabon(i}, 
marquait les confius du royaume de Troie et de la Mysie^ j'al'- 
lai \i&iler cette partie des mines qui est la plus proche du cantre 
des raontagnes d'Ida , et qui est actuellement la seule où Ton conti- 
nue à tra-vailier avec quelqiie succès. Des troisstations, connues sous 
le nom de Mahàun^ celle-ci est au milieu. La plus orientale en est 
éloignée de huit heurt^s de chemin et à quatre heures sud de Bazarkoi, 
siiué dans le superbe vallon d*Aesepe méme; la plus occidentale est 
distante de plus de<]uÌDze beure^de chemin dans» le.s montagnes arides 
de granit et de tuf volcanique à l'ouest de la ville d'Ené , située dans 
une vallèe aussi belle que la première, arroste par le célèbre Simoìs, 
et que le doyen de nos antiquaires, M. Fauvel, a eu le mérite de 
retrouver et de faire admettre par les savans géographes de nos 
temps. Les mines du centresont àsept heures de chemin nord-»estd'A- 
dramytte, sur la branche principale du mont Gargare, et six heures 
de distance de ce point culminant des montagnes comprises sòus le 
nom d'Ida. 

Kn visitant les nonbreux puits et galeries dispersés sur plus de six 
lieues.cairr^eSy qui appartiennent au système de cette station, un ou- 
Trier %Te.c vint me- raconter qu'il existait des ruines d'un ancien chà» 
teau (TroXoucv xavTpov^, a la distance d'une heure de chemin, sur un ro- 
cher à pie au milieu de fotéts épaisses qui couvrent tout le terrain 
des mines. L,e nom de paUeocasiro, générique pour tous les restes 
d'anciennes cpn&truction» , me tenta. Je m'enfon9ai, guide par cet 
homme, dans ces immeuses ibréts de pins, et après avoir grimpé 
par des sentiers bien pénibles , nous ariivàmes au pied de ce rocher, 
terme de notre excursion. De trois cótés absolument inaGcessible,il 
offre au quatrième , par où il a sa comrounication avec la chaine 
principale , une montée peu commode , il est vrai , mais assez prati» 
cable.. Sa saillie est de S. So° O. à N. 60" £. U domine toutes les 
hauleurs d'alentour *et forme, en general, la pointe la plus éìerée 
du système de ces montagnes dans les directions de l'ouest aa nord 
jusqu'au sud-ouest. Ce n'est que de l'ouest au sud*oaest qu'il 

(i) L. XII,p. 565. 
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ert domine à son tour par les hatitettrs coìintnaiites da mont Gar- 
gare. Par conséquent on découvre, dii hant de son sommet, un 
grand rayon de pays et nonibre de Taìlées qui vtennent se lier aa 
centi'e common da Gargare. Tont ce p^ys parati nne vaste solitnde 
coti verte de boia qui croìsftenr sans culture. L'aspect en est d'autant 
plus frappant qu'il est rare en Asie. 

Le somme! , dont nous parlons, n'a que qua tre cent huit pieds 
de longneur, divise en deux plateaox, dont le plus avance est de 
qainze pieds au* dessous du niveau du premier. Gel ui-ci n'a que douze 
è dix- huit pieds delar^eur, l'autre en a qiiatre-vingts. Tous les deux 
sont aplanis à force de travail. C'e&t sur cette cime méme que se 
trouvent le peu de rcstes dont il est question. Ils consistent daus une 
enceinre dans le genre de construction connue sous la dénomina- 
tion de cyclopéénne. On voit d'abord une muratile traverser la som^ 
mite dans le sens de sa largeur, au point méme où les deux plateaux 
se réunissent. La muraille abolititi à droite et à gauche, aax preci* 
picea. Elle forme une saillie eonvexe vers le plateau inférieur. Les 
polygones sont exactement assis. Le c^té extérieur est uni et à plomb. 
L'étonnante épaisseur de cette muraille, qui n^a pas moins de vtngt-et- 
un pieds, me fait supposer qu*il y avait là pliitòt une galene qu*une 
simple muraille. Aujourd'hui on ne découvre cet assemblage de po- 
lygones que JQsqu*à la hauteur de deux pieds six poaces. Le reste est 
eouvert par un tahis de débris. 

. Aux extrémités de cette muraille eonvexe commence iVnceinté 
qui ent<Mjre le reste du sommet inférieur dans un développement 
de cinq cent soìxante-dix pieds. Sa largeur n*est que de huit pieds. 
Sa construction est cyclopéénne. La longueur de Tespace renfermé 
est de deux cent quarante pieds , ce qui laisse pour la longueur óé 
rétroiteavenue,si l'on défalqueles vingt-et-un pieds deTépais^eur de 
la galene, cent qua rante-sept pieds. L'enceinte, quoique très visible 
dans tout son développement , ne surpasse , dans son état actuel de 
c&estructioa , nulle part la hauteur de deux pieds. C'est du eòté de 
Tavenue et par le travers de la galerie que doit avoir été Tentrée. H 
y avait là sans donte une construction qui domina it Tavenue. 
. Un peii au-dessous de renceinte, du coté du sud-est, il y a encoré 
un objet qui jette peut-étre une faible lumière sur ces restes d*anti->- 
fjoité que je viens d'iadiquer. On y voit, tout près du précipice 
effreux qui entoure l'enceinte de tous còtés , à Texception de rave«> 
une sor une saillie du roeher^ un puits et quelques galeries sortant 
du méme cenare. Gelles^i paraissent avoir été abandonnées aussitòt 
f{u'ouveite£;le puits est combté à la profondeiir presque verticale de 
cpiarante pieds. Ce sont^ sans contredit , les mines les plus ancien nes 
de rida , et celles dont ìe site est le plus élevé. Aus&i les onvriers 
WK eonfihnèrent-ils dans cette opinion. Le chotx du site et le tra* 
iraèl méme a^Mfoneent de plus le tfttonnement d'une science è peine 
udeu Pewtant , quelque anciennes que soient ces mines , je ne puia 
guère me persuader que les restes de l'enceinte ne doivent étre at- 
tribués à un àge plus reculé encore. 
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Il n'entre pasdans le pian de ces rechercfaes d'examiner si le fortin 
dont je viens de parler avaìt peut-étre, daosces temps antiques , la 
destination de garder coctre d'avides agresseurs les produits précieiix 
de ces montagnes, fruit des fatigues et des soins d'une colonie labe-* 
ricuse et nullement barbare. Tout lenionde saìtque lesveines de l'Ida 
ont été exploitées de temps imniénional , et il est probable que les 
premiers travaux de ce genre ont été faits dans les régions les plus re- 
tirées et les plus élevées de ce pays. Aussi Strabon nous apprend-il 
que la partie supérieure de l'Ida fut habìtée long-temps avant que les 
peoplades aient IHké descendre dans les plaines et bàtir def villes sur le 
rìvage de la mer. Le cbantre de Tlltade place les mines de l'Ida à 
Alybe , d*où il fait descendre les Halizones pour secourir le mal« 
heureux Priam. 

Strabon (i) place Ics mines de son temps, à droite de l'Aesepe 
entre Polichna et Palsescepsis. Le Mahdun dont j'ai parie plus baut , 
est à droite de l'Aesepe. Il paniit donc que ce sont là les niémes mi- 
nes mentionnées par legéograpbe, et que, pnrconséquent, Palsescepsis 
doitavolr été située plus haut vers le centre des montagnes, c'est^à^ 
dire à-peu-près à l'endroit où l'on découvre ces ruines.En efFet,Stra<- 
bon place Palaescepsis dans la partie la plus élevée de Tlda, près des 
soQrces de l'Aesepe; et nos ruines n'en sont éloignées que de deux 
heures et demie de chetnin, distance assez coincidente, vu la nafiure 
du terraìn, avec les trente stades de Strabon, que méme quelques édi- 
ttons portent à-cinquants. Mais , les écrivains d'aujounf bui, en con- 
tradiclion avec Je géo^aphe ancien, placent Palsescepsis à plus de 
buit lieues du point mar^quéi dans un coin aride d'une chaine secoli > 
daire de l'Ida. 

Je finirai cette notice par quelques observatlons sur le fortin en 
questÌ4)n. Sa «roostruction est presque sur le méme pian qne l'Acro* 
pole de Tiryntbe. Mais les matériaux sont bien loin d'ètre du volume 
enorme qui nous étonne dans la residence de Proetus. Ils surpassent, 
raremjent te diamètì^e de deux pieds. Mais s'il a fallii des Cyclopes 
pour élever lès i^iìrailles de Tirynibe , ici on aurait dù faire venir 
des Titans pour exécuter un ouyrage semblable. Cesi le site méme 
qui fait la defense principale de ce chàteau. Son emplacement est si 
exixftordtnaire qoe je ne MUi'ais lui comparer, à cet égard, aucunè 
des ruines , ni de la Grece, ni de l'Asie , qui me sont connues. Il est 
méme probable que les environs de ce fortin ont été toujours dans 
un état à -peu-près aussi sa u^age qu'on le voit aujourd'hui. Du moins, 
les auteurs anciens nous parlent-ils souvent dés grandcs et antiques 
Ibrels de l*Ida j et je ne saurais où les piacer, sinon dans la partie su-*^ 
périeiipe ée «es montagnes, qui par la nature de son sol, n'est pas 
pvopne à l'agricvllore et ne réeom penserai t pas, à beaucoupprès^ 
les £a£tigue& qij('oa poiuvait lui pfOcUguerv 

. Je. n'fiì fait qu'efAeurer quel^qpiies objets pris dans le oours de me» 
▼oya^es, Ils n'y sont ni les pliis. ^i les moias ìaléreaBans. Je lios ai 
eboisis parce qu'ils sont neufs. A. Ph^v^vscii. 

(i) L. XIII, p. €o3. 
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a. SCULPTURE. 

a. LETTRE À M. James Millingeit , sur une stàtub votive 

o'ApOCLON Eff BRONZE , ET SUR d'aUTRES FIGURBS DIT M&MB 
' «ENRE. 

{Tav. d^agg. D, E, i834.) (*) 
Monsieur et ami , 

La belle statue que vous avez envoyée d'Italie interesse vi* 
vement les artisteset les antiquaires quisont admis à lavoir(i). 
Ils y reconnaissent tous lun des plus importans ouvrages qui 
nous restent de la statuaire antique en bronze. 

11 peut sufSre aux artistes d'étudier cette oeuvre en elle- 
méme, de se pénétrer des beautés qui éclatent dans ses moin- 
dres détails,et d admirer une de ces productions naiyes et id^- 
les tout à-la-fois dont l'art grec sembie avoir eu seul le Secret. 
Mais les antiquaires veulent quelque chose de plus : ce n*e$t 
pas assez pour eux d*admirer Touvrage du sculpteurinconnu; 
ils veulent deviner Tintention qui le lui a fait exccuter, et pé- 
nétrer le motif des diverses particularités que leurregard de- 
couvre; ils veulent savoir ce que la statue représente; quel 
pays la produite; ti le style archaique qui la distingue est 
primitif ou d'imitation \ si elle provient d*une des plus an- 
ciennes écoles grecques, auquel ce style sembie appartenir, 



(*) Cr. Mon. inéd. , T. I pi. LVin et LIX. 

(i) Lorsque cette lettre a été écrite en mars demìer, la ttatae ne se 
▼oyait que cbez le propriétaire. Maìntenant elle est exposée aa masée da 
Louvre qui ylent d'en fatre racquisition, et dont elle sera l'un des princi* 
paux ornemeos. La publicatlon de cette lettre a été retardée par suite de 
.df€oii9ta]ices ìadépendantes de ma volonté. Je maintiens ma première re- 
daction^mettant en notCì soos forme de P, S. les obserrations qoi m'oot été 
svggérées depuis. 



a. STATUS YìKril^ D*A]>OLLON. fp9 

ou lA èlle n'est qu*un de ces types consacrés par la reUgipn ^ 
qua lart reproduisait encore long-temps après Vépoque oii ils 
avaient été créés. 

Telles 8ont les questions que Tétudé de cette figure remar- 
qoable soulève datis Tesprìt de lantiquaire; eUes excitent d au- 
tànt plus son attive ctiriosité , qu'il n a{ier(oit pas d abord les 
mojeDS de la satisfaire) et qu'il reste à cet égard dans une 
grande iticertitude* En effet , la statue , privée des attributs 
sansdoutecaractéristiques qu elle portait dans les deuxraains^ 
n*est<plùs pournous quune figure dejeunehomme de i4 ou 
i5 ans , dont la pose est simple et raide comme celle d autres 
statues du méme style (i). Représente^t-elle un étre divin ou 
un mortel ? Si c'est un dieu , quel est-il ? Si c'est un homme , 
à quel classe appartenaìt-il P Est*ce un athlète ou un jeune mi" 
mstre sacre? 

Larchéolcgue ptudent hésite à répondre , comtne il hési- 
terait devant YApolhn sauroctone^ si le temps avait détruit, 
sur les trois répétitions que nous possédòds de cette oeuvre 
de Puaxitèle ^ le létard qui grimpe sui" le tronc d*éii*bt*e , et la 
main qui tient le trait dont le jeune dieu va percet ce petit 
animai , itidices auxquels la sagacité de Winckelmann sut re^ 
connaitre la statue débrite par Pliike (a) ; sans ces deux parti- 
cularités, cette chamlUinte figure ne serait que celle d'^n 
éphèbe, D*ayanttien qui ' rappellerait ApoUon. Il en estpré- 
dsément ainsi de notte statue de bronte. On nesirit d'abord 
a quels indices se prendte pour en déterminer le snjet« Il 
ny a pas jusqu'à ces deux mòts grecs'A6ANAI AI AekataN', in* 
crustés en argent sur le pied gauche , qui n'embarrassent 
Tantiquaire au lieu de réclatrer; et cette eourte inscription , 

(i) Voy. fav. <f^gg» D, I» 1834. Ce trait n'est destine qti*à corapléter 
là comparaison aree les moniimeiis du méme genre. Mais ce n'est que sur 
les deux beltes planches qui se trouvent dans les Monumtns dt Vlnstìtut 
(Pi. LVIII etLlX), qu'ou peut prendre une idée juste da caractèredu 
dessin dans notre statue. 

(a) Momim. inediti, p. 46. — Visconti , Mtis, P. a. T. I, Pi. XIII. 
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qui esteUe-inèine uneparùcularité^iiiarecl.Ai cuHeii^e) $«nt^ 
ble par son rxtessWe concmo» devotr épaùait emcQre le voik 
qui enveloppe ce qu'il voudrait découvrir. 

Au milieu de celle ob»curité, il aedéfie de s^ npi^rfcla j sii 
les publie^'ce n-eit qu'viFec résenrè, èf pour appeler Fatteti lion 
des autrès ar^^lhéóloguea, oti proTÒquer «ne discusaìon Utile. U 
eapère tdujour» quii leur vièhdra q\ielqile beuieiiae id^^ 
quelque iBspiratiòn soudaine^ enfia un^ de cés binvuies foi^ 
tunea daniiquaire, comoieil en venait si sou^eul à Widckel- 
mann , à Visconti, comme jen soi»ha»le de grand cc»ut à toiia 
nos coUègttes, et à mot tout le premier } charité bien ordon* 
née oommence par soi-iBéme^ 

Je pense dane qne ceux des lecteura d^ Annùhs qui con- 
naìssent ce qu ont écrit à cesujet deux de nos plus savana ar* 
chéologues, et qui ont eux-mémes examiné la st^lii^, ne me 
sauronl pas m^uv^ii gre de leiir dédiiire à niou toiu: Topinìon 
que je na^cn suis faiie; d'aiitant plua qu'eUe f^pose sur quelquìea 
coDsidératians nouvelles qui peuvent éclairer d'autres monu- 
nten^s du méme geiire. Quant aux deus sav^ans dont je parie , 
MM. Ed. Gerhard et Raoul-Rochette^ Ics seuis qui aient dit 
leiir ai^is sur ce paini délicat d'io ter prétatiqn ar^béologique, 
ils sont WQff habiles et Hs aiment tc^^^p )a sc^^qce pour ne pas 
ac^ueillir une id^e differente de U^ leur, si elle ^e présente 
avec plus de cara^èreA de.ceftitìiude 0u meline de prpb^bijijté. 

Le premier (i)> qw partii n avoiir vh la statue qu w p4s- 
san t , a conjectucé qii'^le repressole; w% jf u^e atbk^i4- 

Le seicond (2^)9 qpi la exaviinéa plus. k IcHsir et qui evi a fait 
robjet d.un examien réflécbi) 7 yùk «^un j^itne dadouque^ ou. 
• daphnéphore, un de c^ ministv^a sucrés^ dita vi^pc7ai) qui 
« répondaient aux Camilli romains ou étrusques ( p» 207).» 
Il s'arréte pourtant à Tidée qu'elle est « un des adolescens 
« vainqueurs dans Ics lampadophorìes, et qu*elle est sortie 
« d*uoe des écoles grecques antérieures à Phidias. » 

(1) BnUetino deit Insiit. nrcheol, i83a, nov. p. 196. 

(2) ÀHAaìt dfìFìmiU.iirch. T. V, p. i93et suiv. 
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Gette lopnion,^ développée datis une lettre à M. K« G. Mulf 
ler^ a élé souieBim aree Tesprìt et Téruiiitìon qui distinguent 
les écrits da savant aotiquaire. Cependant , je ne crois pas 
jqu'elie donne la solution dea difficultts qni% ttana lexaraen de 
oette statue , arréteat un observatéur àttentif. Gette opinion 
xne pacàìtfaiblenleiit appiiyée parquièlque»p»rticutarit^»pres- 
que iiìdifférenies, et còntredite par d autrea qui tue seniblent 
très sìgnificatives ^ prìncipalement par rinioription, do|>t il ne 
suffit pas d'entendre fó setis littérai^ maìa dont i) faut auasi 
«léterminer le rapport aree U destinatiori du monoment* Or, 
e est là que git la difHculté; mais e est aus$i là <|ue se Irouva 
un indice assez dair du sujet (full représente, 

le crois pouvoir établir, i^ qUe U statue nona offre rin»ag^ 
d*un dieUf non Celle A'ìxnjeune athteie^ dadouque ou daphné*- 
/^Aoreya^qneicedieu estApoUòn;3'*qu*elleesl de atyle dV/v/- 
iution^ non d^ style primit{f; cest-à-dire que^ sur tous 1^ 
points , nion opinion diffère de cetlèé qu'on à émiafis. 

Quant à la première question , qui comprend en partie les 
;iutres, je ro'en occuperai dabord; et, comnic on a éìà Aé»- 
tourné de penser que U statuei represente un dieu par la pré- 
jsence de c^rtains détails qui ont paru caraOtéristiques, il ìhk 
porte d^ discuter ces rnoùfs d'exdo^ion; oarils deviendraient 
dea finsde noiib^reGevoir coi>lre tome éitplieation differente. 
Je vais 4qQ€ moi^trer d'abord qù6 rie» rie s'oppose en ef&t à 
ce que (d statuii soit. un dieu | ensuite je releverai tea oaraot^peb 
qui me paraissent prouver qu'elle ne peut étre autre chose. 

5 h RIISN K* EMPJBGHB DS CAOIRJB QUB LÀ STÀTUA RH^Rl^» 

Il ne pouTait échapper à uii arebéologue ausai ^araé quSfi 
l'est M. Raoul Aochette dans Tantiquitié figùrée , que la statue 
ressemble extremement a d'autres figures dans lesquelles' on 
ne saurait méconnaitre Timage d'Apollon. Il cite liii-roéme la 
figurine en bronze du Musée britannique tellenient semblable 
à notre statue par la pose et le style qu*on dirait qu'eiiés ap- 
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parliehhent toutes deux au mémetjpe. Le dieu Vy moiitté aVec 
des fprmès masculihes^ la poitrine large et bombée) le corps 
trapu, les membres forts etmusclés, tous caractères qni seni- 
blent plutòt appartenir à un jeiine et tigoiireux athlètè qu a 
uh dìeu et surtout a Apolloii ; et oependatit il n*est pas possi- 
ble de douter que celle figure qui porte sur la inain droite un 
Jeunc faon (i) 9 ne soit une copie de Y^poUon Phtlésius'^ que 
Chanachus avaìt sculpté pour le DidymiBonde Milet, coitime le 
prouvent les médailles de cette ville. {1) 

Le móme type se retrouve encore aviic peu de changemens 
dans une statue de style archaìque) du Musée Chi^ratnònti ^ 
déjà publiée par M. Gerhard (3), qui y reconnait aussi un 
Apollon Pkitésius (4), dans le petit simulacre d'Apollon (5) 
quon volt sur le bas-relief du Miis^e Pì'e Glémentin, dont le 
sujet, selon Visconti j est Ménéias offraiit à Apolloq les a^rines 
d'Euphorbe ; enfin , dans une figure du inétne dieu , qu'on 
voit au revers d'une médaille d'Egine (6). Celtte figure archai- 
Que, coinme on en peut'juger par la pose et les formes ro- 
bustes, réproduit^ je p'^iise, cetté statue eti bois, dont parie 
Pausaniaa, repréisentant Apollon nu;cet óuvraged*un artiste 
dn pays, ornait le tempie d' Apollon a Egine (7). Tous ces 
types donnent une idée de la manière dont Apollon etait re- 
présente dans les anciennes figures de ce dieu ; tels devaient 
*étre à-peU'près celui que Calamis avait sculpté pour les Apol- 
kmiates'duPont^ et que Lucullus transporta plus tarda Rome; 



(1) ifiecimèns ofanctent sèuììure f\6ì. I,'pl. xA. — Voy. ^at^. ^'agg, D, 4. 

(a) Ibid. 5. — K. O. MùHer , mherden jtpolUm det Canachus, daiis le Kunst' 
biotta i8ai , D. 16. — Die Dorier, 1 , 36i. — Bandòach der Arckteol, % 86. — 
JfcfUfj». de r^tt antique ^ d'aprks MuUer^ pi. ][V , n" i^-a^. 

(3) Jnùk, Biìdwerke, Tttf. XI — Notre Tav. d'agg, D. «. 

(4) Dans Àrckocologìe und Kiinst voti lìòuiger, p. no. folg. — K. O. Mùller 
y yoh un A^oWon Ànìeius''HaNdòuch, §96, io. 

(5) Xhit. P. Cl.T. V, p. a3. — Nofre Tav. d*agg. D, 6. 

(6) Mionnèt; II; p. thS.n" 37. 

(7) Pitefian. I, ia, I. , . 
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Vjipollon Àl&awae^Siqu» le nkème lurtbte fiDppur 4thèa^. «hi 
CQittin«ncemeiit de b guterr^ du'Pé^pan<è4e^epfia:^i^^>óilol:| 
qu'Oitttas^ son coiiteóipcMraia, avc^t sculpIepcNur les bul>iuii$ 
deP^rgame. 

Quoi.qail en soit, lesfiguxfis qiie'vaa3tvouY<»a&.jréunies »ui^ 
la plancheD^autòurde noire statue, démcmtieiitil'ìdeniitéxltt 
tous ces types^.et établtsaent par leur rappròchemént seul, 
le sujet de cette belle statue. Il faudrait de biea forìtes: raisons 
pour abandonner ud nioyen d explication si conforme aux rè- 
gles de rinterprétatioR ajrch^logìque. Yojons si oeUes que 
notre savavit col)èg;ueainiseaan avaàtsoal de nature ,ànous 
persuader -dentrer daiis une autre.voie^ 

«Notre statue offre , dit-il, avec TApolton de Ganachus , 
« une tèUù analogie de composition et d*attitude , .et sansdoute 
* aussi destyie et de manSeìe^nuon ne saurait' s empécher d'en 
« étre frappé contine dun air de famille.,*^. La. ressembiance 
« s'étendrait jusque; sur les attributs qui manquent à notre 

« figure^ car la manière dont elle se présente, la main. droite 

« ouverte et la gauche fermée , avec ùnp cayité indiquant la 
« préseocè dua attribuì qui pouvait s*amleTer, comporterai t 
« tròs bien la.restitution de lare et dtL&on debiehe, si le ca- 
« lucere de la téteet Parrang&nemL des cheimux poùvaient con 
« venir à. une figure d'Apollon , et sii n^était pa^ conirmre a 
« tou%é& les traditions de Vart ^ de la religion^ cudiques qu^une 
A eiaiHe^dr.jipollan aU pu étpe dédiéeà Mineive. C'est dohc dans 
« une autre hypothèsìe quii faut se piacer pour trourer le su- 
« jet de notre statue (p. 200.)» 

Un peu plus loin ( p. aojr ) , il dit : « \I\àée que nojtre statue 
« pourrait représenter uTìJeune 4ku> ^^ saurait non plus se 
« conpilier ^vec le caractère de sa téte^ et avec le mode mé^me 
t^ desa cheif elare, v On voit par oes deux passages que sans la 
présence de ces trois caractères qu'il regarde comme décisifs 
( surtout le dernler, la dédicacé a Mineivé) , le savant archéo- 
logue n'aurait pas hésitéà reconnaitre dan$ notre statue, un 
personnage divin, un ApoUon^ coimue dans les autre& figures 
qui ont avec elle* une si parfaite analogie. 
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Mais 066 caira^tàraft wé'Mik donc fittasi impopians; leur sU 
gnificiitioii es€-dlle ansai ciatre qo'il i'i^ pènsé f PeuveAt-iU ba- 
lancer l'argument si forc 'qui se live de 1» vesaeuiblaiice de 
ces diterses repréaentations d'Apoilon ? le suis fon loin de le 
penser : fespère mémeqae potila savant eoUègudfiiyiFa par se 
ranger à mon aTis , et p^r tvgrettcr dVi^oir ab^ndoimé une 
explication qui se pvésentait si natnreUeabeftt. 

En effet ^'paasons en rei^oe cas eavaetàres ; 

i^ V arrangement dèe cheueua>. CSetie particulatité ne peuC 
étre un iDouf'deKclusioii, puisquois la retronve à<*peu-prèa la 
méma^ .iioii'*seulement dans FApoilon PbUesius, ec la statue 
du Musee Chiaramonti , mais oncore dans une foule d'autves 
figures de style arohaìque* Me IUoul«Roohetie recomittit lui- 
méme que la chevelure est traitée dans le sjr^me txr^iàiei con' 
nuepar les staki9séCEgime (p% noa)* C*est dono ^ c6 roesenible) 
en pur6pwte,quilÌDSiftte sUroetteparticiilaTHé sanaapporter 
un seul atgument pour pmiiver qu elle ne pouTait élre appli- 
quée a une statue de dimiité* * 

Il j a deiix traìts prmoipaux dans cetteebiffure. 

L'un est ranangcment deschereuxpaivdevaait, di^osés eti 
plusieurs rangs de bducles sij^étnqueset serica y formant 
une sorte d epaisse èouronneantpQi^ àu front i on le vetrouve 
sur une mulùtude de tétes^ danoieo s^le, ^ppamenant à des 
figures d*)iionmea pu de diirinités (i)^ et en parttoulier sur 
\Apollon Philésiu&^ip)^ On ne peut dqno le citer en preove 
que notra starne ^*est popntoelle d'ufi dieUi 



(i) Millintfén. Anc* tmed. Monum. p. tS; 

(«) L*archéologtie aìniei'ait à savoir qnel nom les andens donnaient à 
cette particalarité de coifÀire. Je Tai cherché en vain, et je ne crois pas qae 
notte savaqt collégue ajt étf plus heoMQx. «• Ceg boueles, dit-il^régulièreinent 
« fonaées et dispoftées paie^V^l^meiDt tuir 1^ front, sont ce qu'on appelait, 
« dans le langage comnfun ^wrt^xoi , par comparaison ilrec les grappes de rai- 
• sin. • CeUe opinion est tirée d'une note de M. Millingen {jénc. untd. Mon. 
p. iS i). Mais il parali certain que pocTTpu^ et Poarpuxcc, dans le langage commun, 
signifient an contraìre, non ées boueles serrtes sur h front, mais les mèehes 
bouclécs ti ptndantesy soit le hngdes/oms'^ |oÌt suries épauhs. Deìà, ìtfuff 
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^ . E^a^tra ett la difpoiitioii de lat)aiti«poflé/Ì6ttrad« la coif^ 
furevOr, celleK.*! me Mtnble n^stiirùuyfeofnuBè auirapart;]^ 
ile pais roo^niiaitrd la riftiìiitilde tq[4ie le tavant atiu^midre a. 
era po«iTOÌr élabli^ «Hfre cetie dispositioii et celle qne l'oti 
remarqua à la b^te éiìigtniitique graWe ^ur quietane» taé-^ 
daìUea de Tarentey qui a écé l'objft de disoiiiAioi^ft intéres*^ 

■s^Myj»^%i nsa^t^ d!£nupìde {PhmMfs^ «^po);^ lo >^Vt^^£«i iraf^Ti^U (Poiliu^ 
II, 98) d'Aristophaoeetd'Eupolisi le bcTATipcafit xa6ei(xsv«( ^oorp u^ou;. de Lu* 
cien ( Diai: deor. II , 2 , T, I, p» 306 ); enfio TexpressioO xei^civ ou TE[xv<tv 
Pcatpuj^icu^qui sedisait deslongues/n^cfttfj que Ttméoupàìt [Sour les consacrer, 
OH «^ fiiìre h sacrìfice ftux mofts. Oo ne voit nulle purt qtie ce mot desi* 
g»Al le genxe decoififora àanl il A^agit; tont proofve qu'il déftìgaait in» èom^ 
4le9 pendauiss. h^graAd Étyii9(i]ogi«te lakkuftDnt <|aì fait v^uir le mo^ de gi- 
rpuf, n*en a pas une autre idée; ^etoI fX.TfJ.aTOc ^ip ^gt^ucei^oìì; àfnip-rriTsii 
( Etjrmol. maga. p. soS, 33 ), ou à7roxpcf>.ai|i.evai Tpix,E( {Etjrmol, Gud. p. 119, 
1 1 ), ou Po<Ttpu)r,oi... ox9Ìpi.àTt ^ot^uc; dtiroxExpap.cvoi ( Onofi,p. 3<4 » i i )/oà il faut 
lire diitQ«^ép4(^ffvo(, tion dbrexcxcpfAtva ^ cornine le prop^stit Larelier. It veoi 
dÌ CT ^ pe le^ iriMai pelidafenftooiuiie.fbnt lea (gmpp^f- ^ ia vi^e f et a'eal en 
ce seas qu*ApoU9DÌu4 de Rhodes (U, 677) a d^ pren(lre san ipXoxi^xl ^c- 
TpuoevTc; (7repp<ócvT0 xiovti qui désigne la^, lougue chevelure d'Apollon. Re^ 
marquons que Porpuo^ainos , épithète de Bacchus ( Ujfinn, in Bacch. 3, in Ana- 
iect.. 1J\ 517), ne signìfie pas comme on l'a cru (Millingeù, Jne, uned- 
Man. p. i^, n. a), à la chevelure bondée^ mais qui a dei raàt^ emrelaeés 
dans les ekeveux , oruement ordinaire de la téle de Bacchus. Il est vraisem- 
Mabfe jqu« lesgrammairieAd ont été troilapés par 1 à refl««ml^Mice des deux 
««fft;«t qu^^PaMow ataison de firire Veilìr^'aTpu( àedor^ atee le digamma, 
n est et hk qucf €^ùC signifie, flou pàs grappe dt rùisin xsmé *vitkiil»^ d sa « 
tali*, les ^90tt4M/-de la rìgne-et des cucurhites, en general tout ce qui va «»^ 
éérpenianiypàr atialo^a aox m^ches boucliéesqui tombentsurleoou; c^est poor 
cela que la foudtoe est appelée par Eschyle, irupbc «jKpviKT); ^óotpux^? {Prometh. 
to4fi); ou le 2 coa>paré par Euripide à un poffrpoxo; étXe^fAtvo; {Frag, Thes.Y, 7). 
Attsii pi9<TTpoxi^T; étaifun 8ynonyraedciteXox*fiiP8c (Hes3'cK.)n^«>**F''0?»igaifiai^ 
propremeat une mèche nattée; et Po'<rrpoxoc une mèche boadée ei pendantti 
mais il est notofre que, dans Tusage, ces mots se prenaient pour synony mea 
•— M. K. O. Miller a pensé que !e geure de coiffure archaique dont il s'agii 
était appelé itpoxorra {Oandbuch der Arch. § 33o, 5.) et M. RaouURoehette 
adopte aussi cette opinion : « Cest sana doute ce que Ton appelak cbez les 
« Greca irpo'xorra ( p. ao4, ao5 ). » Mais si c'est irpoxorr», ce n'est donc pa.H 
Poerpuxos comme il a dit plus haut. Ce tt'est probablemeut pai celui«ci plus 
que Tautre. Seloo les uns , irpoxorra se disait d'une espèce de- coupé de cbe^ 
veui ti^oc xoupa; (Polluj*, II, ag), selon d*autres, d'une maaièi:ed'urranger 
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santes datis ces Anaales (i). Sur cette figure, que M. K. O. Mul- 
]er croit un SaSyre^ M* le due de Luynes un ApoUon^ et 
M. Baoul-Roclietre le Demos icErerUinyXes cheveuxsont réu- 
nis par derrière pour former une grosse queue oii coiogan. 
Dans notre statue ) au contraire, ìls fòrment une espèce de 
chignon épais, dont une partie est rahattue parrdéssus le stròr 
phion (Tai^, ^^^SS* D, n<> 2) , et le tout se réunit à la partie infé* 
rieure dans une rosette elegante; Cette disposition , pleine de 
gràce et d'ori gipalite, dont aucune description ne peut dòn- 
ner une idée juste (2), ne se yoit , si je nemetroinpe, sur 
aucun monument connu. M» Raoul-|lochette cite ^n:Core 
comme analogue la coiffure de la nympiie locale sur les mérr 
dailles de TériTia, de Medma ^ de Félia^At Sedeste. Celles 
des deux premières villes ^3) n*offrent rien d0 pareil. Sur 
celles de 3éges^e, la coifFureà la partie pqst^rìeure de la 
téte est de (rois espèces différentes, termine^ en qu^ue^ eq 
bourseoìx restile ^ et en chignon reirotéssé elmbiUtu^ comne 
sur les médailles de yélia^ de Catane ^ et sur une charmatite 
figurine que j'ai vue chez M. Rollin. L'arrangement de cette 
partie des cheveux dansnotre statue, est un exemple jusqu^ 
préseat unique. 






les cheveux au-Kleyant ou au^dessus de la téte, trav xìq rk irpo^Otv xofi^i, 00 
bien , ai òivcp rh ^lìtìù^oh ^^^LK» L'article d'Hésychius est plus yague encore^ 
il^oi xcvpò^,)} xe9«Xvic T^ixfdfAou Ces définitions ne signifientrlen, parce <pi*eUe8 
peuvent s'appliquer à vin§;t manières d'arraiiger les cheyeuK. n^ckorrct , mat 
qui vient de xo'ttoc, xqtt)0 ou^xcrra» téte (xottq fk^ iìw^i. Hesjeh.), indique 
seulemeot ce qui est devant la téte. Hesycbìiis ajoute qu'on appelait quelque- 
fois les coqs xottoI, à cause de leur créte (xo^i ol àXucTpuovK , KcttoI, ^li tòv iv^ 
TV* xe^aXTiv XÓ9oy)j: d*où I'od pourrait conclure, que la i^poxorra était une des 
nombreuses manières de relever les cheveux au-dessus du front , par exem- 
pie , cette touffe dressée et nouéesur le front qui se voit a line figui'ùie d'A- 
mour daus le Cabinet des antiques et à une figure du ipéme dieu daas le 
Musée deDresde {Ref, etc. pl« 106). Mais il est bien plus sur de cpn venir de 
notre ignorance tant sur ce poiut que sur le uom que lesGrecsdonnaient aux 
boucìes sfirrées surlejront^ comme celles qu*on voit ai|x figures aircbaì'ques. 

(i) T. II, p. 337-34»; T. V, p. liSQ^ ao6. . 

(a) Tav. d'Agg. D, 2. 

(^3) Millingen, Ancient Coinsy eie. Pi. II, n°' i et 4* 
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On n'est donc nullement autorisé a en conclure quHI n'a pu 
convenir a la statue dCun dieu, On en conclurait plutót lecoh- 
traìre , si Fon admettait l'analogie de cette coiffure avec 
celle des tétes gravées sur ceis médailles, puisque ce soiit 
des tétes de personnages divins. J*ajoute qu*une chevelure si 
abondante et si touffue , relevée de manière à montrer qu*elle 
n'a jamaìs éié coupée , convìent parfaitement au dieu toujaurs 
jeunCj Apollon ) appelé àM^wM\m^ ou òautpoxofxin^y ùttonsus^ cri*- 
nituSj aTpiQTo(9i xcxaffjuirvo^ avOc^t x^'^^?9 ^ ^^ chei^eluì^ intacte^ 
parce qu'on le représentait dans Tàgede Tadolescence, avant 
l'epoque où les jeunes gens , entrant dans l'^phébie , fatsaient 
le sacrifice de leurs cheveux. Ainsi. bien loin de tirer de ce 
caractère la preuve que ce jeune homme n'est pas une di- 
vìnité , on pourrait y voir Tindication que la statue représente 
un jeune dieu , qui ne peut étre ^vìApollon. Je sais que ces 
tndts coDviendraient egaiement à Baechus, doué aussi de 
Y cetema juifentas [i) ^ auquel convient, par conséquent, lache* 
velure intacte (^nam decet intonsus crinis utrumque deumYy 
d'où répithète lu^^an?}? qui lui était donnée (a). Mais I eternell^ 
jeunesse n'est attribuée à Bacchus que sur les monuniens 
d'une epoque recente. Or, celle à laqueile il faut rapporter le 
type de notre statue , et le styie de son exécution , qu'il soit 
priniiiif ou d'iniitation , exclutce dieu, qu'on n^ représentait 
alors que barbu , et sous les traits de la virilité, 

2<» Le caractère de la téle me semble encore insuffìsant pour 
décider la question. Il s'éloigne , dit-on , du typé àpeu-près 
conifentionnel du style éginétique (p. 201). Il me semble au 
contraire que cette physionomie 3'en rapproche beaucoup ^ 
les coins de la bouche relevés, les lèvres comparativement 
grosses, le menton qui avance, la ligne saillante qui indique 
les sourcils, camme dans la sculpture égyptienne et étrus- 
que , soni des traits qui appartiennent à l'idéal, ou si Ton veut 

(i) Tibull. I, 4, 38. 

(2) Hymn» in Bacch, y, 6, inier j4HUÌect.. Il, 517. -^ Himer. Orat, XXI, .8, 
p. 7431, Wernsd. * 



2o8 r. MQCfUAtERS. 

^u convefUiontiel Uu. sijrle arekaìqii^p C e$t finsi qM*il 3^ mani- 
iesX^ dapjs beaucoup d*Quyrag^s de ce fityle, par ei^emple sur 
le« médaiiles primitives d'AtbèneS| de Syracuse, etc.^ sur les- 
quelles les té^^s ont un caractère analpgu^^ saris ^i excepter 
la faitne du nez dont le bout est légeremenX reUvé (i) ;. ce qui 
^t surtQUt rerparquable à li^ figuve ò!ApoUon desmédailles de 
C^t^nei par le rapp.]:pchen)ept qu oji eu peqt fairc avec le 
vi^ge de notre statue, 

ToMS ces traits n'ont donc rien qui s'Qppo$e.à €e (jue le 
per^onn^ge soit un dieu jetine^un ApoUqtu 

3o j*en dÌ3 aulant d*un autre indice que fil. RaoiU-Rocbette 
9 signalé; c'est l'habìtude generale du corps qui paraii; annoo- 
car Yathlete dans répkèbe^ et iudiqu^r un jeunc hoinme tigni 
les exercices gyoinastiques ont reodu les rnembres robustes. 

(i) « Le ne» ile la fltatne» dtt M. H« R. a'» point «pc^re t^q^ìs cette rec^ 

miitude qui va jusqu'è Tidéal , ^U ^p^» f U «papexét^Yiicmoc lysì iudpniTa. tòv x«X>.i« 
« aTV)v (Adamant. Phjsio^n. a 4, p. 412, Franz. ). » Cene citation ii*a point de 
rapport avec la rectitude qui va jusquà l'idéal; elle n'appartient pas seule- 
ment à Adama ntìas ; on a confonda ensemble denx textès qui provienn'ént 
d« deux soni*ces diflférentes. Pi; ò^%ì\ fait panie d*iiiie phrase d'Adamaotias 
qui doooe oe trait , le nen droit^ comme propri à U ptiysiofioj^ii^ grecque v h 
ìftsXe, ^l; Trapex^. x. t.. X. est tire du passage qu Aristote {PoUt^Y,. 7i^ <7» 
Cor. ), dìt qae « le nez, légèrement déùié de la lìgne droite, qui est la plus 
« belle, peut àncore avoir de la gràce, » pi;... -jrapgxSeSwuTa fisv rnv eùdÓTYiTa 
W xaXXtaTTiv , wpò; rb ^p^wt^v ^% tè aifiòv, àXk* ^ptcì»; frt xAXvrMAt xa^ptv f^cuva ( cf. 
Bhètùr. 1, 4.}. Aux yetix des Orees, il n'y avaii de nez vraiinent beau que 
Idilli qui étail parfaitemen^ droiU Cependant une légère déviation ( sensretf- 
tpctif de ir«pex^«iyetv ) pouv^it encore avoir une certaine gràce, comme aa 
nez des enfans et des adolescens , voilà le sena du passage. A cctte idée se 
rapporte le passage de la République où Platon , parlaiit de la tendance, 
naturelle aux amans , de transformer en qualitéi les défauts méme de 
l^objet aimé, dit : * Un nez^ oaouis , on lui donne le nom de graàeujc; s*il est 
aquiii», on l'impelle 'v;'aA>*(V« 19, p^ 474, D); passage auquel les ancien» font 
souvent allusìon ('u^T'. Bqisson. ad Aristcen, ly i%\ YfyVienh, ad Plutarch. 
Mor, I, p. 368 ). Dès le temps de Xénophon , le mot ^acnXucò; s'entendait de 
ce qai avait quelque chose de noble et de grand ( Sjrmpos. 1,8). Mais je 
pense qu*ici le mot Po(.(t'.Xixò; se rapporte à ce que le long. nez aquilin était 
un trait de la pbynonomte des Orientcìux; on sait qne Paùi^Ik étMt ofaez les 
Grecs de oe temps le titre par excellence du roi de l'erse. 
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l« conviens qu« la poitritM est hrge el le torse ainsi que les 
bras e( les cai«ses un p^u forts en comparaison dti reste. Mais 
je dou|e quo» puisse j trouvev fifi indiceqtle^cònqueilti sojet. 
On a depùi$ long-temps obìserré que te) est le earactère du 
&tyle afohaique(i). Ge^i\e quadrata statHrm{%) tm des trait» 
qui distingu&i€nt les aneien«ies statufeS) quel que tdl le sujet 
qu elies représentassent. 

Au reste il est à reniarquer que la lourdeur de fcrmes, si 
frappante dans toute )a figure de TApollon Phtiésias, qui n est 
paspouvcela vmathUte^ n'esiste ìci quepour le cou, les épaules, 
le tòrse et le» bras ; le rest^ appartìent à une nature plus svelte 
et phis défioate; la téle eomparativement petke, la finesse 
de» jambi^dt dasarticulations^ la délieatesse des extrémités, 
tuptout des piedsy sèmblent appartenir à un siyle différent et 
se rapportent parfaìtement k la représentation d*un jeune dieu 
pare detona les charmes d« ladoleseetice. 

Je n'insiste pas sur la taille au-dessous de nature, parce 
qu'elle n'est pas non plus un «irgument. M. Raoùl-Rochette 

(x) Cf. H. O. Mailer, Handbuch der Jrdimol, § 91. 

(3) Piale dit de Lytippe... quadratas siaiurtu itetéram permutandif.,, (Plio. 
XXXIV, 19^ Q. JocroU quA c'««t là le texie claMÌqae sur ce point. Celui qu*A 
cité ^4 R- R* (p» 90 Xf D. 9u), quadrata tamen ea (signa Polycleti} tradii Farro ^ 
etc. , e^t un passage inintelligible sur lequel les plus babiles archéologues, 
WÌDckelmann ainsi que ses comnientateurs, et MM. Boettìger , Schorn , 
Tfalersch , etc, ont consumè d*mutiles efforts. M. Siìlig a démontré que 
tirate oette peme se troaye perdue, parce que le mot quadrata, oh gitla diffi- 
Ci:|Ué t^t^U/tt dan^ 4«cwt manuscrit^ et ne peut étre attribuó qa'è une fan-^ 
taisie d'éditeur ( Catalog. artif. p. 366, 367 ). A coté de ce passage corrbm-* 
pu , M. Rb Rochette cite , à propos de la tournure carrée des ariciens simu- 
'laores^-ees mot^ de Glétnent d'Alexandrie : ^tM{h ot^Xoc)tò ìtcìù^ xal piovi* 
(ftw T08 Oc6& {StroiHt I, % ifi^ p 4'iS, Pot). Mais ce passage Be' peut avoir 
le «eoa q^'it lui atiflriiMBie; car ilf fàit partM d'une pbrase qui termine un ar- 

Ucle sur la signification symhoìique de. la colonne. *»ò S^ iref eoTtcriA&vtc 9tóXo; 

#tXec rè éisrrÀic Ma) puovcpiov tou Otcu xat tò ST^sirrov aOtou fèd; xat ÒL9)(riL%TtTeù^. » 
Il s*agtt là du vraiDietif dont les desseins fermes et immuables sont exprimr» 
symboiiqoement par la colonne de fen qv'il donna pour guide anx Israélites 
dans le désertf et point du tout de la quadrata statura, ni d'un sty tequelconque 
de sculpture. 
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dii^ « Les staiues votii^s <|6V9Ì^ei|; élre généraleiuent cl*une 
« proportìon au^dessous de nature, qucmd ellesne represenr 
« taienipas quelque lUifinUé ( p. 196 )• » Je n'aperoois pas^ sur 
quoi se fonde eette distinction. Rien n*erapéche qu une statue 
votive de divinile fùt plus ou nxoin» aunl^asous de ncUm^* La 
dimension grande ou petite tenait à la volouté de Tartiste , 
ou de celui qui faìsaitexécuter la statue. Iie sujet.n'y inSuait 
en rien. 

4° Re$te la dernière considération et la plus forte à 'oe qu'il 
paraìt, celle qui se tire de Tin^cription incrustée sur le pìed 
droit de la statue^ A6ANAIÀI (i) AEKATAN {Ae«vai> ^à- 
Tttv ) , d*où il résuUe, comme Ta très bien observé notre savant 
collègue, que la statue était dédiée a Minerà', et quelle pro- 
venait d'une </.Ó7id. Or , /'/ serali contnGÙre y àit'il , a toiUes les 
ù^aditions de rari et de la reUgion antiqms qu^ime statue d^Apol- 
lonfùt dédiée a Minerve. SII en était ainsi|.ridée que.repousse 
le savant antiquaire serait définitivement écartée* 

Mais il s*en faut beaucoup que la dédicaee de la statue dun 
dieua un autre dieu^ soit contraire a toutes les traditions de 
Vantiquité. Rien n'était, ce me seipble moins rare que de dé- 
dier, comme ovaOqfAa, soit la statue dun homme à uà dieu , 
pour appeler sa protection sur une personne chérìe (2) , ou 
pour embellir son tempie d*un bel ouvrage; soit la statue d*une 
dìvinité dans le tempie d*une autre; je me contenterai de rap- 
peler que les temples grecs, d*après Pausanias, renfermaient 
souvent des statues de djfférentes divinités^ offrandes consa- 
crées à la divinité du lieu ^ et devs^nt por ter une dédicaee qui 



(i) J'adopte l'expUcation que M. R.R. a donnée da trait incrnsté transversa- 
lement au-dessus de la dernière lettre du mot; et|^*ìi orpitétre l'iota final, 
ordinairement place à còte. Cette disposition, sans anciwè analogìe avec ce 
que Ton connait , est d'autaut plus singullère qu'il semble que rien ne s'op- 
posait à ce qu'on mit l'iota après le mot. Un peu avant ce trait traneversal, 
j'apei'iQois un autre trait demi-circulaire qui parait avoir appartenu à uae 
autre lettre. Il y a encore là quelqne chose que je ne puis déooQvrir. 

(a) Atarmor, Oxon. u** 26-»7. — ChUbuliy Auùq, asùu, p. 89. — • K meè ite- 
cherches pour servir à i'ktsloire Je VÉgypte^ p, 277. 
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eli perpetuali le souvenir. Nous trouvoiis un exemple de cet 
uaage dans uneinscrìption du musée de Verone, portant que 
Q. Yalerius à dédié à Eseulape une statue de Jtq)iter {i\ ktnthi' 

vnSà Kglnpc Aie? o«»7y»po^ ^aX^ 9^y |3a9ti di^pc^ y6>|;ou pior^ avcOv?- 

xcv (2): puisquon dédiait une statue de Jupiter à Esculape, 
un pouvait bien dédier une statue d*ApoI1on à Minerve. Je 
cite cet exetnpie, seulement poar montrèr qu*en general ce 
genre de dédicace n est pas canttnire a Vusa^e de tantUjuité. 
Car notre statue est dans un cas tout particulter; et l'inscrip- 
lìon qu elle porte tient a un usage different qu il sagit main* 
tenant d*éclaircin 
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DIRU EST APOLLON. 

)usqu*ici je lire suis attaché uniquement à montrer que rien 
ne s'oppose à ce que la statue représente un dieu , puisque les 
indices qui paraissaìent conlraires à cette idée, n*ontnila va- 
leur , ni Timporlance qu*on leur attribuait. Il n y a donc plus 
hulle raÌ5on pour ne pas admettre que la figure est un Apol- 
lon , comme totites Celles doiit le sujet est évidemment identi- 
que. Je pourrais th'afrèter là et regai*der le fait comme suffi- 
^amment établi. 

' Màis il exlstie d autres iòaractères àuxqliels on n*a pas Fait 
àtténtion, el qui ne peuVenx s'expliquer, ce me semble, que 
dans le cas où la statue représenterait un personnage divin. 

Le premier est labsence du nom du personnage qu'ón a 
vbulu honorer. Il est omis daiìs Tinscription. Or, si la figure 
étdf't celléd*uh]èane àthlète on d*un lampadophore doni on etit 
Vouln célébrerìe'courage, la force, la ver tu ou la beau té, eh lui 

éheVantìK/i^ statue dédUea Minen^e ^Vinscrìplion pì}ì'temit'son 

> ■ ■ 

tO Museum yeron. p. XXXVilI. 

(ai) ' ti s'agft d'une base d*argéiit non ihas&if, doht le yidé éuit renipli àvec 
da plitiie. 
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nom* Il «eniit contraire aux ussges de l'antìquité, et au but 
méme d'tme papeille consécnidon , qab robfst fùt nnonfine» 
Uàbsence de tckit nom ne s'expliqué d*uile maniòi-e satU- 
falsante q4»e daiififi l6 eas òù il s^agiraif de la elatue d-tih iiiett^ 
que chacirn poavait réconnahre à son caractère età ses a Uri' 
buts. Personne n^igoore que ohez les GTeds, au béautempe 
de lert, ies statues de divinités n'en portaieiu que rafenietit 
le nom; en effet, il était pre&que toujòurs inutile de Téorire 
au ba$ de la figure j -parcB qae dan& la repféaeiitation dea per-« 
sonnagés dWins, Tart^ sauf deraves exceptions, parlai» un lan- 
gage clair et intelligible ponr tous. Ainsi, les liomsAditW^, 
Atovucroi, À(7xXv}^(b) (au datif),erc., au bas d'une statue de cette 
epoque, indiquaient, conime sur la nótre, non pas qu'elle re- 
présentaìt Minerve, Bacehus ou Eseutape, mihs qti*€Ate ^tait 
dédiée ou consacrée à l une de ces divinités. 

Je regarde donc labsence du nom du personnage comme 
un premier indice qui rend difficile de croir^ quQ la statue 
est celle d'un particulier, soit athlelCy sotprétr^^ 

Un autremotif d'exclusion, et décisif à.n)on sens, se trouve 
dans le mot Stxarw quLsuit le nom de Minerve ( AO^&tia jcxa» 
7ay ); il prouve que la statue provenait d'une dime. Or, c'est un 
fait (trop connu pour qu'on y insiste ), que les ^nciens avaient 
l'usage de consacrer dans le tempie d'une de leurs divinités 
la dime du butin qu'ils avaient fait sur l'ennemi^ soit pour a^ 
complir un vobu^ soit pour reconnaìtre la protection de la 
divinile qui leur avait donne la victoire. Cette dime pouvait 
ètte en nature , c'est-à-dire se composer de la dixième partie 
des objets méine qui formaient lebùtin; mais le plus souvent, 
pour éviter rinconvénient d'encombrer un temp^i^ d'une.|iiul* 
titude d'armes et d'ustensiles de peu de valeur, on CQn.yer- 
tissait en une offrandè riche et précieuse, en vaiea^ trépteds 
et surtout statues^ une quantité de metal ^ or,argent ou bronae 
égale à la dixième partie du tout ; c'était méme le seul moyen 
d'étre sur qu'on donnait bien exactement la dime^ et l'on 
attachait de Timportanee à ne pas commettre d'erreur sur ce 
point, On auraìt craint de manquer au voeu qu'on avait fait , et 



a. STATUE VOTI va D^APOI^LOIf. ai3 

datùrer la colere de la divinité, sì fon à^rait depose ddns le 
tempie nioìns que la dime qui lui avait ^té promise, (i) 

Eli pareil cas 7 quelle statue était offerte au dieu? c*éuit 
ordinairement la sienne ; parexemple, la Minerve de brunze, 
ou vrage de Pliidias , ooiiJMicrée dans l'Àeropole d*Atliènes , et 
proTenant du butin de Maràthon (a)^ le Jupiter et le Nep«» 
tnne offert» à Olympie et à Némée^ après la batailTe de Pia* 
tées (3); le Jupieor offek par le& Hybleeils è Olympie (4), ou 
celui que Mummius yean&acradesdépouiUes des AobéeDÀ (S)« 
On y joignait parlbis les iniagps des héros cdlèbre» che^ le 
peuple qui faisaìt Toffrande^ 

Or, ne serait-il pas entiòrement contradictoire ave^ cet 
usage public «t solennel dela^òntf, de supposer qu'on l'auraìt 
«mployée, à quoi? à faire simplement la statue d'ut) jeune 
prétre ou d*un Icanpadophoreì A6surément, il feudrait des 
exemples bìen clairs pour faire admettre une tdle inTraisem-^ 
blance. Ainsi^ le raot ^xotbv indiqu'e que la figure représente^ 
soit iin dieu^ soit un hiros locai divinisé. 

Mais ici peut se reproduire robjectioB : pourquoi a-t^on 
fait avec la dime tme staùm d^Apollòn^^xn^^ìxe ciìaìtMin§r^f0 
qu'on vouiait honorer? Netait-il pas plus naturel de fiiire une; 
itatue de Minerve? Cela n'est-il pass òoìitraire^ et à la vrài* 
semblance, et k iouies les traditions. de Cari et da la religion 
4adiquBS? 

Jq répoiulraii par de& exemples qui proiivent que des sia* 
XxkeA d'un dieu oot été déddèe» àhjì^ìe t&uple d*une autre diri, 
site) comme offràodes de TÌIles reoonnaissaates. le me bome- 
rai auxdeux suiiiaBs^ parce qu*ils sont toat-à^£ùt analogoes 
aiix faitsdont il s*agit de rendre cocnpie^ 

r* Les Athénieoa avaionl dédié a l'ApolloD de Delphes^ des 



(i) Voy. ce qui eut lieu après la prise de Veies (Tit. Liv* V, a3 .) 
(a) Paus. 1, x8, a. 

(3) Herod. iTi, 8i« 

(4) Paus. V, a3, a. 

(5) /rf. V, a4, 4; cf. aa, 3. 
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statues provenant de la dime des dépouilies eiiletéss à Mara- 
thon; ces siatues élaient celles de Mineri^e, d'ApoIIon, de 
Mìltiade, auquel était due la victoire, et des héros Erechthée 
Gécrops, Pandion> Egee, Acamas, fils de Thésée, etc. Une 
inscriptioD voisine de ces statues annon^it quelito prove-* 
naìent de la dime de Marathon. (i) 

a^ Les' Lacédémoniens avaient consacra à Dèlpkes le pvo^ 
duit des dépouilles athéniennes^ dont ils aTaieot faitdes statues 
des DtoscureSj de JapUer^ d'Apollan, de DUmBj de Neptune^ 
de Lysandre, Vauteur de la victoire, d*Abas qui lavait pre- 
dite, et d'Hermon qui commaDdait le.vaisseau.du gene- 
ral, (li) . 

Toutesces offrandes devaient étre comprìses, cooime les 
premières, dans une inscription quien indiquait robjet. 

Or^ que vojons-nous dans ces deux exemples? Précisément 
que les statues d un.dieu avaient éié dédiées à un anitre dieu; 
celles des Dioseutes^ de Jupiter^ de Neptune et de Minerve ^ 
dédiées à Apollon* Si une statue de Minerve , promenarU d'une 
dùne^ a été dédiée: à ^r^flò/i , pourquqi une statue d^ApoUon 
n auraìt-elle pu Tetre à Minerve^ daas une circonstance toute 
pareille? . . 

Ges exemples, parfaitement analogues à lobjet de notre 
statue, expliquent dailléurs ce qui pouvait sembler peu vrai- 
semblable dans la dédicace d*une seule statue de brènte, de 
petite dioiension, conime formant la dime des d^>ouilles après 
une victoìre* Cette off rande serait trop pea considérable, 
quant à la.valeurintrinsèque, pour étre celle. d'un peuplet>u 
d*une YÌlle. Mais on voit qu'elie a pu étre. accompagnée. de 
plusieurs autres ^ offertesen méme temps, et fabriquées.arec 
lesmémes dépouillels; peut-'étre placées loutes sur une seule 
base demi-circulaire ( xvxXo? vTJjLeau; ), comme 1 etaient à Òlympie 

les treize figures de dieux ou de hcros , ouvrage de Lycius 9 

■ • 

(1) Paus. X, IO, I : Tcd l^adfxD ^t t^ Mi tòv iinròv tòv .^cupuov ^ iirvypAf&^a 
{Ì.SV idTiv ài; ^exàrv); tou MoifaOcvtou Ip'^cu rsO^xi rà; cixdv«^. 

(2) Id. X,9,7. 
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fils de Myron ^ offertes par les Apollotiiates , et prdvenant du 
butin qu'ils avaient fait dans une bataille (i). 

Par là s^e^pliquerait encore la concisioii , excessive et tout- 
à-fait insolite, de Imscription, à Minerve, dime, Que nous ap- 
prend-elle? Seulement que la figure était dédiée à Minerve 
et qu elle provenaìt d'une dime. Mais quel peuple a fait l'of- 
frande? Sur quel peuple avaient été enievées les dépouilles 
dont la dime avait servi à fabriquer la statue? Yoilà deux cir^ 
constances importantes qu'on avait toujours le soin d'expri- 
mer, et sans iesquelles en effet cesinscriptions auraietitmàn- 
qué ieur buti II me parait dono certain que cette inscrìption 
( non plus que la figure ) n'était pas seule. Au groupe de sta- 
tues dont elle faisait partie, apparteuait une dedicace gene- 
rale annoncant qu elles p)*ovenaient toutes de la dime des dé- 
pouilles enievées par tei peuple sur tei autre, comme les de- 
dicaces des offrandes d'ApoUonie; ce qui n'etnpéchait pas 
que cbaque statue n'eùt reCu, dans latelier méme de l'ar- 
tiste, une courte inscrìption indiquant d'avance sa consé- 
cratìon. 

C'est ainsi que l'analyse exacte de l'inscription fait dispa- 
raitrela difficulté qu'on avait élevée: non-seulement il rCest 
pas eontraire , mais il est conforme à l'usage des Grecs , que la 
statue d'un dieu, provenant d'une dime fùt dédiée à unautre 
dieu;«t snrtout que des statùes de ce genre, formées des dé- 
pouilles dennemis vaincus, fussent consacrées à MitierOe^ 
cette déesse si habituée à recevoir de lels hommages, appelée, 
dès le temps d'Homère, par cette raison , èefùtià (2), WiTit; (3), 
la déesse aux dépouilles y «rapOevo; (TxuXvjTp/a , comme dir L^co- 
phron (4). 

Au lieu d'un Apollon, ce pourrait étre un héros locai, d'a- 
près les exemples cités; maisj en aucun cas, on ne sau- 



(i) Paus. V, aa, 2. 
(a) IL A, laS. 

(3) //. K , 460^ 

(4) ^/rjr.85>. 

VI. i5 
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rait 'voir dans cette statue , produit d*une4iin^9 celle d'un 
athiète ou d*un prétre. 

Quant à savoir si c'est un héros locai ou un dieu qu'elle re- 
présente) je ne pense pas non plus qu ily aurait lieu d'bésiter, 
d^après le rapj>rochement dea monumeo^ analogues. Mais mie 
circonstance non reniarquée me semble ^lever toutee^èee 
de doute à cet égard. 

Le bras gauche est place le long du corps; la main fearmée 
tenait un objet qui. la traversait; car le poignet est percé de 
part en part d*un trou dans lequel entrait cet objet; JQ ne 
crois pas cependant que ce fùt un are, parce que ce trou est 
plus large en haut qu en bas \ c*est exactement la position 
du bras gauche de l'ApoUon Philésius : dans Tane copime dans 
Vautre figures, le bras droìtest étendu; dans notr^v statue^ la 
maiuj heureusement copservée, est ouyerte et r^nyersée. On a 
pensé q^ue cette main tenait une phiale, coimne dansles figures 
quiparaìssent étre celksdu bonus Uvenfus ; et lepouce.légère* 
ment rapproché de l'index semble favorablj^ a cette opinion. 
Mais j observe cette position du ponce sur dautres figures 
de divini tés dont la main n a rien tenu, notamment au A|ercure 
deBei^nay, età plusieurs figurines, telles quune. de feoiine 
(Junon ou Proserpine) de travail étcusque au cabinet des 
antiques, etc. Je pense que cette main a pu rest&r vide; cap;.la 
nuiin renuersée^ ouuerle et tendue en amnfy se Toit daiis 
beaucoup dautres figures de dieu ou 4^ 4éesse| et doit 
avoir été, danslancien style, un caractère dfts statues de divi- 
nité, reproduit sur des monumens d'une epoque postéri^ur^. 
Je me fonde sur ce passage d'Aristophane : 

0?actv ^cxelc tiv* 59Tt; aÒTcìv vouv Ixei ; 
Oò^àp irarpicvTOUTWorlw, eeXXbl Xap.6avetv 

Y^ttait ^ àirò Tttv x**f ^^ T* ^*^ c^aXiASTttv * 
l-:wt 1%^ tvx««p>MOA ^(^ovott Tdé-ffl(6à , 
foTVixtv iKTCtvovra ti^ x"P' ùittmev, 
oòx o>$ Tt^ióaovT*, iXX' 5irttc ti X'n<)'>v«i (t). < 

(i) Eccì, 777, »q. 
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« Penses-tu donc qu'un homme de sens vienne apporter ìci 
« quelque chosefCe n'e&tpas Fusate chez nou5; par Jupiter, 
« n0u9 ne savons (Jue prendre; or les dieux eux-niémes en font 
« autant : tu peux en juger du moins par ìes mains de leurs 
« statues; car lorsque nous les invoquons pour en obtenìr les 
« bièns que nous desirons , elles se tiennent toutes droite^ éten- 
« dant leur main renuersée^ non comme devant donner, mais 
« afi|) de recevoiiN* 

On ne sauraìt exprimer plus clairement lattitude de notre 
statue et de toutes celles qui lui ressemblent; c'était donc, 
en general , la pose des statues de diuinité au temps d'Aristo- 
phane, epoque à laquelle la plupart devaientencoreavoir con- 
serve leur caractère archaìque , surtout le geste de la main 
droite dont la signification symbolique est facile à devineri 
On peut raéme conclure de ce passage , que la main étendue 
servai t à recedo fr les menues offrandes des fidèles , telles que 
pièces de monnaie, bijoux ou autres objets précieuj^. Sans 
doute^ on apu metkre, et Ton mettait souvent, dans cette maio, 
unephialeoùTon pouvait déposer les mémes offrandes ^comm^ 
dans une espèce de tronc, ou bìexi y p.lacer qu(slq.ue attribut 
caractéristique. Mais il est clair, d après ce passage que l'usage 
ordinaire était alors de n*y rien mettre. 

Maintenant quel est ce dieu ? ^n rapprocììSLtìt cetle figure 
de celle du Mu$ée britannique et des mopumens, q^i s*y rap.* 
portent, il sembte que tout se réuni;t pour établir qu^elle re- 
presente Apollon, 

Notre savant collègue avait élé tellement frappé de l'analo- 
gie qui existe entre cette statue et les diverses fig;urea d'Apol- 
lon , qu*il n'aUrait pas hésité à y voir égalenient i^ne représen^ 
tation dece dieu, sans les circonstances qui lui oat paru exclu- 
sives de cette idée. 

Maintenant que ces motifs d'exclusion sont écartés, l'argu- 
ment tire de l'analogie reparaìt avec une force plus grande 
eooore-; etdìen ne nousempéche d ad mettre une interprétation 
ipii exptiquer toutes les parlicularités qu'offre notre statue. 

J'ai déjà fait observer que l'ouverture pratiqiiée dans la main 

i5. 
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gauche Q*est point cylindrique; et j en ai conclu qiiecette main 
nVtaitpas armée d'un are. Je suis dispose à croirequ elle tenait 
un rameau de laurier , attribut si commun aux statues d'Apol* 
lon sur les niédailles et sur d*autres monumens^ entre les- 
quels on peut citer la belle patere expliquée récemment par 
M. Ed. Gerhard (i). 

$ IIL SI liA STATUE fiST DE STTLE PRIMITIF OÙ n'iMlTATIOPf. 

Notresavantcollèguea d^abordadinis,d*après plusieurstémoi- 
gnages, que la statue avaitété a^portée de la Grece à Livourne; 
et Ton peut croire que cette origine présuniée a inflùé sur son 
opinion relativement à Vépoque a laquelle il croit devoir en 
faire remonter Texécution. Uattestation de M. le baron Beu- 
gnot qui afHrme avoir vu le monument , lorsqu'on venait de le 
rètirer de la mer , près de Piombino , ne lui a été connue que 
postérieurement à Timpression de sa lettre {^jinn. t. V, p. 
3a3). Cette circonstance , quiyous était également connue, 
et que vous m'aviez apprise dès votre arrivée à Paris, ne peut 
à elle seule déterminer la yéritable orijgine de la statue; elle 
ne fournit que des inductions qui ont besoin d'étre appuyées 
par d'autres argumens. 

En effet, de ce que la statue aurait été trouvée en Italie, 
il ne s'ensuivrait pas nécessairement qu'elle eùt été exécutée 
par des artistes italiens. Il serait fort possible qu'elle eùt été, 
corame tant d autres signa priscce arfù, transportée par les Ro- 
mains de la Grece en Italie,et con séquemment quelle fùt,ainsi 
qu on Ta pensé , sortie d'une des anciennes écoles grecques. 
Cep'endant,il n'est pas improbable qu'elle ait servi d'ornement, 
avec celles qui ont dft l'accompagner , à quelque tempie de 
Minerve, situé près de la ville antique de Populonia; et qu'elle 



(i) Dionjrsus und Semele , tin Programm , u. s. w. Berlin f i8S3. — - Réim- 
primé dans les Annaìes de Vlnsiit, arc/iéol^ t. V, p. i85y suiv« Mch, méd* 
PI,LVI,A. 
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y eùt été déposée à la suite d'une guerre entre deux peuples 
vòisins, à répoque où, selon votre opinion* la langue grec- 
que n avait pas encore cede la place à l'étrusque^ dans cette 
région où il est si difficile de ne pas admettre Texistence de 
colonies venues de la Grece. Dans cette hypothèse, la statue 
serait un produit de Tart étrusque, exécuté daprès quelque 
tjpe erigi nairement grec. Linscription en dialecte dorique 
n a rien qui s'oppose a cette id^e, puisqu*on a tant d'exemples 
de Temploi de ce dialecte sur d autres monumens qui pro- 
viennent de TEtrurie. Avant de se décider en faveur de l'une 
ou de Tautre hjpothèse, ilfaut exainìner si la statue a été. 
exécutée à une epoque aussi ancienne que le style l annonce, 
ou si elle n est pas une répétition plus ou moins recente d*ua 
type ancien, dont on aura imi té le style. 

C*est une question d'art que notre savant collèguea traitée 
avec une réserve judicieuse, en liomme qui connait bien la 
difficulté du sujet. « Il s'agirait de savoir^ dit~il , si ce monu- 
« nient de style archaìque est une oeuvre originale de cet an? 
« cien style, telle qu elle pourrait étre sortie de Técole de Ga- 
« nachus, ou si ce n'est qu'une de ces oeuvres d'imita tion , 
« produites à des époques plus récentes, cornine on en a plus 
« d'un exemple, précì,sénient dans la classe des monumens yp: 

« tifs, des anathemata Il est difficile de se prononcer dans 

« une question pareille, quand il s'agit de mettre en parallèle 

* les ceuvres originales de style grec archaìque, qui sont en- 
« core si rares, avec les imitations ou les réminìscences de ce 
« style, qui ne consistent qu'en quelques figures, ou basare- 
« liefs de marbré, la plupart d'epoque romaine, et qui ne four- 
« nissent aucun moyen de critìque applicable a notre statue 
« de bronze... Je pense dono, sauf l'avis des maitres de l'art, 
« que cette statue fut produite dans quelques unes des écoles 

* grecques d'Argos, de Sicyone ou d'Égine, antérieures à Phi- 
« dias(p. 209). ^ 

Vous devez vous en souvenir, monsieur et ami, ma première 
impression, à la vue de cette statue , fut un peu differente, et 
je crus qu'elle était de style d imitation. Cette opinion n'était 
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pas la VQtre; npus Tavons souvent débattue ensemble; et, 
malgré ma déference habituelle ppur vos avis, je n ai jamais 
pu me départir du inien en cette circonstance. Le travaìl si 
parfait et si délicat des articulations et des extrémìté«, le mo- 
delé si étudié de quelques parties principales, surtout du dos; 
les détails accusés ayec tant de science, de yérité, de précisioD 
et de mesure: tout me semblait annoncer la main d*un artiste 
qui avait re^u Timpulsion de Phidias ou de son école. A l'appui 
de mon idée , je reviens encore sur une observation que j*ai 
indiquée plus haut (p. ^09). Sans doute, lajustemeot de la 
téte, les traits de la face appartiennent au style arcbaìque; le 
devant du torse, surtout labdomen proportionnellement trop 
large et aplati, le mouvement general de la figure se ressen- 
tent de la raideur propre à ce style ^ et réppndent assez bien 
au Canachi rigidiora quamut imitenturveritatem deCiceron (i). 
Mais il est impos£»ible d*apercevoir la nioindre trace de cetle 
raideur dans le travail du dos, et dans toute la moitié inférieure 
de la figure. Cest au ppint que , vue de face ou par derrière, 
elleproduit deux effets différens ; on la dirait Tceuvre de deux 
époques. Si le sort eùt voulu que la partie inférieure seule eùt 
été conservée, il n*est peut-étre pas un artiste ou un anti- 
quaire qui se fùt douté qu*eile appartenait à une statue de style 
hiératique , et qui eùt hésité à Tattribuer à une oeuvre sonie 
de l'école de Praxitèle ou de Lysippe. 

C'est donc le travail si parfait et les formes si délicates de 
certaines parties, ^ coté de la raideur et de 1^ lourdeurdes au-; 
tres I c*est le mélange et en quelque sorte la lutte de deux 
styles et de deux époques dans une niéme figure, qui m*Qnt 
empéché de me rendre à votre opinion et ipe font persister a 
voir là un notable exeraple dii style d'iniitation. 

La forme des lettres de rinscription greoque A6ANA.IAI AE- 
KATAN fournit un nouvel argument en faveur de cette opi^ 
pion. 

Quand, pour éclaircir un sujet aussi obscur que la déter- 

(i) Brut. XVIII (70). 
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mikiaiion de répoqfUie d'une statue par le carÀctère du 
stylé, on^peut avoir laide <l'un fragment pàl^ogt^pMque, 
e est liti secours trop précieux poar qti'on ne cherchè pàs à 
en tìrer tout le parti possible. Je craius qae notre saTàntcol- 
)égue n*ait point asséz insiste surcepoint. « L arguniéiit, dit-i), 
« tire d'une inscription , à-peu-près unique en son gerire, con- 
« HStant en deus mots seulement , où la lettre A est répétée 
« six iEbis , est pfiesque de nulle valeur dans une question pure- 
« ment paléographiquef car lestermes de la coinparaison man- 
«r quent presque absolument (p. ao8 )•» Cette observation est 
très juste; je conviens qu'en effet, dans les deux niots A0A- 
NAIAÌ AEKATAN, il manque malheureusement quelques-unes 
des lettres qui pourraient offrir les caractères paléògraphiques 
les pkis propres à fixer 1 epoque de t'inscription. Gependant, 
iien Ireste encore assez pour nou6 éclairer sur ce point. Les mo- 
nunVetas connus offirent assez de termes de comparaison pour 
<|u'un óeil exetce ne puisse gùère se tromper à cet égard, et je ne 
croispàs que toulhomme familiariséaveclapaléographie grec- 
qiie basite à déclarerque la forme si régulière de l'A, du N^ 
dònt les jambages soni égàux, celles du K et du e (i), qui est 
traverse par une UgnCy et non marqaé simplement d'un point, 
ne se trouvent que dans des inscrìptions d'une epoque assez 
recente. Il me parait impossible de la reporter avantPhidias. Je 
ne la crois pas de beaucoup antérieure au temps d'Alexandre; 
mais elle peut étre encore postérieure à cette epoque ; et , dans 
mon opinion, elle serait moins ancienne que les Tables d'Héra- 
clée, qui ne dépassent pas l'an 3oo avant J.-C. 

Toutefois l'epoque de l'inscrìption pourrait n'étre pas celle 
de la statue. On con^oit facilement qu'une inscription dédica- 
toire pourrait avoir éte incrustée bien long-temps , plusieurs 
siècles méHìe« après que la statue aurait éxé prodùitè,et dans 
un pays très éloìgné de celuioìi l'artiste l'aurait exécutée. Mais 
une circonstance mon tre que Tinscription est du méme temps 

(i) Ily a deu\ poìiìts au milieu qui montrent que l'ipcrustation y avalt 
la forme d*une petite barre. 
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que la statue; cette circonstance est encoreJa présence du 
mot StxoiJocif^ qui nous a déjà fourni des indica tions précieuses ; 
il annonce que la statue a été faite avec la d^me de dépaidlles , 
et que e est le produit de cette dìine quia été dédié à Minerve. 
Ainsi lexécution de la statue et sa dédìcace semblent élre deùx 
fuits inséparables. 

Cet^e considération venant à lappui de toutes les autres, 
jf ne crois pas qu'on fasse difficulté de reconnaitre qu'elle est 
de répoque à laquelle appartient Finscription grecque; consé- 
qucmment qu'elle est de style d'imitation. Maintenaut, la sta- 
tue vient-elie priginairement de la Grece, ou a-t-elle été exé- 
cutée en Italie méme par des artistes étrusques P Tai déjà dit 
combien je trouve difficile de se décider sur ce point. 

La circonsti^nce du lieu où elle a été découverte, 3ansétre 
determinante , donne au moins une présomption qu'on ne 
sauraìt negliger : le langage de Tinscription n'est pas une dif- 
ficulté: e^ peui-étre trouverez-yous une raison assez forte en 
faveur de cette opinion dans Texamen des particularités qui 
se rattacbent à une figurine du cabinet des Antiques, proye- 
nant aussi de Tltalie. Son analogie ayec notre statue de bronze 
est on ne peutplus frappante; et elle aoquiert de ce rapprp- 
chement une importapce inattendue. 

§ IV. FIGURINE VOTIVE D APOLLON DEDIÉE ▲ BSCULAPE. 

Elle représente (i), comme la statue de bronze, un jeune 
homnie de i4 ou i5 ans,à-peu-près, dans Tattitude des autres 
figures arcbaìques d'Apollon (2), Ses deux bras ont le méme 
motivement que dans notre statue ; par malheur, la main 
droite a disparu ; mais la direction de lavant-bras montre que 

(i) Tav. d'agg. E, i834. 

(a) Elle a été publiée plusieurs fois, d*abord par Malvasia ( Marni. Feis. 
p. 367); ensuite par Montfaucon [Jmiq. Expl. t. Ili, part. a,n* i58), 
mais d*une manière imparfaite. II paraitrait cependant que cette seconde 
publication n*est que la troisième , puisque Montfaucon dit qu'elle a été déjà 
doruiée en Hollande. J*igqore dans quel recueil. Le dessin qu'il a publié lui 
pyait été envoyé de ce pays. 
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la main était renversée; la main gauche est percée d*un trou 
cylindriqué dans lequel entrait un attrìbut. 

La coiffure, sans étre ìdenlique, est apalogue à celle qui 
a été remarquée plus haut ; elle se termine en queue , comme 
celle de TApollon Philésius etde celui d*Égìne; les cheveux sont 
arrangés sur le front, mais non frisés en boucles symétriques, 
comme sur les autres figures de style ancien* En un mot, cetle 
figurine semble étre, ainsi que les autres^ une répétition du 
méme type ; a vec cette différence que le style , quoique grec, 
n'est plus archaìique; ainsi le style a changé; mais le (ype est 
reste le méme. 

Ce n est pas là le seul trait remarquable quelle offre à lat- 
tention de Tantiquaìre; le plus frappant et le pluscurieux con- 
siste dsins deux mots dont chacun est trace le long d*une des 
deux cuisses et des deux jambes; le premier KA^ISOAOPOI! , 
à gauche; le second, AJDXAAIIIOI, à droite; tous deux en dia- 
lecte dorique , et en caractères de forme très ancienne. Mónt- 
faucon a public la figure daprès un assez mauvais dessin, 
dont lauteur a toutefois copie Tinscription d'une manière 
parfaitement exacte. Le savant bénédictin a bien lu le premier 
nom, mais fort mal le second, dont il a fait AI2:XPAMI0T; 
{Caphisodorus Mschramix). Mais Msckramius pourrait diffici-^^ 
lement étre un nom grec. Ce nom barbare a déjà usurpé^ dans 
\ Onomasticon grec une place qu'il faut lui enlever. M. Sillig, 
dans son docte et utile Catalogue dei artùtes (i), n'a point 
été choqué du nom AI2XPAMI02; interprétant Tinscription 
d'une manière bien peu naturelle, il fait des personnages Ca- 
phisodorus et Msckramius , deux artistes qui ont mis leur ta- 
lent en Oommun ( Caphisodorus qidcumMschramio opusfecii^ 
cujus imaginem Montjaucon edidit). Or j voyez combien Ter- 
reur d'un habile homrae est contagieuse , et comrae elle se 
maintient, protégée par l'autorité de ceux méme qui sont 
le mieux qualifiés pour la détruire! Le sculpteur Caphisodo- 
rus et son prétendu pére Msckramius ont encore une fois re- 

(i) Calai, artif. p. 140. 
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paru àms la ìettte de M. Raoul-Rochètte à M. le tldc de Lùy- 
nes sur les noms des €mcièns gràsfeurs. Il désignè notrie figà- 
rinìe en iees terme» : « Une statue (?) aih/étique sur la cuisse (?) 
« de laquelle est gravéè le fìom da MouipteUrCid:^h\^oAòtos^ fifó 
<c d'iEschraiàios (i) ; » et il <nte uniquetnent , còmme M. Sillig~, 
TouTrage de Montfaucon. Cependant plusieurs aiìtiquàires 
avaient depuk long-temps mis sur )a Voie de la Vraie lecoti \ et 
Tun deùxlavait trouvée. AinsiGuper(t2),eTi citant eette figure, 
appart^^ant alors au Musée Wiienbroeck, avait lu AI2KAA- 
nilON ( icuncula JSscutapu); et Pacciaudi AISKAAIIfiiON (3); 
mais Lanzi, quoiquil n'eùt sous les yeux que le mauvais des- 
sin de Malvasia , n*avàit pas hésité à lire AIIXAAIIIOI ( Àox- 
Xocvtui), qui est la séule le^on possihìe : ^^ leggerei , dit^il, Air- 
XAaQIOI nome incisovi da qualche italiano artefice partecipante 
di latinQ in vece di ASKAAfllQL Quél nesso insolito Vho rap^ 
presentato come vedasi nei marmi di Bologna, ove si trovò quella 
statuetta nel fare i fondamenti del palazzo Ranazzi{t^, 

Ah reste, M. Raoul-Rochette pouvait facilement remonter 
à fó 30urce méme^ puisque la figurine appartient au cabinet 
des Antiques. Or , la lecon AISXAAIIIIOI , sur la cuisse et la 
jambe droites^ s*j trouve d'une manière parfaiteineht distinCle. 



< I ) P. 9.— rP. S, Depnis qae cotte lettre a été liyrée pouf limprèttsìon, Tetlocte 
antiquaire a rectifié sa première indicatloa {Journal desSai^aru, mai i634 , p. 
189), en ces termes : « Je profite de roccasion poar compléter une indica' 
« tion que j'ai donnée ailleurs, au sujet d*une autre figurine de notre Cabinet 
« des Antiques, qui porte, grave sur la cuisse gauche , le nom de V artiste on 
« plutM du donataire [ appareinment du donateur] kÀ.<I>120A0PÒ2 sui vi d'un 
• autr6 ttóxa qui a été in génémtément AI2XPÀHIOT. La cònjectare de Lanzi, 
« qui lisait AISXAADIOI, me parait la plus vraiscmblabh. [Il fallatt dire la seuie 
« vraie, ] ■ J'apprends encore par cette note que uotre figurine a été donnée 
dans le Recueil du comte de Thoms, PI. Vi. Ce recueil , publié en 1748 , est 
si rare que les lecteurs de nos Annales me sauront gre de leur donner un 
nouvéàu dessin complet et exact de cette figurine. 

(2) LeUfes à La Croze , lettre IX. 

(3) Mon, Pelop. II, p. 52, 

(4) Saggio di lingua etrnsca, t. II , p. 47 <• 
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C'est le nom d'Escul^pe audatif^endoriquei oosintne KA#l£OAO- 
POS, et également avec TO micron au lieu de l'Q m0ga* Mab il 
présente troìs yariétés d orthographe : la pi^emière .eonsìstie dans 
ladiphthongueAIqui coiameqce ce lìom^e^mmedaiis VMscur 
lapius des Latins; ce qui tient probableinent à l'usage éoUen 
d'Ai, au lieii d'A, comme dans TAIX, IIAlS^ MEAAIZ pout TAS^ 
IIAD, MEAA2 , et dans les participes aoristeis en AS, que les 
Éolieus écrivaient AIS(i}; la deuxième consiste dans Femploi 
du doublé I à la pénultième syllabe , miOI ; car il o'y a guère 
que ce moyen de lire, comme Fa fait Gi^per, le jambage qui 
suit le n , et qui s y trouve lié par un trait transversai, formant 
ce que Lanzi appelle un nesso insolito ^ jùsàs on ne devine pas 
aisément la raison de cette doublé lettre dans une syllabe na- 
turellement brève : c'est peut-étre une fante du graveur; cnfin 
la troisième est la substitution de laspirée X à la place de la 
tenue K , variété qu'on trouve également dans Tinscription 
d*uu vase trouve à Eboli (a), AAXTeO£ pour X^xtiOo^. - 

La première variété d'orthographe ferait à elle seule presu- 
mer què Finscription a été tracée par un Grec d'Italie; et cette 
présomptionserait encore favorisée par une autre circonstance, 
e est que la statu^ette a été découverte dans cette contrée. 

J ai dit qu avani Mont£aucon , Malvasia a publié cette figu- 
rine* Le savant bénédiclin semble n'ayoir pas su que c'était la 
méme qu il publiait de nouveau (3). ^ 

{I aurait pu s'assurer de Fidentité des deux figurines d après 
la grandeur et la pose, mais surtout d après Finscription qui est 
exactement la méme, jusqu aux plus petites particulàrìtésdans 
la forme des lettres. La seule différence consiste en ce que , 
dans la gravure de Malvasia , les deux mots forment deux li- 



(i) \. ìa statue vocah d^ Memnon , etc< p. i58. 

(a) Btdlet, di Corrispond, archeolog. iSap, p. i5i, 8qq. — Atmali di Cor' 
risp, areh, t. Ili, p. 407 ^ et Tav. d'aggiunta D, i » r83r. 

(3) t« On trouve encore de semblables athlètes avec une iuscriptioii grec- 
yt que sur la cuisse. Tel est celui qui a été imprimé dans les Marmont Felsi^ 
« nea, à Bologne {Ant, expl. Ili, part. a, p. 269). 
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gn^s sur la méme cuisse et la mème jambe : ce qui vient de ce 
que Malvasia ayant voulu donner toute IHnscrìption , mais ne 
dessiner qu*une seule foisla figure, a été obligé de mettre les 
deux mots du méme coté. Il la décrite en ces termes : ^re 
confiata aique exigUfB fornice ; inventa olim Inter raderà cujns- 
dam domuneulce , loco quem etiam kodiè vocant il Campo de* 
buoi, in Musco Cospiano custoditur (^). Selon Lanzi, c*est en 
établissant les fondaiions du palais Ranuzzi,à Bologne, qu'elle 
a été découverte. Malvasia Va vue dans le Musée Gospien ; mais 
elle n*y élait pas encore en 1677, lorsque Legati a publié la des^ 
crìptìon de ce Musée (2) ; elle aura passe du Musée Gospien 
daus leMusée Wilenbroeck en Hollande, ou elle était du temps 
de Guper, et de là en France, dans le Gabìnet des Anti- 
ques. 

(i) Marm, Feisin. p. 367. 

(2) Legati , Museo Cospiano^ Bologn. 1677. -^P. «S. D*aprèa la note i de 
la p. 224, on voit que ceUe figure a dù entrer d*abord dans le Cabinet de 
Thoms : c*est de là qu*elle aura passe dans le Cabinet des Àntiques de Pa- 
ris, avec deux autres figurines du premier o^dre. L'une représente une jeune 
fille ; les yeux , le strophium , .les bouts de sein , les attaches et ,les borda 
de la tunique ^ont été incrustés en argent ; elle est dn plus beau style* 
Une restauratìon maladroite lui ayait donne des lèvres monstrueuses : 
débarrassée m^intenant du morceau de cuivre qu'on lui ayait mis en -guise 
de bouche, elle est devenue une figure de canéphore. La place de la corbeille 
est marquée sur le dessus de la téte. L'autre est la célèbre figurine , qu'on 
croìt étre un ^époUon, ayec une inscription osque ou étrusque en deux ligues 
sur la cuisse gauche. M. Raoul-Rochette, qui s'est occupé en dernier lieu de 
cette inscription {/ournal des Sawms , i834 , mai, p. 989 ), croit distinguer à 
la fin les lettres TPCE, selon lui, pour'TVPCE ou TVPVCE qu'on lit sur 
d'autres monumens étrusques : et il regarde ces lettres comme exprimant 
le mot grec èró^zuai , d'où il résulterait que dans celles qui précèdent , 
il y aurait le nom de l'artiste. Cette idée est venue à Lanzi ; mais il s'est 
bàté de Tabandonner {Sagg. di L. E, II, 479), ùon sans raison. Quand on 
admetlrait qu'un Étrusque, écrivaut dans sa langue, aurait emprunté un 
mot élranger pour exprimer la nature de son oeuvre , on pourrait douter 
encore que ce mot fùt Iropsuffe. Si au lieu du verbe Ì7roiv)aev, il avait vonlu 
prendre un ferme spécifique, pour exprimer qu'iiavaitfait cette figurine 
de bronze, il u'aurait pas employé éropauae, par la raison que les Grecsn'ont 
point compris les figures en metal conlé parmi les oeurres de la toreutigne. 
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Quoi qu'il en soit, le sens de l*inscrìption Kofi^ó^wptfg Àa- 
xXonrcfa) [avcBvxey ] ne peut plus, ce me semble, laisser de doute 
maintenant ( Caphisodorus [ hancce icunculam } jEsculapio 
[ dedicavìt). Ce Gaphisodore nest pas plus un artiste que le 
Polycrate qui a dédié la figurìneduMusée Nani, maintenanten 
la possession de M. le comte de Pourtalès, et portant rinscrip- 
tion noXvxpaTc? ovcOc». Gaphisodore est, comme Polycrate, le 
donateur de la figurine; c'est celui qui la consacrée à Escu- 
lape. Personne ne croira sans doute quEsculape soit le 
dieu don t elle es( Timage. Bien que Pausanias fassemention de 
statues d'EscnV^pe sans barbe , Tune de Càiamis a Sicyone (i), 
l'autre de Scopas à Gortyne(2), une troisièineàPhlionte(3), 
ce jeune adolescent, à la longue cbevelure, ne sera pris par 
personne pour le dieu de la médecine. ÀoxXaot^, comme Ada- 
vatf sur notre statue de brònze , designerà le dieu auquel Tou** 
vrage est dédié^ non celui qu'il représente. A Toccasion de la 
statue, j ai déjà tire un argunient, en faveur de Videe qu elle est 
la figure d*un dieu , de ce que le nom du personnage n'est pas 
exprimé. Le méme argument s'applique ici. Car, dans aucunl 
cas, Caphisodore ne peut étre cet homme. G*est lui qui dédie 
la figure, mais ce n'est pas lui quelle représente. Si Fon sup* 
posait , par impossible, qu il aurait dédié sa propre image, on 
serait fort embarrassé de rendre coinpte pourquoi il n a pas 
ajouté au7o\> clxóvtt ou tout autre mot exprimant la méme idée. 
Mais c'est se perdre en vaines suppositions. Il est certain que 
Caphisodore a fait présent de cette figure a £sculape ; et qu'é* 
tant celle d'une divinité que Ton reconnaissait facilement à ses 

L'antre interprétation deTVRCEpar dohum dedit ^ paràit étre plas près 
de la vraìsemblance. JTigiiore entièrement ce qn'il y a dans'ies inscrìp- 
tions étmsquea de ce genre, mais il me paralt bien plos probable qu'elles 
oontiemient une dedicaci analogae à celle de ootre figurine d'Apollon. Lea 
noma propres qn'on y lif on qu'on croit y lire indiqueraient alors ceux da 
donateur et de la divinile. 

(1) Pauaan. U, 10, 3. 

(a) Id. Vin, a8, I. 

(3) Id, n, i3,5. 



^28 I. MONUMEN6. 

attribuii 4 elle navail nul besoifi d'étre désignée par son 
nom; en sorte que rinsertption, còmme elle est còncme, éiait 
parfaitement claire ppur cenx qui la Hsaient. La forme archal- 
que des lettres ^ sor un monument don stjle qui ne Test pas^ 
quoique d*un travail ancien , est digne de remarque; surtout 
parce qoe l'inverse se voit dans notre statue, c*est-à-dh*e , le 
style a-rcha'ique et des lettres d une forme appsti^Eenant à utte 
epoque peu ancienne. 

A présent, on peut se faire la quescion : cette figurine, aree 
inseription grecquó ^ provifent-elle de la Grece on de lltalie? 
La ciroonstance de sa découverte près de Bologne n est pas tuie 
preuve positive qaelle ailété'feite par un artiste du pays; car 
elte apuy éire appoitée d'ailleurs; mais les particularifés remar- 
quées dans Tin^SGriptionr concourent néaifimoins avec cette cir* 
GOnstance pour faire presumer qu elìeest réellemen t de fabrique 
italienne; dans ce cas^^ it devieni; assez probabte que notre 
statue de; broTtòc^égalementtrouv^een Italie, et accompagnée 
aassi d'une ìiisc^iption grecque dans le nfréme dialécté que 
l'auge > provient dela mémeicontrée» 

Ce soYi t des induotioiM qùe je livre à votre sagaeité , età votre 
l<H)gtie expérience. Ilin'aparu utUedeles-pr^en tacici, nfefdit-ee 
que pour ^veillerl-attention d^esarchéologuessur lesdécotiver-r 
ies.d^i mémegenre^qui poutr^ient ^ faire dàns òette régi<:^. Si 
Torigine italifque dece$ àexix 8giires , at^ec insctipHort grecque , 
étfl(tt aidmìse, on coMlurait^de léurcbtnparaison, qu^e^i lùliie, 
du «lòki^ diai!»s éetté p&Éftj>edek cc^mi^ée d-oo pi'o^iettiiem fes 
'deux^òW<imen^, KlÉrsfàg'e'deffaiWiénnes formésdés letÉi^^ grec- 
ques se conserva méme après que le style primitif eùt été mo- 
difié^qe qi^ it«a4 eii^ore p|i}^ diffipile^e crojgrf^^q^e^ lefi l^tves 
de^l»forfl[iedé>oeUes>qtton Utsur la statue* d& brande ne sont 
pas (fune epoque assez véténie; et coihmé it pàraìi ètttì\ti qde 
nnscription est du mèm^ temps que la statue, celle-ci ne saura! t 
étre aussi ancienne qu'on la pensé. Ainsi la con)pqr%i&on de^ 
deux fìgures et des deux inscrìptions nous' amène eiifiore à ce 
résiiltat qui est ressorti de Texamen seul delaSfeattlè, cestqjue 
ce monument de l'art est une oeuvre d'imìtatioii et doit étre 
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joial au nombre de celles que nous eonnaissoas en ce genre. 
Mw sana nul doute, il y tiendra le premier rang. 

Si Ton peut conserver des doutes sur la contrée qui a prò- 
duil ce chef-d'oeuvrejOD n'en saurait avoirsurcelled où letype 
pravient prìiniti'venìent. L^ApoUon des médaììlesdeMilet^qiii 
Qoua représente celui de CauachuS) nous prouve qoece type 
était orìginaire de la Grece. 11 y avait acquis une grande céle- 
brìtéy a en juger par les répétitions qui ea restent ; il a pu dtre 
intFoduit, comune tanttl autres , chez les Greca de l'Italie, eten- 
suite répété, daiis certaìnes circonstances solennelles, par les 
artistes grecs ou par les Etrusques, élèves tellement fidèles 
des: GrecSy qu on a presque toujours. peineà discern^r leurs 
oeuvres de celles de leurs maitres* Leurs productions peuTent 
dono ètrecomplées au nombre de celles de Tart grec; et, en 
ce s^is^notre belle statue de bronze, quand raéme elle serait 
aortie d'une main étrusque, devrait encore étre copsidérée 
GoniBie uneceuvre de la statuaire grecque. ' 

Quelle qu en soit Tongine^ je pense qa'on reconnaitra maìn* 
tenant sans peine que cette statue, dédiée à Minerva, nest 
ni vmjsune aihlète^ ni un dadouque^nì un lampadophore^ pas 
plus que la, figurine dédiée à Esculape. Toutes deux représen- 
teat ApoUon ; toutes deux furentconsacrées aux divinités do«t 
elles portent le nom, et déposées dans leur tempie. 



Quant à b statue qui est lobjet principal de cette lettre, jó 
suis loin de croire avoir épuisé tout ce qu'il est possible d'en 
dire. CÌiaque fois que je lexamine, j*y trouve niatière a des 
observations nouvelles \ et quand on pourra letmdier à Ipi^ii^ 
dan& uiilieu public (i), elle lòurnira encore le siijet de plus 
d*une remarque intéressante pour l'archeologie et riirstoirè 



(x) P« 5. Ce que chucun p«tit ivft^ mainMnant qo'elle eM exjioséedimi 
une dea «alle* du Musée royal.- 
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de l'arti En finissant, je recommanderai à votre attenùon , et 
à celle des archéologues qui étudìeront ce précieux monu- 
menta les sourcils , les lèi^res^ et les òouts de smn , rapportés en 
cuivre, parties sur lesquelles il n y a presque point d'oxide. Je 
metscette particularité au rang des plus curieuìies ; et jene sais 
si notre savant coUègue qui Va bien observée, en a rendu compie 
d*une manière satisfaisante. Il regarde « comme évideut que 
« ces parties ne pouvaient étre rapportées en cuwre dans une 
< figure de bronze , que pour étre recoui^ertes d!unefeuille dar- 
« gent^ par un procede analogue à celui des médailles fourrées. » 
Assurément, rien ne serait plus conforme à Tusage des an~ 
ciens que de voir des lèvres et des bouts de sein d argent à 
une figure de bronze ; il suffìrait de citer le buste en bronze 
avecles yeux et les lèvres d*argent, publié parPacciaudi (i); la 
QoìièphoreAìx Cabinet des Antiques, doni il a e té question plus 
haut(a); et la statue d'un personnage inconnu, faite par Clece- 
tas^ et qui avait des ongles d'argent (3). Mais je ne pense pas 
que pareille chose ait eu lieu pour notre staine d'Apollon 
C'est justement parce que ces parties out été rapportées en 
cuivre sur upe Bgure de cuipre, qu'elles me paraissent n*a- 
voir jamais été recouvertes d'une feuille d argent, A Tap- 
pai deiCette obserration, je remarque que s'il y a des traces 



(i) Monum, Pelop. II, p. 69. 

(a) P. 226, note 2. 

(3) Paus. 1,24,3. — Ce sontces exemplesetd'atttresdamémegenre queuotre 
savant coUègae aurait pu citer à Tappui de son opinion» et non Tusage de 
peindreVargent, qui n' A rien de commun ayec celui d'argenter telle ou telle 
partied'une statue de bronze. Il dit à M. Miiiler : «Yous n'ìgnorez pas combien 
« Tusage de peindre Vargtnt était familier de tout temps aux anciens qui 
« avaient puisé ce procède à récoled'Égypte(p. 196).» Si jene me trompè, i^ 
n*y a qu'un seul passage à ce sujet, celui de Pline (XXXlll, g) : TingU et Mgyp' 
naargentum, ut in vasisAnabem suum spectet; pmgitque, non ccelàt Orgentutni De 
ce passage unique, il résulte que cet a.ip% fut une industrie propre àTÉgypte. Le 
procède consistait non pas kpeindre Targent, mais à le teindre par des allia^ 
ges et à produire des figures, au moyen de mordans appliquès à la surface. 
Cestun procède chimique et métallurgique queM. Quatremèrede Quincya 
trèsbien expliquè {Jnpite/Ofymp.p, 59-62. — -KéO. Miiiler, Handb.^ 23o, 4.) 
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d'argent autour des yeux, sur la joue droite, et sur plu- 
sieurs points du pectoral droit, qui montrent que ces parties, 
et d'autres satis doute, ont été argentées; on n*en apercoit 
point sur les lèvres et sur les bouts de sein. En effet , pour- 
quoi, si Ton avait eu cette intention^ aurait-òn rapporté ces 
patties , d'abord en cuwre? N*était-il pas infiniment plus siipple 
dappliquer la feuille d'argent ìmmédiatemenl sur ces parties 
itiémes? Quel besoin derecouvrir du cuiifre ai>ee du cuwre? 
G'est comme si , avant de dorer certaines parties d'une statue 
dargent, on recouvrait ces mémes parties dune feuille d'ar^ 
gent. Ce sont là des procédés dont il seràit absolument impos- 
sible de comprendre Tobjet. Lorsqu on voulait argenter ou do- 
rer telle partie d une statue de bronze ou d'argent, la feuille 
d'argent ou d'or était immédiatement appliquée sur ces parties, 
soit par juxta position, soit par incrosta tion ou damasqui- 
nure. 

Une observation qu'on a négtig^e,et qui me semble impor- 
tante, c'est que la lamelle de caivre rapportée sur ces parties, 
parait étre d'un metal différeni du reste^ d'une couleur qui tire 
sensiblement sur le rouge ; ce doit étre le résultat de quelque 
alliage qui l'a rendu en méme temps moins oxidable. Dans cette 
particularité si rare, savoir l'emploi du méme m^tal pour cer- 
taines parties, mais colore différemment, je ne puis mempé- 
cher de voir Vintention de ne point recouvrir dargent ou d'or 
ces parties rapportées en cuivre.Ne serait-ce pas là un exemple 
des procédés suivis dans la sculpture polychróme? Tandis que 
dans la statuaire soit chryséléphantine soit en marbré, on opé- 
rait hi polychrónde par l'emploi de matières diverses ou par Tap- 
plication de couleurs aux lèvres, aux yeux, aux pectoraux, etc, 
dans la statuaire en bronze, Teffet cherché était produìt non- 
seulement par la dorare, l'argenture oula daroasquìnure, mais 
aussi par l'emploi du méme metal diversement allié, ou teìnt 
au moyen de quelque mordant, procède qu a également bieii 
expliqué M. Quatremère de Quincy (i). A cet égard, notre 



(i) Jupiter Oìymp. p. 59-61. 

VI. 16 
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Statue aurait donc encore cela de remarquable, qu elle nous of- 
frirait une trace, probablement la seule que Fon connaìsse miùn- 
nant,d*UD procede sisouvent mis en us^ge par lesplus grandi^ 
artistes à la belle epoque deTart.Si mon obstervation estjustei 
cette figure acqiJiie|:t un nouireau prix au^ y^uxderarchéolp- 
gue. Tout se réunit donc pour en faire un ^es rie$te$, les plus 
importans de l'art dea anciens. 

Je termine cette lettre, déjà si longue, en soumettaiìt catte 
idée à votre excellent jugement. Je desire qu elle ait votre 
approbation, ainsi que les éclaircissemens que cette lettre 
contient sur divers points qui intéressent l'art antique et la 
philologie : là-dessus, j'ai dit franchement mon avis, bien que 
contraire à celui d'antiqqaires dont je prise infinimenl le ^* 
voir et lezèle : mais il est toujours utile de rectifier des notiou^ 
inexactes, qui pourraìeni; se glisser et $*établir dana la seì^fice à 
l'abri d'autorités respectables. 

Au reste, quand pette lettre n'aurait d'autre resultai que 
de fixer ou d'aider a fixer le sujet d'une admirable statue, et- 
de celles quiluiressen^blent^demontrer qu'elles représentent 
une dmruté non pas des atMètes , conune on l'a cru ; ^[ifin de 
déterminer le véritable sens des inscriptiona dédicatoires ana* 
logués à celles qui se trouvent sur cesdeux 6gures; je ne 
croirais mon travail ni inutile, ni indignederarchéologue émi* 
nent auquel il est adressé. 

LfixaciriiB. 



b. l'apollon patrous. 

{Mon.de Vlnst. Tom. I,Pl.LVIlIetLIX; Tav.d*€igg. D, i età. i834.) 

La dissertation précédente nous engagé à diriger Tatten- 
tion du lecteur sur un mémoire de M. Panofka, imprimé, p. 
4a et suivantes, de ses Antiques du Cabinet Pourtates^ et 
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concernapt la célèbre figurine votive de Polycrate. D après 
M. Panofka, ce bronze iious offre Viraage de rancieniie 
idole de YJpoUon Pjrthien. Ce niémoire e»t suivi de quelques 
observatìons sur la statue da Musée du Louvre ( Mon. de 
l'ImL pi. LVUI et LIX; Tai^. d'agg. i834, D, i et a ), aux- 
quelle^ nous croyons d autant plus devoir accorder ici une 
place, que se trouvant dans un ouvrage extrémement rare, 
peu de nos lecteurs sont à méme de les connaitre. D'ailleurs , 
elles penvent jeier un nouveau jour sur la question. Yoici les 
propres parolesde rauteur(i): «^Cette dissertation était ache* 
« yé^, lorsque fut re^ue a Paris une statue en b^'onaie, semblable 
« a la figure de Polyci'ate , par sa nuditi complète, par Tàge d e- 
9 pbébif^ du personnage représ^nté, et par une inscription qui 
« d4aigDait également la statue, commedon votif. Il y avàit aussi 
« de rarchaisme dans la physionomie et les formes du corps de 
« wt éphèbe. Gette statue partagea le sort de la nòtre ( la 
« figurine dédiée par Polycrate), en ce que des antiquaires 
« fori distingués crureiit y reconnaitre un vainqueur dans un 
« des jeux de la Grece (a), tandis que d*autres,et noussommes 
• de ce nombre, ne pouvaient y voir que Vidole dUun A pallori, 
« L'inscrìption placée sur le pied gauche de cette statue, la dé- 
« signe comme dime consacrée a Minerve. Quel est cet Apol- 
« lon que des relations intimes unissaìentà cette dé^sse?Har- 
« ppcr^tion (3) se chargerade répondre à notre place. » 

« AlPOlloh Pat&oììs, dit-il, est le Pythienì Les Athéniens 
« etdorerUen commun VApollon Patrous , depuis lon ; car lorsque 



(i) L. eie. p. 49'5o. 

(a) Raoul-Rochette , i^/i/i. x833,p. «07. 

(3) V. À^iroXXe»v Ua,r^ÌMi,6 Ruftioc. npooYiifOpia rtc iati toù òeeìl, ffpXXùv xat 
dEXXcM 0&9ÙV. Tòv ^i knÓKktrta. xoiv&c llarp&ov Ttpi&v/v À6invatot dcTrò fbìvo;. Tou- 
Toò^àp 6o6TÌaavTG? tw Arrucinv, é>c ÀpiorÒTeXyi; ^tiot, robe io^vaiou; fwva? xXtjOtì- 
vaiy 3cat ÀiroX^uv HaTp&o^ aòroT; JvcfAaoSrivai. Cf. Meurs. Athen, Attic, II, 
I». — Platarch. in Alcibiad. e. II. ÈjtTv ^è Tot; ÀOvivxtoi; (wc 01 Trarspe? Xe^co- 
(Ttv) JLpxvi^in; À6vivi xal Uarpào; ÀiroXXcdv Icrrlv, »y SI) {xev I^^KJ^tv tòv auXov, 6 Si 
xal TÒV oùXitTìiv ft^s(^tipc. Cf. Paus. I, 3,3,etl,x9,i,et Schol. Aristòphan. 
tid Jfephel. y. i45z. 

16. 
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« cebd'Ci tiabitait F Attigue j les AthénienSy dit Aristote yfwrent 
• appeUs lordens^ et leur jipollon portait le nom de Patroùs.^ 

«e De plus, Crcéron (i) donne le renseignement le plus pré- 
« cis sur la genealogie de ce méme Apollon. Yoici ses propres 
« paroles : /// a aussi plusieurs Yvi^cxvxs. Le premier est nédu 
« Ciel; ileutde Minbrvb, Apollon^ sous lb patronagb du-* 

• t^UBL I<BS AN€IBirS KISTORIENS PRBTBNDÉNT Qu'STjLIT PLAGBB 

« Athènés. 1» 

^ Dans un autre endroit, Gcéron (2) désigne ce métne Apol' 
« lon comme le plus ancien de tous les Apollons. Cebd que fai 
« dit plus haut étre vi db Vulcain est le gardien d'Athbnbs. 

« Ainsi la statue de M. Rollìn ( aujourd'hui au Musée da 
« Louvre ) , publiée dans les Monumens inédits de tlnstitut ar- 
N chÀologique^ tom. I,pl. LYIII et LEK, représente r^/^o/^n 
« PatrovLS^ le gardien d^Athènes^jfUs de Fulaxin et de Minerve^ 
« dans le tempie de laquelle sa statue trouve une place toute 
« naturelle. De méme Erichthonius était interré dans Ten- 
« ceinte du tempie de Minerve, a Athènes (3), où il avaìt éxé 
« élevé par la déesse. » (4) 



(i) DeNat^Deor, III, aa : Tulcanì item compìures : prìmus Coelo natns, 
ex quo et Minerva jipoUinem eam , cujus in tutela Aiheneu antiqui lustorìct 
esse volnernnt. 

(a) Dt NiUDeoryiil, «3 :^/K>//in«i7i'aìitiquÌ8SÌmnsis,|qnem panilo ante 
ex Vulcano natnm esse dixi. -— « U resulta des témoignages des ancìens 
« qui précèdent : x° l'identité de TApollon Pjthien avec l'ApoUon Patrous ; 
« a^radoration particulière de ce dieu chez les loniens, notamment è Athè* 
« nes; 3* la genealogie que lui donnent les mytliologues anciens , en désl- 
• gnant Vtdcain et Minerve comme ses parens , et la qualité de Gardien JtA- 
uthènes, dont ils le jg[ratifient, l'assimilent complètement è ÉrichthoniBS , 
« fils de Vnlcain et d'Athéné. Cest ponrquoi les deux Génies, Tnn offimnt 
« une lyre, l'autre une fleur , sur le yase du prince de Canino, représentant 
« la naissance d'Érichtlionius ( Montim, inéd, t. I, pi. x) , trouvent une nou- 
« velie justìfkation , sans que les idées que nous avons proposées à leur 
« égard dans le quatrième volume des Ànnales{-j^. i3s et suiv. ), soient ii^- 
«I firmées le moins du monde. » 

(3) Apollod.III, 14, 7. 

(4) /</cm,llI, 14,6. 
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Quelle que soìt Topinion qu'on adopte sur Tépithète ta 
plus propre à cet Apollon, puisque toutes les plus ailcìennes 
statues de ce dieu le représentent sous une forme à-peu-près 
semblable , aucun symbole ne nous semble lui convenir da- 
vantage qu'un flambeau (i) d'une main, ou une branche de 
laurier, ou de pairaier (a), et peut-étre une patere de lautre, 
si nous n*accordìons pas plutót encorela préférence à l'expli- 
cation de M. Letronne (3) qui nous parait la plus naturelle, 
eu égard à la pose particulière de la main droite. 

J. W. 



€. ADDITION A LA LETTRE SUR i;,A STATUE VOTIVE,, 

Les rapports d'ApoUon et de Minerve , dans la religion at-». 
tique f sont bien établis par les passages de Cicéron qu a cités 
M. Panofka. Sont-ils applicables à notre statue? je ne le 
pense pas. 

Notre savant collègue part du principe que l'offrande sup- 
pose une relation intime entre les deux divinités. Les exem* 
ples que j'ai cités et d'autres qu'on pourrait citer encore, 
montrent que cela n*est pas nécessaire : ceux qui ofl'raient 
une statue de béros ou de divinile dans le tempie d une aur 
tre divinile , ne le faisaient pas nécessairement par suite d^ 



(i) Vue médaille de Taba de Carie offre au reyers de la téle de Géta, uà. 
Apollon mx, la téle rayonnante , et tenant de la main droite un flambeau^ 
tandis qoe sa gauche porte un long rameau, un caducée et un are. (Mìqu- 
net, Descr, de med. ani, t. Ili, p. 383 , n® 465. ) 

(a) Cest ainsi que le personnage ithyphaiiique de la médaille d'Imbros 
( Mon, de Vlnst, pi. LVII , b, 1 1 ) , dans lequel M. Panofka a reconnu l'Her- 
mès-Imbro8 des my etère» cabiriques {Jnn. i8^3, p. a^o ), porte de la main 
droite une branche d'arbre et de l'autre une patere^ Gf. Apollon nu, tenant. 
une patere et une branche d'oli vier, sur une médaille dePautalia deThr^Cj^, 
( Cadalyène, Reeueil de méd, grecques » pi. 1 , 8 , p. 1 7. ) 

(3) Suprày p. 216-217. M. Panofka ne connaissait pas la dissertation de 
M. Letronne, quand son ouvrage sur le cabinet Pourtalès a été imprimé. 
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rapports présumés entre elles. D'autre» motifs pouvaient les 
y déterminer. 

Outre que lexplication proposée ne rend pas compie d*une 
manière satisfaisante, de la concision extréme de rinsoription 
grecque, elleparait avoir rinconyénient de donner à la statue 
une origine exclusivemeut athénienne ou ionienne. Or^ le 
dialecte de rinscription prouve que ToCPrande a été faite par 
des Doriens. 

Je me borne à ces deux observations , dont l'unique but est 
de montrer pourquoi je m'en tiens encore à Texpltcation que 
j*ai proposée. Jepourrais en ajouter dautressur la convenance 
de répithète Patroùs attribuée à notre Apollon. fignore com- 
plètement, et jene crois pas quon puisse savoir, quelle est 
répithète qui convieni à celle figure; car elle ressemble à 
beaucoup d'autres du méme dìeu ; et à coup sur, l'une d*elles, 
\ Apollon Philésius de Milet, n'estpas un Apollon Patroùs. 

Letronnb. 



d. OPERA INEDITA DI GRECA SCULTURA COLLOCATA REGENTE- 
MENTE NEL CAMPO-SANTO DI PISA. 

Lettera del prof, Ippolito Rosellìni, al sign. Teodoro Panofka, 

{Tav,d!agg, F, i834). 

Amico pregiatissimo , 

Ero appena tornato a Pisa da'miei viaggi nel gennaio del- 
l'anno i83o, che mi recai a rivedere il mio bel Campo Santo^ 
grande e stupendo monumento di tante patrie glorie raccoltevi, 
ciascuna delle quali singolarmente potrebbe illustrare e far 
superba ogni grande città che dir potesse: questa è opera dei 
miei cittadini. E gettando gli occhi or sui mirabili dipinti di 
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B^iozzo, or sulle urne scolpite dal greco scalpello più pregiato, 
e sulle statue e bassirilievi dei Pisani ristauratori dell'arte, tro- 
vaimi presso l'angolo ch*è formato dai due lati di levante e di 
tramontana; e sotto quel jg[ran cerchio dipinto che chiamano 
1/ Mondo di Buffalmacco y vidi cosa tutta nuova, di fresco col- 
locatavi, e che subito al primo aspetto mi apparve di tanta 
bellezza, quanta le più comuni sculture grece raramente ne 
mostrano. 

Essa consiste in una tavola dì mdrmopario, che per quanto 
sia rotta nelle parti superiori, si vede tuttavia aver avuto forma 
di stela, sopra la quale rilevansi due statue non men gt'andi 
del vero, rappresentante Tuna una matrona seduta, l'altra una 
donna che le sta innanzi e che tiene tra le sue braccia un bam- 
bino in fascie. Queste statue sono scolpite in alto e quasi tondo 
rilievo ; la base è di piedi parigini tre e sette pollici , e di sei 
piedi è la lilaggiorc altezza della stela. 

Fin d'allora ebbi pensiiero di farne eseguire un esatto dise- 
gno, collintenzione di mandarne notizia e copia al nostro 
Instituto; ma le moke cure che recami la ptibblicazione del- 
l'immenso portafoglio d'Egitto, ha sempre ritardato il mio 
progetto. Finalmente sul principio dell'estate di quest'anno il 
sig. Perrot, abilissimo pittor parigino, che da non breve tempo 
dimora in Pisa a dipingere in bellissimi quadri i hostri più 
celebri monumenti, me ne fece cortesemente un diligente di- 
segno. Poco dopo passarono per Pisa dei nostri amici comuni^ 
il dotto Gerhard , e il giovane archeologo, de Laglandière ; ed 
anlmirando insième questo bellissimo monumento, fui da loro 
stessi confortato a mandarne a voi il disegno. Eccovelo per- 
tanto unito à questa breve lettera. A un uomo esercitato come 
voi nel giudicare delle più squisite bellezze dell'arti antiche, 
non fa bisogno di altro che di vedere questo disegno, per rir 
conoscere nell'originale una di quelle rare opere che ci mo- 
stratio gl'insuperabili pregi della greca scultura nella sua epoca 
pili fiorente. La matrona sta seduta nel più perfetto riposo; 
appoggia i pie' sopra un elegante sgabello, lascia cadere nel 
grembo la mano destra, e colla sinistra solleva graziosamente 
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il velo pev scoprire, come. io credo, il seno , piuttosto che per 
vezzo di atteggiamento. Tutto sjMra in questa figura maestà , 
compostezza e tiatural verità, qual si conviene a una niadre di 
circa trent^anni, ch^ tutti i suoi pensieri ha rivolti ali amorosa 
cura di allattare il suo bambino. Belle, facili, leggiere sono le 
pieghe delle sue vésti; il braccio sinistro si appicca alla spalla e 
scende sul fianco sì docilmente e con tanta aggiustatezza e ve- 
rità , che meglio non potrebbe immaginarsi : e il seno e tutte le 
parti che mepo ricopre la veste, parche resipirìno l'interna vita 
della persona, e crederiasi che cedano mollemente al tatto della 
piano che le cpniprime3se. E in questo principalmente mi 
sembra consistere la miglior pròva , e il più chiaro carattere 
della più lodata arte dei Greci, dove le membra animali « non 
solo ritraggono il vero colla giusta e soave rotondità delle 
forme^ ma con manifesto indizio che là dentro è circolazióne 
di sangue e moto di vita. Ed ecco in ciò veramente consistere 
lo stupendo ardimento dell'arte; quel fuoco rapito da Pro- 
meteo, ne cieli ; e quella virtù che f^ concessa a ben pochi ar- 
tefici della Grecia, sebbene fosse dato a molti di eseguir opere 
con arte pura e lodata, I frammenti del Partenone , la Niobe , 
la Venere di ]V(ilo e alcune altre poche opere dell'arte greca, 
maravigliosamente risplendono per questo divino carattere , 
che in molte altre greche opere, quantunque sublimi ^ mira- 
bili, non cosi stupendamente si mostra. 

La donna che sta dinnanzi alla matrona seduta e che tiene 
tra le braccia un bambino in fasce, non è meno bella dell'altra, 
o si consideri la sveltezza e disinvoltura della persona, o la 
elegante compostezza del portamento, o la maestrevole e franca 
esecuzione de'suoi panni. Tutte le quali bellezz^e chiare risplen- 
dono al primo veder questo sasso, benché molto danno abbia 
patito quasi in ogni sua parte. Esaminando attentamente la 
superficie delle figure, e del fondo, vi ho rilevato, oltre la su- 
periore rottura del sasso che ha distrutto la testa della donna 
iq piedi , un grado costante ed uniforme di corrosione , alla 
quale sono andate molto più soggette le parti più rilevate , e 
quelle che difese non erano da un maggiore rilievo vicino. 
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Quindi il volto della matrona (il quale è talmente rilevato che 
da chi si ponga in qualche distanza a destra del monumento si 
vede come di faccia) la spalla, il braccio destro, lanca e il gi- 
nocchio destro, e il braccio e la mano sinistra, sono uniforme^ 
mente corrosi ; e cosi tutti gli angoli rilevati della veste deU 
laltra figura, e le dita delle sue mani^ e gran parte del braccio 
destro. La testa del bambino è affatto perduta , ne più rimane 
che la traccia nel punto ove univa&i tra il seno e il braccio 
della donna che lo sostiene. Rotte sono ugualmente le colon- 
nette o piedi della sedia , non rimanendone sulla base della 
stela altro che le vestigia da una parte e l'inferiore e&tremità 
della colonnetta dell* altra,. 

Considerando pertanto il degradamento uniforme e costante 
che ha patito questo sasso su tutta la sua superficie, ho cre- 
duto e credo ancora ch'esso sia rimasto per molto tempo sog' 
getto a una qualche corrente di acque^ che labbia cosi unifor- 
memente corroso ; e la testa del bambino, che più d*ogni altr$ 
parte rilevavasi, e che colla sua rotondità men fortemente ade- 
riva al sasso , fu coq piccolo urto rotta e staccata, , 

Debbo ora soddisfare alla curiosità vostra intorno al luogo 
d'onde è venuto a noi questo bellissimo monumento. Venne 
in Pisa^ sono circa quattro anni , per l'oggetto di curarsi e ri- 
stabilirsi in salute, un Turco^ capitano, per quanto dicevasi, di 
Negroponte, il quale avendo osservato nei vari paesi della Gre- 
cia, che gli Europei ricercavano e facevano gran pregio delle 
pietre antiche , egli prese da Atene e trasportò seco questo 
scolpito sasso, col pensiero di trarne gran prezzo. Qui si trat- 
tenne parecchi mesi, e tornato in salute ,, e non avendo facil- 
mente trovato compratore di quel monumento , lo lasciò in 
dono ai signori fratelli Mìliotti proprietari della casa ch'egli 
abitò. I quali non volendo trarne per loro alcun profitto , ma 
desiderando che se ne arrichisse il nostro Campo Santo, a que- 
sto ne fecero dono , ed il conservatore Cav, Carlo Lasinio, al- 
l'amore e zelo instancabile del quale van debitori i Pisani del 
grandissimo accrescimento di quella rara raccolta , la collocò 
in degno posto. Voi vedete quanto bene la eccellenza del la* 
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voro corrisponda colbi celebrità del Joogo d*onde fu tolta. In 
mezzo a tante opere d'sirte d'ogni epoca e d'ogni niailiera óve 
questa si trova nel Campo Santo pisano , essa sopra tutte le 
altre primeggia pe' più sublimi caratteri deirinimitabile maestà 
e purezza attica ; e quando avverrà che in miglior órdine si 
dispongano i monumenti raccolti in questo singoiar santuario 
delle arti risorte, e che gradatamente e per ordine storico si 
distribuiscano le opere dell'antico scalpello fino alle povere e 
rozze produzioni dell* arte moribonda , e ripigliando quindi 
l'ordine del mirabile risorgimento operato dalla scuola pisana, 
fino alle tremende forme del divino BCkehel Angiolo, la nostra 
stela sarà ben degna di comparire la prima sulla più alta som- 
mità di questa serie. 

Stéla poi io chiamo questo bel monumento, poiché chiaro si 
vede ch'esco è intero e non già un frammento che fosse parte 
di una più estesa composizione. I due lati del sasso , ove non 
manca la materia per posteriore ed accidentale rottura , non 
appariscono ne segati né rotti, ma semplicemente squadrati, 
e senza l'ultimo polimento che a quella parte non era neces- 
sario. La sommità della pietra rotondeggiava in segmento di 
cerchio, come la maggior parte delle stele egiziane. Intero é 
pertanto il soggetto di questo monumento , ed a senso nìio , 
certissimamente funebre. So che nel volgo degli antiquari al- 
cuni si troveranno che cerch^ran di spiegare quésto soggetto 
nelle dottrine della greca mitologia, e forse appoggeranno il 
loro più forte argomento a quello sgabello ove appoggia i 
piedi la matrona sedente. Quanto a me nient' altro so vedervi 
che la memoria e l'immagine di una madre, che morta essendo 
nel tempo che allattava un suo fanciulllno, fu figurata nel- 
l'atto di riceverlo dalle braccia del l'ancella per farlo satollo al 
seno materno. Gli antichi erano squisiti assai e diligenti nel 
rappresentare sui monumenti funebri qualche azione, o stato 
della vita del defunto che servisse di segno alla lode , o alta 
compassione dei viventi. E quale è più tenera e più pietosa 
memoria di quella di una madre che muore, nel tempo che col- 
l'alimento del suo seno dava vita e vigore al suo tenero figlino- 
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lino? Se unito fosse a questo sasso un maggiore zoccolo, sul 
quale forse posava la stela, probabilmente scrìtto vi leggerem- 
mo il nome e letà della madre sventurata. 

(ppOIiITO ROSELUNI. 



e. MIROIR ETRUSQUE. 

{JUon. . de Vlnst. Tom. II , PI. VI.) 

L'explication du beau miroir étrusque grave sur nolre plan- 
che VI , et qui fait partie de la riche coUection de M. Durand, 
aurait dù étre donnée par M. le cbevalier Bunsen. Nous éprou- 
vons le regret d'annoncerà noslecteurs que cet article n etani 
pas arrivé à temps à Paris, pour étre ÌTiséré a la plàòe qui lui 
élalt destinée, nous sommes obligé de le réserver pour les 
Ahnales de i835. 

Déjà M. Orioli a donne ( Yoy. supra , p. i83 etsuiv. ) une 
courte ìnterprétationdes sujets représentés sur ce miroir. Nous 
nous bornons à renvoyer à cet article ; toutefois eri attendant 
le travati de M. Bunsen , nous a vons voulu accompagner la 
publication de la pi. VI d*une courte noticé descriptive. 

Le disque de notre miroir est divise en deux compartimens; 
deux scènes différentes les remplissent. Dans la partie supé*» 
rieure, on voit Jupiter ( Tihia ) , a*ssis sur un tròne rìchement 
orné; ses pieds reposent sur un scabellum soutenii par deux 
Sphinx; un foudre est dans sa maìn gauche. Hercule (Hercle), 
arme de la massue et ayant la peau de lion sur le bras gauche, 
présente àu souverain de TOIympe, Èros (Epeur), qui^emble 
tenir dans la inain gauche un objet peu reconnaissable, peut- 
étre un técythus. A chaque angle de la composition, est assise 
une déesse; celle près de Jupiter est appelée Thalna; une oie 
ou cygne laccompagne. La seconde déesse, à gauche, derrière 
Hercule , porte le nom de Turati; elle tieni un sceptrov 
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surmonté d'une grenade; deyant elle est une branche de 
myrte. 

Au centre de la seeonde composition est Hélène ( Ehi- 
nai) (i), vétue d*un riche costume phrygien ; une téte de lion 
ome le tróne sur lequel elle est assise. La fille de Leda pré- 
sente la main à Agamemnon (^Achmemrun); celui-ci a la téte 
voilée , et parait enyeioppé dans le linceul funebre, comme les 
àmes qui entrent dans lempire infernal (a). Entre Hélène et 
Agamemnon est place Ménélas (Menle)y tenant une phiale ei 
une lance; Paris- Alexandre (Elchsntre)^ dans le méme cos- 
tume que Ménélas^ c*est*à-dire n'ayant qu'une chlamyde sur 



(x) On connait ^elques monumens avec le nom à'Efina; Millin a rap- 
porté ( Gaier. mjrtk, CLXII, 6ii* ) un tniroìr qui représente Ménélas, Vé- 
niis et Hélèue.Un autreinédi't se trouTe dans la coNection de M.Durand. 
Au centre est Vénns (MAO V'f) > debont, tenant de la main gauche une 
branche de myrte; la déesse est vétue et a la téte oemte d'une large ban- 
delette. A gauche est Hélène (ELINA), assise et yétue d'une tiinique; une; 
stéphané ome son front ; sa main gauche tient un miroir. A drqite est Pària 
(3G'f . • ^JB) ; assis le jeune Phrygien est nu, k Texception d'une chlamyde 
jetée sur l'épaule gauche : il se tourne yers Hélène; une couronne de myrte 
on de laurier entoure sa téte. — Comparez une pierre gravée du cabinet im-* 
périal de Vienne sur laquelle on yoit £lina ai^ée , faisaiit une libation su» 
un autel ( Millin, Caler, mjth, CLVI, 539).—- Il convient encore de citer 
un yase è deux anses, à figuresrouges et d'une fahriquie a^sez commune, 
de la collection de M. Durand. D'un coté, est représente un éphèbe nu et 
imberbe, la chlamyde suspendue sur le bras gauche et une lance dans la 
main droite; cet épbèbe offre de la main gauche uncorps oyale à une femme 
placée à coté de lui. On y Htde droite à gauche , en caractères légèremenl 
tracés ^ noir , le mot ELINAI. I^ femme, yétue d'une tuniqpe talaire et 
d'un péplusyétend la main droite pour receyoir l'objet présente par l'é*- 
phèbe. Au reyers de cette peinturese trouve un homme barbu etentièrement 
Bu; un glaiye brille dans sa main droite; sa gauche porte une lance; sa chla- 
myde est suspendue sur son bras gauche. Une femme tout-à-faìt semblable 
à celle peinte sur l'autre face du yase, témoigne sa snrprise par le g^ste de sa 
main gauche leyée. Je crois reconnaitre dans ces deux sajets, d'un coté ^ 
Paris et Hélène^ et de l'autre Ménélas , qui retrouye Hélène , après la prise de 
Troie. 

(9) roy, l'àme de Protésilas ainsi figurée ( Winckelmann , Mon, ined, n*' 
ia3 ; Visconti, Uus, Pio Clem. t. V , tay. XVIII ). 
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les épaules, est de l'autre coté d'Hélèneet lui tourne le dos. 
Il parait en conversation avec une de ces déesses ailées, quon 
retrouve sur tant de monumens étrusques; elle porte le nom 
de Méan^ et semble présenter à Paris une couronne ou ban- 
delette; près d'elle est une biche. Derrière la déesse Méan se pré- 
sente Memnon {Mpas) , selon t'interprétation de M. Orioli ( i ) ; 
il est coiffé du bonnet phrygien. Al'autre extrénùtéde la scène, 
vers la droite, est encore une de ces déesses secondaires qui 
porte le nom de Lasa-Thimrae; elle tient un lécytbus et une 
espèce de stjlet» 

A la naissance du manche est une troisième déesse, Lasa- 
Racuneta, qui tient exactement les mémes objets que la Lasa-- 
Thimraey ^Ue a en outre la téte ceinte d*une stéphané, et sem- 
ble sortir du large calice d une fleur. 

J. W. 



f. COLLIER ÉTRUSQITB APPARTENANT A M. ROVGBMONT DE 
LOWEMBBRG. HBRMAPHRODITE DB BBRNAY. 

{Mon. de PlnsL Tom. H , Pi. VII.) 

La parure publiéeplanche VII,peutétre considérée comme 
la plus remarquable et la plus complète qui spit sortie des 
fouillesdeVulci en particulier, et de TÉtrurìe en general. Elle 
a passe des mains de M. le baron Beugnot, notre collègue^ 
dans celles de M. Rougemont de Lowemberg. Les di£férens 
objets dont se compose cette parure sont ici gravés de la gran- 
deur exacte de TorìginaLOn remarque surtoutun collier alter- 
natiyement compose de petits cylindres etde pièces pendantea^ 
de forme oblongue. Les cylindres tous pareils de dìmension et 
de décoration sont formés d'une p&te de verre brune, revétue 
de lamelles etde filigranes d'or.Chacune des pièces pendantes 

(i) 5«/>rà, p. x85. 
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présente au centre un cabochon ovoide dont la matière égale- 
ment vitreuse iinite rhépalite et la sardoine rubanée (sar- 
elQnieaJaseiata des Italiens ). Ges pàtea ^ont encbàssees dans 
une mofiture d'or revétue esttérieuremetil d'un rang de perles 
égalementen or; au des&us de la pàté, et perpendiculairement 
a la belière qui réunìt les pièces peqdantes au collier , est 
un buste de f^zune, reinarquable par deux ailes assez grandes^ 
lesquelles aemblent partir du somoiet de la téte,) et figurent, 
en retombant de ehaqtte còté,-les ptta d*un voile. Aui^dessous 
du cabochon ^ et pour terminer cet ensemble remarquable, pn 
voii suspendae une tòte barbile ^ et que distinguent alternati- 
vement les ereillès de Pan , et les oornes de taureau propres 
aux fleuves divinisés. Les tétes de Pan sont au nojnbi^e i» oìiiq ; 
il y en a six d'Achéloiis ou de BaocAius Héhon ( quella qv^e soit 
la dénomination qu on veuille adopler).Quant aux tétes ailées 
de femme, les onze répétitions qu'on en voit ici^ tantót au- 
dessus d*Achéloùs, tantót au-dessus de Pan, n'offrent entre 
elles aucune variété sensible. Ces pièces oblongues ainsi com- 
posées sont doublées par derrière d^une plaque d or uniforme 
et qui n admet aucun ornement. A chaque bout du collier , 
après un cylindre de pàté non décoré de metal , et une houle 
revétue, comme le plus grand nomb^^ ,des cylindres, de la- 
melles et de filigranes d or, on remarque une figure defemme 
nue., les deux mains ramenées sur le deyant du <;orps^ ^e ter- 
minant au dessous de la ceinture en plumes d'oiseau et mupie 
de quatre aileS racocquillées. dette figure , doublée d une pla- 
que d'oT comme les pièces pendantes, et au sòtnmet de «la- 
quelle sont fixé^ les agrafes et les portf s au moyen desquèiies 
se f0rme le colHór/i^appéleiit par ieUi^ àttrìbuts lé« iioi^ 
étrusques qu on rémarqae souvent sur les manehes des patères 
debroni5e,(i) ' • ■'■■':.■-' ;••.-.- :/ : 



(i) Le cabinet des aatiques de Paris possedè Tanse en bronze d*iin yase 
étrusque, omée à son extrémité inférieare d*ane figure de Sirène , laquelle 
offre avec les femmes à quatre ^ailes du collier Rougemont la plus grande 
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Un. objet en rapport direct avec le coUier que nous venons 
de décrire est lanpeau d or creux ^ qu on a reproduit au bas 
de la planche sous ses deux prìncipaux aspectfi : entre deux 
inasques de Pan, un encadrement orné de filigranea d or en- 
chàs3e une cornaline brune , Aur iaqueUe est gravée une co- 
lombe volant, semblable à celle qui constitue le type princi- 
pai des médailles de Siepone. 

Oeux objets d'un travail plus fin que les autres, et, en tout 
cas^ d'un goàt plus hellénique, sont les larges pendans doreil- 
les qui figurent au haut de la planche ; le dessin ne reproduit 
qu imparfaitemenl la grice et la délicatesse de ces bijoux dont 
le noyau est forme par un disque d'une pAte de Terre trans- 
parente un peu laiteuse; lor file, lamelle , exfolié, dessine ici 
les plus élégans chapelets , les palmettes et les gerbes les plus 
souples, entre lesquelles sont enohàssées d autres ìmitations 
d'bépatite^ et de jaspe rouge. Peut-étre au lieu de donner 
les deux plaques dont la decora tion est uniforme, le dessìna- 
teur aurait-il bien fait de reproduire les ornemens du rerers , 
moins ricbes, mais dun goùt au moins aussi pur, et dune 
exécution aussi parfaite que ceux de la face principale. 

La belle fibule, toute d'or, que Fon voit au'dessus du col- 
lier, avec sesroses d'or en rebef et le Sphinx accroupi qui la 
termine, complète l'ensemble des objets reproduits par le des- 
sinateur (i). On voit d^ plus dans l'écrin de M. Rongem^nt, 

analogie , si ce n'est que les pattes d'oiseau de cette Sirène sont repliées 
sur le ventre et que la queue gamie de plumes pend au-dessous da corps. 

Nous donnous ici un nouveau dessin de ce 
monnment, publié inexactement par Caylus 
C^y 47> ^)* ^ 1^0™ ^® Sirène conyiendrait 
peut-étre mieux à notre description que ce* 
lui de La9a oa Lam, 




(I) Cette fibule , de méme que celle publiée pi. XCl , du Museo Chm^ 
sino , et qui maintenant sé voit au Cabinet des Antiques de Paris , est bea»- 
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deux autres fibuleis dor sans ornémens, deux scarabées en 
cornaline et sardoìne , forniant le chaton tournant de bagues 
d'or, et deux anneaux entr'ouverts , ornés de perle$,trop pe^ 
tits pour avoir pu recevoir le doigt méme d'un enfant. Quel- 
ques personnes pensent que ces anneaux ont servi à former 
et retenir les boueles de cheveux dans la coiffure. 

La parure que nous venons de décrire^ mérite, par la pet*- 
fection du travail d*étre comptée au nombre des plus beaux 
produits de lart étrusque: mais à lexception peut-étre des 
pendans d*or^lles , sur lesqaels on ne voit d*ailleurs aucune 
figure, rien ici ne s'élève au degré delégance et de pureté 
auquel nous ont habitués les bijoux provenant d'Athènes , de 
Melos on de FAsie-Mineure. La physionouiie d'ancien sfyle 
qui respire dans les tìgures, n'est probablelnenf qu apparente: 
en dépìtde cette affectation d archaisnie, la délicatéssede lou- 
til accuse la pratique d*une epoque raffinée. Le travail, par* 
tout exact etrégulier, ne laisse aucun lieu de soup^onner le 
caprice ou Tinvention. L*orìginalité et la vie sont pour ainsi 
dire exclues d'une oeuvre dans laquelle brille au plus haut de- 
gré le talent d'un peuple imitateur. Au reste, à présent que la 
première stupeur est passée, les amateurs et les artistes por- 
tent à-peu-près sans restriction le méme jugement de tous les 
objets sortis des fouìlles de Vulci. 

Quelque efféminés que se soient montrés les Étrusques 
dans leur extérieur, l'extréme délicatesse des objets que nous 
avons sous les yeux nous oblige à reconnaitre ici la parure 
d'une femme. L'anneau,il est vrai, peut sembler bien large et 
bien massif pour le doigt d'une jeune fille : mais les plaques 
sont incontestablement semblables à celles que nous remar- 

coup trop mince pour ayoir jamais pu ^e employée dans la toilette. Ce 
sont, de tonte nécessité, des fibules yottves, comme celles dont parie Héro.- 
dote, (V, 88.) Dans une collection de bijoux trouvés par MM. Campanari et 
Manzi, sur le territoire de Vulci , et dont M. Durand vient de faire l'acqui- 
sition, on trouve une vingtaine de fibules, toutes semblables, très minces, 
et si petites qu'on ne Ipeut supposer qu'un enfant méme s'en soit jamais 
servi. 
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quon» dans la coiffure d«s femineA greoques (z). Peut-étre, 
après tout, les objets qu on dit avoir été découveits dans le 
inéme tombeau , proviennent-ils de sources différentes : en 
tous caSjCelte recherche d'origine et d*usage ne peut nous 
conduire à un résultat bien important. 

Il serait plus curieux d etudier la composition du collier et 
des figures qui le décorent, .dansTintention mythoiogique ou 
religieuse qu on peut y reconnaitre. Mais ici se renouyelle la 
question tant de fois débattue eatre les archéologues: jusqu a 
quel point doit-on faire entrer Téiénient du caprice et de la 
faiìtaisie , dans les combinaisons ornementales que lantiquìté 
nous a léguées ? Un collier, une parure de femme peuvent-ils 
étre considérés comme des documens propres à éclaircir les 
opinions religieuses de Tantiquité? Pour un grand nombre de 
nos coliègues , la descrìption de la parure de M. Ruugemont 
doit s'arréter au point où je Fai conduite; je n*en persiste pas 
moins à penser quii reste un tout autre parti à tirer de 1 etude 
des'inonumens antiques, méme en apparence les plus frivoles; 
rìen y dans l'antiquité n*est figure ou rapproché san3 intention ; 
quelques erreurs que nous puissions commettre dans nos in* 
terprétations 9 ces erreurs ne doivent déoourager personne 
d'un genre de recberches qui porte, il est vrai , sur des ^lé* 
mens vagues etincertains de leur nature, mais qui n'en pro- 
met pas moins à la science perseverante les plus précieux ré- 
sultats. 

Ce qui nous frappe d abord dans le collier que nous venons 
de décrire ce sont les ailes dont la té te de femme est ornée. 
Pour se convaincre qu'on doit voir ici des ailes più tòt que toul 
autre accessoire, il suffit de rapprocher notre figure d'un Her- 
mes de la collection Dorow(2), dontla téte est decorre d'ailes 
pendantes absolument seniblables à celles qu'offre notre col- 
lier.Les ailes, si fréquentes sur latétedes dieux màles,et surtout 

(] ) Cf. eutre autres exemples, les deux teires-caites, publiées par M. Mil* 
lingen, Ancient unedited monumeìUs^ t. If, pi. 19 et a o. 

(a) Foyage dans V ancienne Ètrnrìe, pi. XVI, ^^. I, a, b, e. 

Vi. 17 
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de ceux qui elcpritnent le sommeil ou la mort, se rencdntrenl 
rarement cbezlesfemmesjàrexception deMéduse^quiles porte 
au front sur le plus grand nombre des monumens. Àilleurs, 
nous trouvons Tbétìs (i) décorée d*ailes au front: mais nous 
en citerions difficilement d'autres exemples (2): à nrioins qu'on 
ne veuille ranger dans la méme catégorie la Mrn^erve portant 
un casque ailé, des deniers Romains et Italiques (3). Et eh 
effet 9 de méme que Mercure porte indiQeremment le pétase 
ailé , et les ailes à la téte, un casque ailé sur la téte de Minerve 
peut également remplacer deux àiles sortant de la chevelare. 
De plus, et en suivant le mémegenre d'inductions,tòute figure 
*portant des ailes aux piedsdt)iten étremunie àia tétè. Au:|re- 
ment une figure volant en l'air, et soutenue seulement par de 
petites ailes attachées aux pieds, ne présenterait pas une 
image raisounable ; et l'on sait que les anciensont tovjours été 
fidèles a la vraisemblance extérieure dans les combinaisons 
d*attributs en appafence les plus incohérens. Par ce mojen, 
nous pouYons rattacher aux tétes ailées, outre celle d'Arce, 
la soeur d'Iris (4)9 Minerve elle-méme, au moins celle que Ci» 
céron nomme la cinquième Minerve, la fille de Pallas , (qu'on 
représentait avec des talaires ailés (5). 



(i) Sor un couYércle de yase du Musée de Naples, publié pi. XXXVII, 
Jes Monumens inéd, de cet Institut. 

{%) Les Furies étrusques portent qaelqnefois des ailes à la téte. Voyez 
Turue d'albàtre de notre Cabinet des Àntiques , et que je Cfois représenter 
OEdipe tuant Laius. Micali, StorSa degH ani, pop, {tal. Mas, pi. GV.Yoy. anssi 
dans le méme ou^rage, pl.CX,8ur un baa-relief de terre cuite de la galerie de 
Florence, une dtyinité marine, très voisine de Scylla, etportaut des ailes à 
la téte. L*exemple qui irait le mieu\ à notre collier , est un vase en forme de 
téte gra^é dans Tiscbbein (IH, Tav."** Ed. Florence 1809), et qui réprésente 
une ferome, évidemment Vénus , a^ec des aihs à la téte et une couronne de 
roses aalour du front. 

(3) Gf. la dissertation speciale d'Eckbel, Doctrin, numm. veter.Vy 84. 

(4) Cf.de "W'me , .iénnal, i833,p. 97 et 117. Un yase de la seconde 
collection d'Hamilton (Tiscbbein, IV, i ), réprésente Iris aTCc des ailes aux 
pieds. 

(5) Ciò. de Nat, Deor. Ili, 23; Tzetz. ad Lyc. 355. 
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deurs ayant recouvré le petit buste, en otit fàit la remise a 
1 etablissemeiit qui avait acheté le reste de la d^cauyerte. Au- 
jourd*hui il ne peut plus esister le moindre doute sur le carac- 
tère féminin de la téte que nous publions.La saìllie de la gorge 
est'très sensible; la coiffure que Fon remarque souvent aux 
figures d'Apolloti ^ est compietemeli t étrangère à celles de 
Mercure. 

Au premier abord , Fidée qui se présente à Tesprit pour ex- 

pliquer ccf^è' figure , est celle d*une téte de^Méduse; et en ef- 

fet un grand noitibre àé pierres nous offrentla représentation 

de Meduse moumnte^ sous une forme presque identique à celle 

de notre buste. Je citerai princìpalement un carnee de la col- 

-jection Gadès (i) , absoluraent coiffé comme le buste de Ber- 

nay, à l-exception de deux serpens qui, sortant dès cheveux 

au dessus du front, forment un noeud don t noti^ figure ne 

:^résente pas vestige. Gette dernière particularité se remarque 

sur un grand liombre de Méduses dontles cheVeux sont, comme 

ici, relevés avec élégance. De plus, dans tous ces exemples, 

les yeux baissés, les lèvres entrouvertes suffisent pour carac- 

•'lérìser l*étre divln imnK)lé par Persée (2). Il n'en «st pas de 

mémesur notre buste, dont Texpression calme contraste avec 

la mélancolie empreinte sur la téte célèbre de Sosthénès (3). 

-Ce qui nous interdit encore plus expressément de reconnaitre 

ici une Meduse, c'est le rapprochement de notre buste de deux 

--^utres objets provenant comme lui de la découverte de Ber* 



(f) Glasse Wy n« xo5. «— Cf. le Catiiée de raacienne eoHection d'Orléans 
"(tom. I, pi. g5), et celui de Vienne (Eckhel» DescripL^X. XXXI) , qui ne dtf- 
''Tèrent du précédent qne par queiqaes détails de la coiffure. 

(a) La JUéduse, nì\étne de l'egide de la collection Cadès, ièid, n? xo3 , 
^pourrait bien étre une Minerve, avec des ailes à la téte, et jnstitorait ainù 
i'interprétation qoe nous ayons dounée plus haiìt du casque ailé de la Mì- 
-ner?e des deniers Romains. 

(3) Coli. Cadès, iòid. p. 84 ; Stosch , PiVrr. grau. pi. 69 ; Bracci , Tar. 109. 
Sur le verità ble nom du graveur de cette pierre, cf. Visconti , O/r. var. Il, 
Ta6; Silligf Catal, Art. y. Sosthenes^ Raoul-Rochette, Lettre à M, Sehom^ 
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nay : l un est un emblema représentantlesdeux bustescie ronde- 
bosse , vus de face y et séparés par un caducée, de Meroure et 
de Vémàs (i) : f aulre est une inscription gravée en lettres do- 
rées sur le manche d*une patere et ofFrant ces mots : M. VE- 
NERI, qu'il fautlire évideminent: MERCURIO. VENERI. 
A Faide de ces deux monumens, le sens ree! de notre figure se 
réVèJe d'une manière précise.G est ici une nouvelle forme dìHer-' 
maphrodUe que nous avons sousJes jeux; c'esl la confusion 
des.deux;dÌYjmtiésde VenAlemai c*est le Mercunus^f^eaus de 
Irnsaription (2). 

£n examinant le buste avec phis d*attention ^ on neeonnait 
cbeavrartiste.upe yolonté positive d'esprìmer le mélange dea 
deux sexes. Si la saillie de la gorge est ineontestable , le cou 
a quelquechose de plus plein et de plus ferme que dans les 
fig«res de lemme. Gomme type et comme choiz de. nature,. 
QOtre buste est une répétition exacte, sauf les ailes et le sein, 
àa cél^l»re Apollon Giustiniani (3:). 

VeutH>n compara maintenant le buste deBernay aveecelui 
du collier étfusqiie ? la figure du collier n'offre aucun desca- 
ractères qui puissent convenir à un ètte bermaphrodite: aest. 
. une femme que nous avons sous les yenx«>Mais quel nom de- 
vons^nous donneràcetterfemme? Nous croyons que celui de- 
Fiéaus^ Urania est le seul qui lui convienne. En justifiant notre- 
aasertion V nous Crouverpns l'OGcasion d^ fairé un rapproche- 



(f) Cf« mi^ lettre à M. JPanpflta, Bàlièt, 4e iS3ò, p. t to;Ra(OutrRòchette 
,,j4Hmudd€s sMtmi dejuillet et aoét xSlo; A. Le Preyost j JHémvire eiUf n^* 
29 et 96. 

(3) Je trouve dans une publication tonte recente de M. Pinder {Numum* 
onL ìned. part. I» Berlin , i834» p. 9), une médaille de chef gaulois^ impor- 
tante pour nous, puisqu*elle fournit une seconde fois, en Gaule^ lareprésen- 
tation à^Hermaphrodìte sous des traits presque semblables à ceux que pré- 
sente le buste de Bernay. Void la description de M, Pinder: Caput muliebre 
alaium et in auribus ornatum, ad d. pone caduceus , omnia intra circokim. 
R* DON. Leo currens add. AR. 2. (B. Friedlaader ), tab. I^'U^ 5. 

(3) Galleria Giustiniani^ II, tav. il \ Antìques du Cabinet Pourtalès^ pL XlVf 
p. 5o. 
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inent dont ie savanl commeDtateur du livré de Naiurd Deorum^ 
ne parait pas avoir été frappe. G'estune rare bonne fortune, 
aans doute, que de renoontrer sur le terrain de la religion an- 
tique, une question que Tillustre auteurde isLSymboliqueiìM. 
pas soulevée. 

Le lecteur éruditse souviendra facilement que Gicéron (i) 
désigne comme le premier Mercure,lefilsde Cadtis^lAe Dies^ 
celuidontle caractèreithyphallique rappelle aussitót l'Hennès 
pélasgìque, mentionné parHérodote(a). £n substituant, pardes 
raisons en apparence assez piausibles, le nom de Diak ceiui 
de Dies^ M. Creuzer semble ne 8*étre par rappelé qu*à dix li- 
gnes plus loin, Gicéron mentionnait comme Xdipremièreyémxs^ 
la dite de Ccelus et de Dies , celle dont on ifoit le tempie à 
JSlis (3). On adorait dans cette dernière ville deux Vénus dont 
ies temples étaient voisins: Tune était la Fénus Urania^ l'autre 
la Vénus Pandemos. Or , quelle est la description que Pausa- 
nias nous donne de la Vénus Urania ? G'était une figure chrys- 
éléphanline, faite par Phidias, et dont un pied était pose sur 
ime tortue (4)« Les témoignages attiques concordent avec celui 
que nous venons de citer. La statue de la Vénus atéx Jardins^ 
à Àthènes , était deforme carrée comme les Hermes , xacóm^ yètp 
c)fiiui f«^ TCTpoywvov xaràc ravrà xaù toT; EppaT; (5) , et Tinscnption 
désignait cette Vénus commela Vénus Urania y tò Ik èirfypofAfMt 
0i}fio(tvf e xnv Oiipoviocv A^o jernv. La description de Tautre tempie 



{i) De Noi, Deor. Ili, sa ; Ampel. hUf. memor, IX. Mercnrii quatnor. 
Primus GobIì et Diei fiUus.Serv. ad JEneid, IV, 677 . Unum CM et Diei filiom. 
Ces exempies prouvent contre M. Creuzer qu*au moins la le^on : DtB maire 
Rotai, était ancienne dans Gicéron. 

(a) n, 5i. Tou ^c Èpp.(«» rà òrié:k\uut% ^p6à Ixeiv ré aiuola iTOituvTs;, ouk«ic' 
▲{pirri«iv (&i(Mi(bUaoi, déXX' àtifi neXooT&v * irp&Tcì \ìÀh ÌXXiqv«>v àiravTov Àihivaioi 
irflifaX«éóvTtc, irapà ^i xwrcvg* ó*^». 

(3) III, a3. Venus prima , CttXo et Die nata; cujns Elide delubrum tì- 
demus. 

(4) VI, a 5, a. Kal tv)v \U^ vt xìa vrà xaXouotv Oùpaviav* fiXéfavro^ ^i ioriKAt 

.(6) Paus. 1, 19, a. 
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de Vénus Uranie^ à Athènes, celui qu*on voyaìt aevtldtà dti 
Géramique et près du tempie d'Héphsestus, ne nous offre pas 
des traits moins curieux : « Auprès est le tempie d'Aphrodhe 
« Urania. Les Assyrieiìs ont été les premiers des hommes à ada- 
c rer cette Uranie. Les habitans de Paphos , en Ghy>pre*, et les 
« Phéniciens d'Ascalon-, de la Palestine, la-reeurent^des Assy^ 
« riens : des Phénicieiii» , ceux de GythèreoRt apprisà Vadorep. 
« Egee en étabHtIe calte à- Athènes,pensantqueson raanque 
« d'enfans ( car il nenavaitpas encoreà cette epoque) , etJa 
« catastrophe de ses soeurs yenaient de la eolèred'Uranie (i).« 
Yoièi donc le eulte de Yénus Uranie clairement^ et> par les 
intennédiaires naturels , . transporté du centre de l'Asie dans 
Athènes^ te siège primitif de THermès pélasgique (a);TOÌoi 
cette brillante ì^énus celeste y émanée du voluptueux Orient, 
représentéè comme une divinité jalouse et vengeresse, à Tégal 
des divinités infernales. Maintenant-, sitiousrepassons kroute 
décrìte par Pausanias, Vénus Uranie est adorée à Papbos,sous 
la figure dune pierre (3): ce qui rappelle aussitót la forme 
qu'avail; la- statue de TAphrodite aux Jardins, En revanche, 
nous la trottvons à Cythère, dans le tempie le plus, ancien de 

(i) Paus. 1, 1 4, 6. nXviaiov èk ttpcv lartv A^po^irv); Óòf avta(. H^TCtc -^ •av6p<»ire»v - 
Àaotipioic xfliTfiOTiQ aéSeoOat T7)v!0òpavtxv * [Acrà ^à Àffoupiou; KuTTptcov Ilaf lot; , )Cft l 
«froivuccAVToIcAoxaXcAva^X^uaiv iv t^TLtÙMxatW^* irapà ^è <I>oivtxttvKuOiipioi (AoSovrcc 
at^ouoiy * ÀAvivoicic ^à xaTtariigaTO A2:^u;, aùrui Te fÀou elvai vrsù^oic vpp^i^^cdv (où ^ap 
ira TOTC jaav ) xal toìc à^sX^oi; 'ysvéaOat ttiv <ru(xcpopàv ix (jLif]vi(AaTOc t^, Oòggcr 
viof. Une Yénus née de l'écumede la mer est tellement une f^énns phénicknne, 
que je n^hésite pas à confondre la première et la seconde Vénus de Cicerone 
Or, celle-fd écaie/emme de Mercure, et mère du second Cupidon. L. l, altera 
spiana procreata, ex qua et Mercurio, Cupidinein seaindum natum aacepimus,,*». 

Cupido secundus Mercurio et Venere secunda. Remarquez que le premier 

Cupidon est filsde Mercure et de la première Diane i Cupido prìmia Mercurio et 
Diana pritna natus. Cette première Diane , mère de Cupidon, a bieu de Tana- 
logie ayec Vénus. Le second Cupidon, flls de Mercure et de Vénus, doit étre 
l'Èros Hermaphrodite des yases mystiques. Voy, plus bas, p. 254, note 6. 

(a^ Voy, le témoignage d*Hérodote, oté p. a 5 2, note a. 

(3) Cf. Tacit. ffistor. II, 3 ; Max. Tyr. XXXVIII ; Serv. ad Mneìd, 1, 720 , 
et les médailles de Cypre. 
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Yénus que la Grece ait possedè, reprèsentée sous les traits 
d*une déesse année (i); forme qui se repruduit à Sparte, dans 
un tempie également fort ancien (a) , et à TAcropoUs de Co- 
rinthe où Yénus est adorée en oimpagnie d*Hélìos (3). 

£n rassemblant ces traits épars , nous reconnaissons que le 
culte de Yénus Uranie a été, dans la Grece, inséparable de celui 
d*Hermès , de THermès ith jphallìque et pélasgique ; c'est sa 
compagne fidèle, sa soeur, son épouse. A Elis, elle pose le pied 
sur la tortue de Mercure: sur le collier de Yulci , elle porte à 
la téte les ailes de Mercure. Mais ce n est pas encore là tout le 
fruit que nous pouvons tirer de ces rapprocbemens. Ghez Gi- 
oéron(4), copie par Arnobe(5), la passion de Mercure n'est 
pas excitée par Véirnsy mais par Proserpiney qui le repousse v tan- 
dis que dans une des traditions principales du culte de TAcro- 
polis , à Atbènes , Yulcain manifeste une passion aussi énergi* 
que et aussi mal accueillie , en faveur de la yierge Athéné. 
N'existe-t'il pas une analogie frappante d*une part entre la 
Proserpine aimée de l'Hermes ithyphallique et la Yénus des 
myst^es de Samothrace, lepouse de Pan itbyphallique (6): 
de l'autre, entre la Minenre, poursuivie par Yulcain et la Yénus 

(i) PansaD. III,a3, i. 
(a) MUI, x5,8. 

(S)M 11,4,7. 

(4) X. /. cujns obscoenins excitata natura traditur, quod aspectn Pjtomt- 
pìnae commotus. 

(5) Adv. gera, IV, 14. Jam Mercurius primus, qui in Plroserpinam dlcitar 
genitalibas adbinaivisse subrectis.... 

(6) Cf. Panofka, Musée Blaeas , pi. VII , p. 24. En examinant de nouyeau 
cette planche, je crains que le monument prouve peu e» faveur du système 
ìngénìeux de l'auteur. M. Panofka yeut qu'ici Mercure soit réduit au ròte se- 
condaire>.et que Pan, qui présente la ityrìnx à Mercure soit le yéritable 
époux de Yénus. Mercure assis en pendant ayec Yénus, et tournant vers elle 
ses regards , me semble au contraire le yéritable protagoniste , d*autant plus 
qu*entre enx se montre l'Eros Hermaphrodite des yases de la Pouille, ayec 
les cheyeux releyés cornine ceux de notre Hermaphrodite de Bernay. Yoyea 
plus bas, dans le texte, la distinction que j'établis entre le premier et le se- 
cond Hermaphrodite. 
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armée de Cythère, deSparte^ et de Goriathe (x)? Attaquée 
par Vulcain à Athènes^Minenre ne court pas de moindres dan* 
gers auprès du lac Tritonìs, de la part de son pére Pallas (2), et 
nous avons déjà vu combien la figure de cette Minerve àpieds 
ailés avait d analogie aree celle de Mercure. Enfin Tidentité 
reconnue de Proserpine et de Vénus Libitina(3),rapprochée 
du sens malfaisant que la tradidon athéniennè attribuait à la 
Vénus Uranie (4)9 cette identité complète nos idées à legàrd 
de l'union de Vénus avec THermès pélasgique. Il nous sera 
donc pennis de faire passer , ainsi qu'une autre Proserpine, 
notre Vénus de Vulci, da ciel à Tenfer : de reconnaitre dans 
la téle comue de taureau, un Bacchus Hébon (5), dìeu des 
mystères de la Campanie, époux .de Dia-Hébé , la méme que 
Dies^ mère de la première Vénus: de nommer Tautre téte à 
orrìiles de bouc,Pan Axiokersos, ledieu de SaUnothraoe, époux 
de Vénus Axiokersa (6), le méme sans doute querHermès pé- 
lasgique, époux de la Vénus phénidenne. 

Le sens religieux de la decora tion du collier nous semble 
donc évident et Ssicile àexpliquer. En est-il de. méme de lan- 
neau, et faut-il cherdber une intention dans la manière dont 
oette colombe, emblème-dela Vénus infernale de Sic7one(7)y 

(i) Vénas n^estpas tonjours è i'abri despoursuites de Mere are, et cornine 
une déesse chatte et vierge , elle se dérobe par la faite à son amour. Hyg. 
Poet, astron. Il, i6. Nonnulli etìam dixerunt Bf ercurium .... pulchritudine 
Venerìs indnctum, in amorem incidisse; et cum ei copia nonfieret, animum , 
VX contumelia accepta, defecisse : Jovem autem misertum ejus , cum Venu» 
in Acbeloo corpus ablueret , misisse aquìlam, qu» soccum ejus in Amythao- 
niam i£gyptoram delatum Mercurio traderet ; quem persequens Yenus, ad 
capientem sui perrenit..,.. 

(a) Cic. Ili, a3. Quinta , Pallantis , quse patrem dicitur interemisse , vir* 

ginitatem SD am violare conantem... Arnob. IV, 14 quas Pallantem oc- 

cidJt patrem, incestornm appetitorem. Tzetz. /. /. 

(3) Voy. la Venere Proserpina, de M. Gerbard. 

(4) Voy. supràf p. a53, note r. 

(5) Cf. note z de cette page, le passage d*(Iygin , qui fait indirectement 
interrenir le fleuve Acbéloiis dans le mytHe de Mercnre et de Vénus. 

(6) Panofka, /. /. 

(7) On pour le moins ieiiunque,yoy, dans Pausanias, II, 1 o, 4, la desci-iption 
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8*est trouvée placée entre deux masques de Pan hideux P Cette 
recherche nous semble 5cabreuse ou au moins inutile : il n'y 
a pas de mal toutefois, et pourru qu'on n*attache pas à l'ob-- 
servation plus d'importance qu'elle ne vaut , à rappeler la Yé- 
BUS de Phanagoria attaquée par les Géans (i); on peut dter 
encore Atalante, la vierge chasseresse, Thabitante du mont 
Parthénion,en butte auxentrepriseslascivesdesGentaUresHy* 
Iseus et Rhoecus (2). 

Il ne nous reste plus qu'à compléter Texplication de rHerma- 
phrodite de Bernay : nous devons faire preceder cette expli- 
cation de quelques considérations générales. 

Pour concevoir en quoi consiste VHerniaphrodite divin , il 
faut faire une distinction essentielle: oubien l'Hermaphroditis- 
meexprinie la confusion absoluedu prìncipe male et du prìn- 
cipe femelle,un étre compréhensif de la nature entière et agis* 
sant perpétuellement sur lui-méme; ou bien il désìgne dansVétre 
créé un mélange des deux natures qui les annnlle réciproque- 
ment et produit la sterilite. C'est dans ce dernier sens seule- 
ment quune vierge fdroucheou unjeune garconefféminépeu- 
vent étre considérés comme les équivalens poétiques ou euphé- 
miques de THermaphrodite. Dans le premier sens, THepraa- 
phrodite est la confusion de Mercure et de Vénus ; dans le 
second , Hermaphrodite est le fits de Vénus et de Mercure (3). 
Pour réduire cette triade au dualisme , il faut reconnaitre une 
surabondance d'energie productrìce, soit cbez le màlesoit cbez 
la femelle divine, qui permette à Tun ou à l'autre de produire 
spontanément un fils ou une fiUe : ainsi Jupiter eniante Mi- 
nerve; ainsi Junon est mère de Mars, etc. Remarquez que, 
suivaut le témoignage de Glément d*Alexandrie (4) , le Jupiter 

de la statue : neiroinTot H U xpuffou xaì iXi^avroc, ^tpcuoa Ini ttì xtf oX^ icoXovi 
Tuv x(tpu>v H Ìx,^t T^ fiivp.'nxuvoc rvi ^i iWpa (i.^ov. 

(i) Strab. II, p. 495 ; PaDofka, Amud, i833, p. 193. 

(a) JSlian. Var, Hist. XUI, i. 

(3) A Halicarnasse, le tempie de Vénus et de Mercure était bàti anprèt de 
la fontaine de Salmacis. Vitniy. de ArchUeet, II, 8. 

(4) Protrept. V,ai,Sylb. 
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des mystères devient immédialement amoureuz de Proserpi- 
ne , la fille qu*il a produite. 

Si 1 on se souvient maintenant de la passion incestueuse de 
Pallas pour safille, e( de celle de THennès pélasgique, pour 
Proserpine , en pla^ant enire les deux traditions celle d'Hé- 
phaestus poursuivant Minerve , on reconnait quelle liaison 
exìstait au fond entre la retìgion d'Hermes et d'Aphrodite , 
propre aux Pélasges darAttique, et la religion hellénique de 
i'Acropolisy en apparence si differente. Il est nécessaire qu'on 
se pénètrebien de la distinctionétablie entre les deux Henna- 
phrodites, THermaphrodite compiei et THermaplirodite pas- 
si/ y pour lire aree fruit les développemens qui vont suiTre. 

En parcourant la partie du terrain mythologique qui se rap- 
porte à la Yénus Uranie et à THermès ithjphallique , nous 
avons rencontré tour-à-tour soit des déesses soit des héroines, 
ou vierges y ou stérìles , ou malfcusantes 9 ou armées , ou 
Iwrées aux exercices virils de la chasse. Gomme yierge, c*est 
Minerve , Atalan te , et Diane: comme déesse sterile, c'est 
Proserpine (i): comme divinile malfaisante, c'est à-la-fois 

(1) Et m^me la Magna Mtater^ malgré son nom datine signification en ap- 
parence si positive. Gf. Amob. V, 5. In Phrygiae finibus inauditae per omnia 
▼astitatis petra est quaedam, coi nomen est Agdus , regionis ejus ab indige- 
nis sic Tocatae. Ex eo lapides sumptos , sicut Tbemis mandayerat praeci- 
nens, in orbem mortalibus yacunm Deucalion jactayit et Pyrrba ; ex qnibus 
enm caeterìs, et htec MAGNA qnae dicitur informata est MATER atque ani- 
mata diyinitus. Hanc in yertice ipse petrae datam quieti et somno, neqnam 
inoestis Jnpiter cnpiditatibus appettyit. Sed cum oblaetatns din id, quod sijbi 
promìserat , obtinere nequisset , yoluptatem in lapidem fudit yictus. Hinc 

petra conoepit Dans Pausanias, ( VII, 17, 5), la Magna Jfat«r disparait, et 

c'est Jupiter qui, en dormant, feconde la terre : Atqi {>irvou(i«vcv à^ttvat 9m^\M 
U 7Ìiv.Dansl'un et l'autre réclt, le fruit deoette étrange generation est ^c</tf«- 
iù on jigdesùs , étre Androgyne. Jupiter fécondant la terre pendant son 
sommeil, Neptone produisant de la marne manière lecheyal Scyphius, (Schol. 
ad Pind. Pjrth, IV, 246. &ri tict tivoc icirpo; xci(A>D(ktc dipttfictp(A«Ttai, xxl tòv 
6opòv ^tiankim ift fu àvi^oixiv tmew tt^utov , Sv Jica>vo(Aa(Ti Sxù^icv ) , ont une 
étrange analogie ayec rHermaphrodite endormi de la collection Borghése. 
Cf. plus bas p. a6i, note a , ce que je dis de l'analogie de Priape avec Ber^ 
maphrodite. 
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Yénufl Uranie et Proserpine foimo (i). Les armes conTien- 
nent autant à Yénus Uranie qua Minerve elle-mènie. La chasse 
est Texercice £iYori de Diane, d'Ataknte^d'Hécate, dePro&er- 
pin^ ete. Ailleurs, nous avons remarqué l'analogie qui exiate 
entre Hermaphrodite et TApollon, qui porte une coifFure et 
des habits de femme. Si nous avions poussé plus loin notre 
recfaerche, les rapports ne nous eussent pas semblé moins 
évideos entre le personnage dont le buste de Bernay offre la 
représentationetBaccbus^ Leucippus (a), Thésée(3), Achille^ 
Jupiter lui^méme (4)> tous les dieuz ou les béros enfin dont 
les formes se rapprochent de celles du sexe le plus delicata ou 
qui empruntent Tapparence de ce sexe pour cacber Jeui!S des- 
seins amoureux. Une gi^ande partie des tradition» my tbologi- 
ques de la Grece, celles qui se rapportent aux étres altemati- 
venient hommes et femmes, tels que Cénée, Ttresias, Siproe^ 

(e) Tzetz. ad Lyc. 698. Bft(i«ft xal Óépi{A», iH nipos^Mn, 2ti t& k^f fióZom 
aùniv iv xuwi^catfi) lvt€pi|i.i(ioaTO, xat out«>( UiIvoc iirauOm reu t'^tipvifAaToc. Id. i^id, 
1 176 BpipS, il auTY) ÈxoériQ, 5n Èp{ii.oO h xuvy)<^saifi> ^là^òvTO^ «ùtyiv , ive6pi{AtÌ9aT0, 
Kcd oiiTuc ittxùòiì. Kai "h IIspat^ovY) Bpi{Aco Xv^zrcu, Aoxet ^i "h oòrri elvai Èxarm xat 
nipatfóvn. Qaant à Tidentité d'Hécate et de Diane , c*est nne chose re- 
eonnae. 

(a) Fila d'OEnomaùs, amoareux de Daphne, et qui se dé^se en femme 

ppur la tromper. Pana. Vili, ao, a frptf w ò Atuxiinroc xd|Aiiv tò ÀXy ti^* 

TouTnv oìOL H irapNvo; irXtSajAivoc rh xofAitv xftl itfO^a iv^c «yurnMiCav , di^uctro 
é^ xiff AafV9}y . • . xdu toc dlXXac 6irtf€&6X9i{uvoc irapOtvou^ «y^quc ti o&fltftaTi xaloo- 

f la tf le Ta xuvyrféata £n revanche, nona ayona dea jemiea filiea <{aì ae 

déguìaent en éphèbes.* Leudppé (Hyg. 190), (la renconU« denom eat re- 
marquable) ; Proeris la chaaseresse, épovse de Géphale (Hyg. 189). La aoBor 
de Narcisse, miivant nne tradìtion béotienne , a'habillait comme soa frère , 
•et Taecompagnait il la chasse. (Paus. IX, 3z ,6). Dana Hygin, 9, Niobé 

parie aree dédaìn de Diane et d'Apollon Quod iUa dnfita wri cuUu ts» 

t€i^ et jtpoUo ifestem deonum, tUfue erimms, Je n'ai paa bieacHn de faire remar- 
qner qnela rapporta ont avec Diane et ApoUou tona cea mythea où il eat qoea- 
tion de Leucippe, de Daphne, decfaaaae, etc. 

(3) A aon arriyée à Aihènea. Pana. I, 19, x . Ot* ^ < x^^^* 4&ovtoc outou «0- 
^.pT),xai ir«irXi^»vv)( èki^ tÙK^ivU oi f^ xo{a>dc, «ic i^tro xavà t^v.^ A1X9 tv leu 
vourv. . • .'. 

(4) Quaod il prend lea traits de Diiute, ponr tromper Callifto. Hyg. PoÉf. 
astron.ll, i; Eratosth. Catast, i,etc. 
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tus (f ), Iphis (a) , et un autre Leucippué (3) ; les Téciis, moitié 
fabiileux, moitié historiques qu ou faìsait à Gynécopolis de 
Phénicie (4)9 a Bjrzance (5), à Tégée (6), et méme à Argos (7), 
sur la valeur des femmes, le caractère particulier des fétes 
qu*on célébrait en mémoire de ces évènemens (8), tout cela 
forme autant d'élémens du culte d*Hermaphrodite en Grece , 
élémens qui nous offrent un champ trop vaste pour que nous 
songions à en aborder ici Texamen, et qu'il sufBt d'avoir in- 
diqués, pour éveiller lattention du lecteur. 

Au-delà de ces témoignages, nous voyons TAsie occidentale 
presque entière honorer d'un eulte solennel le dieu Herma- 
phrodite, Lunus ou Men-Arcoeus. Si lon suit en Grece cette 
recherche de Tidentité de la Lune avec Tètre Hermaphrodite, 
les témoignages les plus respectables , témoignages dont Fan- 
tiquité et Tauthenticité ne sont point sujets à contestation, ne 
manqueront point (9). Puis, si nous séparons ce qui arap- 

(i) Anton. Llber. XVII. 

(a) Ovid. Meù IX, 665-796 ; Lactant. Placid. Narr, IX, io. 

(3) Anton. Liber. /. /. 

( 4) Steph. Byz. v. FuyaucoiroXic. 

(5) Hesych. Miles. Orìgtn, Constantinop, i8. 

(6) Pan». Tra, 48,3. i>^ 

(7) Paus. II, ao, 7 ; Pollsen. Stratag, Vili, 33 ; Plut. Laeon, Apopkikegin» 
p. fta3; Id. de Firtut. Uul, p. 245, e; HerodoLVI, 77. 

(8) Polìsn. /. /. ToÙTo TÒ arpaTapifia tùv fn^axMHH ifAyjj^ vuv Ap^etot t\\»Mai' vou« 

ir&irXcic '^uvaixsiGic òpk^ttvvuvTEC. Plut. de Viri, Mal. l. /. Triv ^t ff «X?^ ^^ V-^"* i^^ó^ip 
Xi-][ouaiv loTopivcu (&v)vó;, ol ^i vcupi.nvia tgu vuv (xcv TtTflipTOU, irocXat ^i Èp^aicu icap* 
Àp^eiot;, xx6' 4v f^éxpi vuv toc uSpurrwà TcXoOat , pvaucoc; p.év dn^pcioi^ X'i'^««ot xott 
X^ap^uaiv, dfv^poc 9i, nt'irXoi; '^pvauccóv xat xoXuirrpai^ «(ACpitvvuyTef. Cest poor 
célébrer une yictoire dans laquelle les femmes ont revétu les armures det hom^ 
mes, epe les hommes s'babillent en femmes et les femmes en hommes. Or, 
Pbilocboros, dans son Ihre sur fJuique (ap. Macrob. 111,8), citait une 
féte accompagnée de cérémonies semblables, et oélébrée en Thonneur de 
Vénus, la méme que la Lune: Philochorus quoque in Juhide eamdein {Ven^ 
rem ) affinnat esse Lìtnam ; et ei sacrifieium facere viros cum vesto muliebri, mu- 
lieres eum virili; quod eadem et mas a/stimatuf et/aemina, Cf. Spartian. in Ca* 
racalL 7. 

(9) J*ai déjà cùé, dans la noie précédente, uu passage de Pbiloclioruft, 
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pori à ladoration speciale de la lune, et à la fiction d'un étre 
divin Androgyne , nou3 trouverons comme expression claìre 
de la première idée, la téte de Meduse, le Gorgonium , dont 
1 egide de Minerve est ornée(i), et comme représentation de 
la seconde, les deux figures de rHermaphrodite debout (2), 
et de rHermaphrodite endormi. Que dire niaintenant et que 
conciare d'un Hermaphrodite y qui, comme celui de Bernay , 
offre de si fjrappantes analogies avec Meduse (3)? 

écrìvaiu de la première epoque alexaadrme. En voici un de Platon, Conriv, 
p. 4o3, Bekk. qui n*est pas moins important : Tò ^i ofKpoTspcdv (AerÉxcv (c'est- 
à-dire, Tètre Androgyne, qui réunit les caractères des deux sexes), t^; oeX-nivric 
(^x'yovGv) oTt xAt "h orsXtivv] à{ii.90T8p(i)v (AtTÉxat. Cf. Macrob. HI, 8. Laeviuu»etiam sic 
ait : Tenerem igitur almum adorans, siye foemina sire mas est , ita uti alma 
noctiluca est. Suid. v. À^pG^t-no. UXccttguoi $i (ot Ì*(d|Aaiot) aMft (À^poJiTiti) 
xat Icpiinrovy ori Atveioc ó utc( aurxc nXeuao^ i^^'xp^ "^ ^u<refi>;, {urà toOto iinre» èin- 
év) xat Ttti (xiQTépa ertiAYias toioutca à'^aX^Xari. Cette Yénus equestre rappelle la 
monture de la Lune sur le tròne du Jupiter d'Olympie. (Paus. V , 1 1 « 3.) 
SeXiivr, TE tinrov ( é{i.ol ^oxelv ) éXauvouoa. 

(i)Nouscroyons que dans l'origine le Gorgoniiun ou masque de Meduse 
n'a pas été autre chose que Timitation naiyement grossière de l'apparence 
de face humaine qui se dessine sur le disque de la lune. Nous aurions pu 
alléguer ici un certain nombre de témoìgnages antiques a Tappui de notre 
opinion. Mais , apprenant que M. le due de LuVnes doit traiter cette ques- 
tion dans un mémoire special, nous croyons {AiToiì* renvoyer d'avance au 
travati de notre savant coUaborateur. 

(a) Caylus, III, a8, .29 , 3o. Cette belle statue a passe de la collection de 
M. Crawfnrd, à Paris, dans celle de S. M. le roi de Prusse, à Berlin. 

. (3) La seuie différence qui existe entre Bermaphrodite et la Meduse de Sos- 
thènès , consiste, comme nous l'ayons dit plus haut, dans les deux serpens 
fbrmant un noeud au>dessus du front , et dont la téte de Meduse est ornée. 
Mais Mercure a anssi des serpens entrelacés autour de son caducée, et ces 
serpens sont un emblème évident de Tètre Hermaphrodite. Cf.^ le récit 
à^Hésiode , relatif aux métamorphoses successives de Tiréslas , apud Apollod. 
Ili , 6, 7 : Èoéo^o; ^é ^vioiv , tx\ Oeourapievoc icept KoXX'^vifiv ^^etc ouvouoia^ovTac» )eat 
TOUTOuc T^cóaoc i«^v«TO ì\ ov^^òc ^uviì * iràXty $i toù^ aÙTGoc ^9si( iraparripinoac 9U- 
vouotàl^ovTaC} é^svcTO avtip.Leilfe/vurtf décrit par Albricus (De Deorum imagtn. 
6J , est un véritable Tìrésias: De viro infoenùnam et de/eemina in mascuìum se 
mutabat , cum volebat : et ideo pingebatur cu*n utroque sexu : ideoqtte et lanceam 
prò virili^ et colum. prò muliebri sexu tribtierunt. Si je donnais ici un travail com> 
plet sur Thermapliroditisme en Grece, je devrais citer tonte Tanalyse donnée 
par Eustathe {ad Odjrss, i965, 40) ,du poème que Sostrate ayait compose sur 
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M. Dorow (i) n*a pas craint d'expliquer rHermès d'ancien 
ftljle étrusque de sa collection et les bizarres cìrconstances qui 
laccotnpagnentparles rapports qu*établìt la mythologie orien- 
tale entre Hermes et Proserpine Lune. On volt en etfet chez 
cet Hermes, jeune, imberbe, et presque féminìn, un crois- 
sant lunaire place sur le rebord du tetragone dans lequel les 
jambes soni enveloppées à la hauteur des organes de la gene- 
ration. Divisez les éiémens mythiques de cette union, si près 
ìci de se confondre, et vous aurez d'une part le dieu ithyphal- 
lique, Hermes, Héphaestus, Pan, Pallas, Priape(a), les Sa- 
tyres ; de lautre, la déesse ebaste, farouche et yoyageuse, 
Prosérpine, Diane, Atalante, Minerve (3) , ou TAndrogyne in- 

TIrésìas. Du reste, les serpens de Tirésias rappellent Pérìplias , le plas an- 
cien roi de TAttique (comme l'Hermes ithyphallique en est le plus ancien dieu) 
surpris dans les bras de sa femme par Jupiter (Anton. Liber. 6) ; et mieux 
encore Cadmus ( si voisin de Mercure), et Harmonie (le féminin d'Hermes), 
changés en serpens dans leur yieillesse. 

(i) Voyage en Étnirie , 1^, 4^. 

(i) Nous trouTons, dans le Scholìaste de Lucien (Deor, Dial. XXIII, 1. 1» 
p. ayS, Hemst.), un singulier passage: Mvaaso; ^i é narapeùc (écriyain du 
second siècle avant J.-C. ), Èp{ii.a^po^tTOy tov IIpiaTrov XÉ-^et. Cette étrange as- 
sertionsuffirait-elle pour expliquer TApollon ithyphallique ^n hàbìts de femme ^ 
publié par Visconti, Mus. Pio Clem, t. HI, tav. 39? Il semble que la rc^e fémi- 
nine du fiaccbus Indlen, est aussi, comme nous le verrons plus bas , p. 268 , 
note a, un emblème enphémìqne de Tètre Hermapbrodite. Gf. dans les Jntike 
Bildwerke^àe M. Gerbard (pi. XU). Apollon citbarède en rapport aT«c 
l'Hermes ìtbyphallique de Baccbus Pogon. Cbez Platon, la portion mirile de 
TÀndrogyne, dans son premier état de séparation, a quelqne chose de com- 
mun, pour Taction ,ayec l'Héphaestus ithypballique du mytbe de l'AcropoIis, 
qui youlant s'unir à Àtbéné, à7reoirép[AYivsv et; tò axéXo; r^; Osoc (Apollod. Ili, 
14, 4. ), ou comme dit Hygin {Poet, astron. II, i3) , repulsus effudU in terroni 
voluptatem. Voy. le passage de Platon {Convita, p. 4o5 , Bekk.) : Te»; ^àp xat 
TauTA lxTÒ( eixov, xal l^ivvcav xat JfnxTOv oùx fii( àXXióXcu*$ àXX' <(( yriv, &aitif ot 
TÉTTi'yec. 

(3) Dans les bymnes orpbìques, Minerye est positiyement bermapbrodite. 
(XXXII, IO.) 

ó[p(n)v p.àv xal OtìXuc Icpu; 

L« raéme caractère est attribué k la Lune , dans l'bymne IX, 4* 

aù^ofASvvi xat Xstiro(i.svv), 6t]Xu( ts xat oi^trry. 
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sensible des peintures d'Herculanum (i), rHermaphrodite, 
fils de Mercure et de Yénus, Atlantius (autre nom de cet Her- 
maphrodite ) (2), TAphrcditus d* Arìstophane (3) : ces dernières 
dénominations appaptiennent à rHermaphrodite passif, ste- 
rile, à rHermaphrodite Lune. Maintenant que Salmaps (4) se 
passionile pour le bel adolescefit qui entre daos le bain; 
qu après avoir vainement cberché à toucher cet étre insen- 
sible^ elle obtienne des dieux de ne faire qu un corps avec lui: 
rHermaphrodite, d'incomplet, de passif, de Lune, devient 
complet, devient monde. On remonte a la Yénus Barbata de 
Cypre (5) et de Rome (6), àia Fortune Barbata (7), auJupi- 
ter Ruminus dont parie saint Augustin (8). En vain cherche* 

(x) Gf. Pitc, d* Ercoli tom. I, tay. XVII; Marhres antiques de Drgsde, pi. 80; 
Fftmin, Cabinet secret de Naples , pi. a3 et 27. 
(a)flyg. 271. 

(3) Ap. Macrob. ITI, 8. Arlstophanes eam À^po^irov appellai. Cf. Senr. ad 
JEneid. II , 682. Le poUentemque Deum Fenerem (Macrob. ibid, ) de .CaWus , 
et le ducente Dee (en parlaot de Yénus), de Virgile {Mneid, II, /.e. ), ne 
prouvent rien pour notre observation. Voy. Serv. ad k. i. Et hoc ad gneco- 
rum imitationem, qui ò 6fióc, et "h Oeòc dìcunt, slcut 6 M^tùicoq, "h àvOpuicoc, yir 
et fcemina. 

(4) Salmacis s'épuìsant en efTorts inutìles pour s'unir à Hermaphrodìte 
ofFre de grands rapports ayec Cybèle, aimant Atys, Feunucpie, incapable 
de répondre à sa passion. Le eulte d'Atys, le mutile, si voisin par le costume 
de Lunus, con stitue une branche considérable des croyances antiques à 
VHermaphrodite passìE Je me coutente dlndìquer cette face de la question, 
€omme je Tai fait pour tout ce qui^se rapporte à l'Asie. — J'ai déjà comptéplos 
haut Narcisse parmi les hermaphrodites : et en efFet , un étre qui réunit les 
deux natures peut seni deyenir amoureux de lui-méme. Écho est aussi yai- 
nement éprise de Narcisse , que Salmacis Test d'abord d'Hermaphrodite ; 
Écho , qu'on a rapprochée ayec raison de la Déméter Achaea, nous ramène 
«ncore une fois à l'amour de Cybèle pour Atys. 

<5) Sery. ad JEneid. II, L l. 

{fi) Snid. V. A^po^iTti . 

(7) August. De Civitate Dei, tV, ix. Cette Fortuna Barbata e8t*elle la 
méme que la Fortuna FìriUs ? 

\fi) Id. VII , II propter illud Ruminus appellatns est. Nolo dicere 

quod animalibus mammam prsebere sugentibus magis Junonèm potuit de- 
cere, quam Joyem : prsBsertim cnm esset etiam diya Ramina , qnas in hoc 
opus adjutorium il(i famulatumye pracheret. Cogito enim posse responderi 
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Tuìt-on , dans le style des figures qui reproduisent Tidée d*un 
étre androgyne^ un argument contre la haute antiquité du 
syncrétisme des deux sexes. Sans doute, ce n'est qu'une epo- 
que très raffinée qui a pu fòndreles élémens de Timage mons- 
trueuse, dont abonde Vart hiératique chez les orìentauXy en 
iine des -créations les plus gracieuses de la statuaire. Mais ici 
comme presque partout, en matière religìeuse, la forme exté- 
rìeure diffère seule, et le fond reste intact. En Asie, et sous 
Vinfluence de cette fantaìsie barbare qui a produit les fureurs 
orgiaques et lesexcès des Galles, c*est Acdestis, dont la force 
est invincible, la folie et la férocité sans règie et sans lois, 
monstre qui pome à-la-fois les organes de Tun et de l'autre 
sexe (i). A Rome, sous Vinfluence de la grossière naìveté 
d'une civilisation naissante, <;'est Vénus dont le menton est 
gami d'une barbe touffue, tandis quelebas du corps offre tous 
les caractères d'une femme (a).' En Grece, et par Tinspiration 
de Técole de Praxitèle, c'est uqe figure charmante, non tout 

et ìj^sam Junonem nihil aliad esse quam Joyem , secandum illos Valerii So- 
rani yersas, ubi dictum est : 

Juppiter omnipotens regum rerumque deuraque , 
progenitor genitrìxque deum. 

Cf. Hesych. y. VLaH^vì^ , h Zìi»; iropà <&pu^u Ce Jopiter Mazéus est évidemmeait 
le mdme que le Jupìter Rummm cité par saint Augostin. 

(i) Amob. V, 5. Huic robur iDTÌctum et ferocit&s animi fuerat iutracta- 

bilis, insana et furlalis libido, et ex utroque sexu Paus. VII, 17, 5. Aai- 

uova ^iirXa iftfrta, «i^oia , rà [acv àv^po;, rà ^t 'pvauboc. Platon semble ayoir 
(ait allaston à cette tradition asiatiqne qui représente FAndrogyne comme 
un géant teirlble. Voy. Conviv, p. 4o3 , Bekk. -^v o5v Tifjv {<tx^v ^eivà xaì Trt* 
pcA(AV)v, tmX rà 9povìi{AaTa {Af^ocXa eixov, lirexsipYiaav ^ì tgI; Oeol$, xal h Xir^iK Ò^mj^oc 
iccpi É^iaXrcu rt xxl Atcu irepl jxeiyuv Xfi'^eTou, tò %U ou^avòv àvàSaaiv j^rt^ttpcìv 
muTv, «>$ liridnao^vttv toT; Stole. 

(a) Suid. V. ÀfpG^try) .... Tv^krflvx ts auTTjv àr^ft^i.a.tx XTiva ^spouaav xxi 
icvtiov iyjiiMaoLH * ^tori xAt dlp^iva xal dióXta ^x» ^p^ava * Taumv ^h.^ Xé'fouoiv j<po- 
pov 'ycy8<js(d( iroioific, xat àirò t^; 69960; xc.l avo» Xt'^ou?» aurnv àppeva. Cf. Sery. 
adJEneid. II, 63 a. Est etiam in Cypro simulacrum Barbate Yeneris, corpore 
et yeste muliebri , quod.Àfpo^iTov vocant, cui ylri in yeste muliebri, mulie- 
res in virili yeste sacrificant. — On ne comprend pas trop ce qui apparaissait 

VI. 18 
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homme, ni toute femme: elle inontre ses mamelles gonfle'es 
comme celles d'une jeune fille, et révèle en méme te mps à tous 
les regards les signes non éqiiivoques de la virilité (i). 

Ch. LSNORMANT. 



3. PEINTURE. 

a, LETTRE A MONSIEUR ì. E PROFESSE!] R ED. GERHARD, SUR DEUX 
VASES PE1NTS, DE STTLB ET DE TRAVAIL ETRUSQDES. 

(Mon. de tinsi, tono. II, pi. Vili et IX.) 

w 

Monsieur et honorable confrère , 
G*est avec un véritable plaìsir que je reponds a votre in^i- 
tation, de vous donner mon avis sur les deux vases peìnts, 
de fabrique proprement étrusque, qui sont destinés à euri- 
chir rinestimable recueil de vos monumens inédits. Dès le 
premier moment que ces vases vinrent à la connaissance du 
monde savant (2), ils excitèrent la plus haut degré la euriosité 
et Vìntérèt des art ti quaires, comme devant offrir un élément 
certain de critiqne, à Teffet de distinguer les vases peints, de 
style et do travail grecs, de ceux quiavaìent pu étre exécutés, 
à l'imitation deces sortes de poteries, par des mains étrusques, 
daDS d€s< fabtiqiues locales, et derésoudre ainsi, d'une manière 

de féminìn sous la longue draperie de cette Vénus; né croit-on pas lire la des- 
cription d'une statue de Bacchus Indien ? 
(1) Chrìstod, ap. Brandy, Anaìect, ti, 460. 

* ' ofire ytm . • 

(9) Vcy, le Buììetinàe i833, p. 88. 
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ÌTrévocàbie, une question si long^temps et si vivement contro* 
versée sur la vérìtable orìgine et sur la provenance réelle des 
vases peints, qui se rencontrent par milliers dans les tombeailx 
de villes éfrusques. Les deux vases dont il s^agit se trduvenr 
«laintenan^t à Paris , Tun , dans la précieuse co^lection de Mi 
Durand; Tautre, dans le cabinet de M. le baron Beugnot; j'ai 
pu les voir par mes propres yeux , et les examiner avec tout 
le soin dont jetais capable; et c'est le résultat de ces obser- 
vations que je vous soumettrai , <en m'attachant plntot à la 
question generale de la provenance des vases, qui préoccupe 
encore tant d'antiquaires , qu'à 1 explication de ces deux vases 
mémes, Jaquelle ne comporte pas effectivemeiit beaucoup de 
détails. 

Le premier de ces vases (pi. Vili) offre deux sujets peints^ 
opposéslun à l'autre^et sans aucun rapport l'un avec Tautre^ 
à moins qu'ils ne fussent iiés par quelqueintention morale, quii 
seraitsuperflu derechercherici,et en tout cas, assez difficile 
dedéterminer.L une de ces peintures représente^c/^'o/i,debou t 
entre quaUre ahiens qui Tassaillent , et contre lesquels il se dé- 
fend. Lehéros.thébain eslnuyk la véserveAesbrodequim ere- 
/oii,chattssure propre aux chasseurs ; il est 3a/ì&£/;particularit6 
dont il nexisteeneoreypourcepersonnage,qii*unsecondexem-> 
ple.Gequin'estpas moins neuf et moins remàrquable dans cette 

figured'Actéon,cestqu*ilporteuneeottro/!/iequisembleélrède 
m/rto,etquidoit avoir rapporta Tinitiation^ du reste,sans l'ap- 
pendice du bois de cerf , signe de sa mélamorphosey qu*pn lui 
voit sur la plupart des monumens. De la main gauche , il re- 
pousse deux de ses chiens qui ont déjà salsi cette main qu'ils 
déchirent; de Tautre bras levé,il tient le lagòbolon (i), ion uni- 
que et f^ible d^fense contre deux autres chiens, dont lun lui 
mord lacuisseavec fureur. Le mòuvem^at de cette figure est 
juste et naturel; rattìtudè',naiveetvraie; le dessìn^d*nnebonne 
proportion,n*est pas dépourvu d'élegance, bien qu'il soit d'une 
exécution peu soignée; en sorte qu'on ne puìsse guère douter 

(i) Ai'ymISoXcv, Schol. Theocrit. ad Idyll IV, 49; cf. PoHiic .IV, iso. 

18. 
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que cette figure n*ait été dessinée d après quelque bon model^ 
gréc, hes cldens^ dont le nombre est réduità quatre^ circon- 
staneé qui paraìt àvoir élé ptiisée aussi dans le théàtre grec , 
soni probablement les quatre qui étaient nomroés par ^s- 
chyle, dans son Penthécj oii dans son Lycurgue^ deux de ses 
tragédies perdiies(i),KópaS9 ApiruiayXapc^v etAuxc7af ; etdu reste, 
le dessin de oes animaùx^ plein de francbise, de ferite et d*ex- 
pression, accuse pareillenient unemain grecque. Dans le champ 
de la peinture., est un manteau déplajré y accessoire, dont le 
cfaoix peut paraitre assez singulier dans une scène de chasse , 
telle que celle-ci, et qui peut avòir pour objet d'indiquer que 
lejnoti£enavaitétéfoùrni par une représentatiòn théàtrale(2)4 
*Entre les>jambes du chasseur^ se lit, en caractères étrusques, 
rinscription M V4P)f fl , qui exprime exactement le nom grec 
AKTAIQN (3), sous sa forme étrusque ; et e est là le séul signe 
indubitable auquel on puisse reconnaitre, dans cette repré- 
sentatiòn d*un sujet grec, l'oeuvre d*un artiste étrusque. 

Il serait facile, mais très {astidieux pourvous, mon hono- 
rable confirère , et peur nos lecteurs, de comparer avec notre 
peinture étrusque, les divers monumens dantiquité figurée 
qui offrent le méme sujet, et de relever les nombreuses va- 
riantes de détail qui résulteraìent de cet examen. Mais une 
observatiou , que je ne puìs m*empécher de faire à cette occa- 
sion, c*est combien la science delantiquité s'est enricbiedans 
ce genre de monumens , à «en juger d'après ce seul exemple. A 
répoque, enoore bien peu éloìgnée de la nótre, où le grand 
Visconti rendait compte du beau sarcophage d'Acléon dans 



(i) JEschyl. apnd Pollac. V, 5, 47; cf. iòid. 38; le nombre de ces cliiens 
s*est accru entre les maiiis d^Oride, Metatn, III, ao6-9a4t de manière à 
former une mente immense , et à offrir tonte nne nomenclature poétique 
des chiens de chasse de Tantiquité grecque ; et cette énnmération de limiers 
a été portée jusqu'à qnatrc'vingt^denx par Hygìn, FaW. i8x. 

(3) J'observe cependant que le masque scénique d*Actéon représentait 
ce personnage avee descomes sur la téle; PolIux« IV, i4i : AxTai«i»v xspaafo^c;. 

(3) Il est nommé AKTAfìN, sur un yase peint de M. Millingen, Anc» uned, 
Moniim. P. I, pi. XVIII. 



ses Monumens Borghese (i), ce prince des antiquaiipes ne 
cunnaissait qu'une urne étrusque du Musée de Yoherrera),, 
a¥ee un fragment de bas*reliefdu Musée Chiaramonti, encore- 
aujourd'hui médìt, où fùt représentée la Jable éCActéon, 
Quelques années plus tard^Millin, publiant un vase peint^du 
méme sujet, de fabrìque de Pouille assea mediocre (3), se 
faisait encore, du nombre de ces représentations, une idée 
plus restreinle, en n*y comprenant, avec ce vase et avec le 
sarcophage Borghése, que deux pàtes antiques, de la collec- 
tìon Townley (4)* Il ignorai! , indépendamment de l'urne é- 
trusque publiée par Cori, et du bas-relief du Vaticancité plus 
haut , qu'un mìroir , de travail étrusque ou romain , ofFrant 
la figure òiAetéon assailli par deux de ses chiens , existait de- 
puis long-temps dans leMuseum Romanum (5); et que le Musée 
de Voi terre possédait une répétition du méme siijet avee d^ 
variantesy dans un bas-relief en albàtre,qui n aétépublié que 
de nos jours par M. Inghirami (6). G'étaient Jà y avec un frag- 
ment de travail romain, dontnous devions aussi la connais- 
Sfince à ce zélé antiquaire (7) , les seuls monumens relatifs à la 
fahle d^ Action , que^ nous eussions reoouvrés jusqu en ces der- 
BÌers-temps, où, par Teffet de circonstances heureuses, les 



(z) JfoiMiin. S^éLt, Borghes, t. II, tay. Ili, p. 6, i). 

(2) Publiée d'abord par Gori, Mas. etmse. t. II, lab. GXXII, et fepro- 
doife depnis par M. Inghirami, M/onum. etr. ined. Ser. I, tav. LXV, p. 
540-548. 

(3) Mionitm. inéd, t. I, pi. V, p. 3o-48. Ce yase ayait appartenu d'abord à 
Venati» qai l'a pablié dans un choix de p^nturts de vates^ pi. LXXIV; Miliìn 
ne paratt pas ayoir eu connaissance de cette publication. Plus tard, il a étc 
reprodnit par M. Inghirami, Monum, etr, ined, Ser. VI, tav. M 5, n. i , qui, 
de 8on o6té, n'a fait aucun usage ni aucune mention da trarail de Millin. 

(4) Raspe, Catal, de Tassie, n. ai 57 et ai 6o. La première de oes pàtes est 
grayée , pi. XXUL 

(5) Caass. Mas. Roman, t, U, Sect. Ili, tay. 27; reproduìtpar M. Inghi- 
rami, Monum. etr, ined, Ser. II, tay. XLVI. Ce miroir ayait appartena d*a- 
bord il Ficoroni. 

(6) Monum, etr, ined, Ser. I, tay. LXX, p. 595-606. 

(7) ibO. Ser. VI, tay. L 4 , n. 6. 
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ptu8 rares «t les plus importans a tous égards ont éié ajoutés^ 
à la science. 

Dans ce Dombre, je naipas besom de rappeler à un anti- 
quaire, tei que voas, mon honorable confrère ^ la célèbre 
peinture de la maison^ dite d'Actéon^ à Pompei, ni, en fait de 
vases p^ts, soitis e» demier lieu des fouille» de la Grande- 
Gràce, le vase à*Eboli^ publié dans nos jànmalé»- ( i) ; ec celoi de 
jRiWO, signalé'par Tous-iriéme à Tattentidti'desantìqtiàires (a). 
NòuB possédións depuift long-temps à Paris, dans le rìohe cabi- 
net de M. le oomtedePourtalès-Gorgier, undeces vaftespeints, 
de fabrìque aipulienne (3), où la fobie d'uéetéonévaìt repréden» 
1«e av^ec de&circonstaiMieS'nouyelles,notaniid«nt avecki fi- 
gure de Dianci Tel notts a appara aussi , du moins en ce qui 
concerne la présence de Diane ^ le vase de la ooUection du 
prince de Canino, dont yous avez donné^ dans votreexcellent 
SappoH {4)y une indication trop succincte, m&ìs qué nous 
connaissons maintenant par le dessin que vient de nou6 en 
procurer M. Micali(5); etc*est enfin la naéme composition , 
sculptée de bas*reUef , que nous a fait eonnaitre une des mé- 
topes récemment découyertes à Sélinonte (6): sculptured'excel- 
lent stjle grec,et,sans comparaison, le plus précieuxdes^ma- 
numens figurés, relatifs à cette fable, qui nous soient restés- 
de Tantiquité grecque. 

Tousces monumens vous étaient sans doute familiers, aussL 

bien qu'à notre savaiit confrère , M. Welcker (j) , qui en a 

déjà présente 1 enumération , sauf une ou deux omissions , et 

quelqués légèr^ inexactitudes , qu'il serait fort inutile de re- 

ever. Mais il est une de ces omissions que vous ne ihe saurez 



(i) Armai, t. Ili, tav. d'agg. D, n*» 3 et 4, p. 407. 
(a) Gerhard, i^iW.' 407,' i). 

(3) Ce yase , déja connu par le recueìl des ^ases de Lamberg, t. Il, vignette 
n. XI> p* 37, vient d'étre publié dans le Cabinet Pourtafès , pi. XXI, p. 53-57. 

(4) Rapport, p. t43, a53. 

(5) Tav. C, n. I. 

(6) Voy. les Antichità di Selin. tav. XXXII. 

(7) Annali, V, p. i5o. 
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pas mauvais gre de réparer à cette occasion f c'est celle d*uiie 
statue dì Action en marbrie^ trouvée en 1774 ) "dana les. ruines 
de la villa d'Antonm-PieuK^ près de Citta-Lavinia ^et (rap^^ppr- 
tée en Augleterre, où elle se H^oit aiyqurd'hui, dans \»MvAéA 
Britannique (i). Cette statue^ qui parait étre d'un beau travail 
romain, et doat la composition atteste un excellentiQodèle 
grec, était restée jusqu*ici inconnue à tous .Ws antiquaifeS| 
depuis Visconti jusqua M^ Welckerfetf daccoi!d,av^c,l«int 
dautres monumens grecs et étruaques,. d*unaplus Qu,nioini$ 
baute antiquité, elle prouve qu'il exista, 4ans U Gjrèqe^ plus 
d'une de ces images d'Actéon (12)9 don t on.a remarqu^ lab-^ 
sence dans les catalogues de PUne et dans les descriptiops 
de Pausanias. Il nest pas dailleurs parfaitement exact de 
dire y comme Va fait M. Welcker, que Pline,,ni Pausapias 
Il aient fait mention d aucune ima^e d*ÀctéoQ ; car , sans par- 
ler de la peinture de Polygnote, au Lesché de Delpbes, la- 
quelle n'avait effectivement qu un rapport trop éloigné avec 
la fin tragique du prince cadméide, Pausanias décrit une 3tai' 
lue de bronze,représen tant Actéon, et scelléesur un roeber près 
d'Orcbomène, quiLviteneore en place (3), au deuxièaie.3ÌèiQle 
de notre ère; et il n'est pas douteux qu*il n'existàt, chez les 
Grècs, d*autres représentations de ce héros,exécutées soit par 
la statuaire , soit par la peinture. L'explication que Fulgence 
a donnée du mytbe d'Actéon , était puisée dans un ouvrage 
èLAnaximene^ qui avaitpour objet, commeceux àe PoUmon, 

(i) Ancient marhles in the Museum Britisk, part. II, pi. XLV. 

(a) L'attitude de la figure à* Actéon , sur un beau scarabéé , d*cxcellent 
travail étrusque, dont je possedè une empreìnte,ressemb1e beaucoup à celle 
da méme personnage, sur le yase peìnt de Canino. Une pareille ressem- 
blance, outre des compositions de motif différent, se retrouve dans d*autres 
monumens; d'ou il suit que Tart grec ayait dù yarier beaucoup le type de 
cette figure dònt il nous est parvenu tant de réminiscences. 

(3) Pausan. IX, 38, 4. A la vérité , M. Siebelis a pretenda que ce temei - 
gnage de Pausanias ne devait pas s'entendre d'une statue d'Actéon y mais de 
celle d*un spectre, Padmets cependant l'interprétaliou de M. K. Ott. Miiller , 
Orckomen, p. 348, suiyie encore en dernier lieu parM. Broendsted, Toja* 
^«, eie. t. I,fp. 45, 9). 
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òìHjrpsicratey A'Jntigone[i)j ia desciì'ption de peintures am» 
tiques (2) : d'où il suit que la fable d'Actéon avait dù étre plus 
d une fois traitée dans ces prìntures. G'est d'ailleurs ce qui re^ 
sulte de l'obserration de tant de vasies peints, provenant de 
diverses fabriques grecques, dont il est presque impossible 
que le modèle ou le patron n'ait pas été emprunté de quel- 
qnune àe ces compositions de la peinture grecque, dont il 
nous est reste plus d'une rémihiscence, d epoque roraaine, 
dans quelques maisons de Pómper. 

Pour achever ce que j'avais à dire sur ce sujèt, jajòuterai", 
qua Texceptiun du bas-relief du sarcophage Borghése, la cir- 
eonstance de Diane surprise au bain par Actéon ne figure 
sur aucun des monumens antiques que nous avons recouvrés. 
La pierre gravée avec ce sujet , rapportéé par Mafie! et par 
Montfaucon, est depuis long-temps reconnue pour un ou- 
vrage moderne (3); etje ne sais siTon n'en pourrait dire autant 
dune intaille de la collection Poniatowski, dont je possedè 
une empreinte. La pierre du cabinet de Stosch (4), n*a été 
jusqu*ici, Tobjet d'aucun soup^on, et je ne la connais que 
par une gravure. Quantaa médaillon de Daldisen Lydie, où 
des antiquaires, sur lafoi d*un exemplaire tout-à-fait fruste, 
avaient cru voìr le nténie sujet (5) , il a suffi d*une obsee*- 
vation plus attentive , dirigée sur une médaìlle niieux con- 
servée , télle que lexemplaire de la collection Albani (6) , 
maintenant dans notre Cabinet dii roi, pour s*assurer que 

(i) Foy. Diogèn. Laèrt.VII, z88. J'aurai occauon» dans mes Reeherehes tur 
la peinture antique^ qais'imprimeiìt actueliement , de citer ees trayani histo-- 
riques , et de m'expliquer sur la nature des peintures qyì y étaient décrìtes. 

(a) Fulgent. Mytholog, ili, 3 : Anaximenes, qui de Picturis antiquis disse- 
ruit, libro secundo alt yenationeiO' Actaeoneni.dilexÌ88e,etc.;8ur cet Anaxi- 
mène, et sur les autres historiens de la peinture grecque , voy. Yossius, de 
Grapkice, $ 54. 

(3) Foy. Millin, Monuni, inéd, 1. 1, p. 45, noi, 6a, 63, 64, ^5, 

(4) Winckelmann , P<>rr. de Stosch, n. 293, p. 77; Fof. SchlichtegroU , 
pi. XL,p. 94. 

(5) Gaylus , AecutfiV, IV, pi. LVII> 4> p- 169; Pellerin, Mélanges ,11, ig6; 
Eckhel, D, N. Ili, 99. 

(6) Numhm, max. mod. Alban, t. II,tab. IiXLX,3. 
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le ^iype de celle médaìlle n a aucun rappoi^t avec la fable 
d*Actéon. Mais c'est bien la circonstance en quesiion qui 
se trouve représentée sur un monument aussi rare par sa 
matière que par sonsujet, que jai eutre les mains, et quo je 
ine propose de publier (i). Le monument dont il s*agit est un 
morceau d ambre, qui doìt avoir fait partie de quelque bijou 
antique, <?o//iér, o\x fibule^ et qui fut trouyé dans un tombeau 
de Tarente. On y voit grave en creux le sujet de Diane sur- 
prìse au ìmin avee deux de ses Nymphes^ qui semblent fuir ef* 
frayées , tandis que, du haut d'un rocker (a), se montte, vétu 
de la tunique eourte de chasseur, avec un are k la main , jÌc- 
téoìiy dont la métam'orphose en cerf commence à sopérer: 
composition, d'un travati grec qui sent la décadence, mais 
qui racbète cette ìmperfection par lextréme rareté de la re- 
présentation méme , exécutée sur une pareille matière (3^). Je 
puis, ajouter que, sur un scarabée , d'un travail qui n'annoóce 
pas non plus une bien haute epoque, jictéòn est représenté, 
nUj avec une téte deeerf^ei un are et des ja^elots k la main (4). 
Il serait fort inutile de rappeler icì les témoignages antique? 
qui ont rapport au mythe d*Actéon, après les travaux de tant 
de critiques (5>) et d'antiquaires (6), qui se sont occupés de ce 

(i) Dans un mémoire qui comprendra l'inTentaire raisonné de tons les ob> 
jets d'usage sacre ou domestique , religleux on cìtìI , qui se pla^aìent dans 
Jes tombeaux antiques , avec des yues sur l'intention réelle ou symbolique 
qui s'auacbait à la présence de ces objets, et à leur destination funéraìre. 

(a) C*est le rocker, irirpa, avec la foncaine au-dessous , fnipi, qui se Uouvait 
sur le chemin de Mégare à Platées, et dont il est parie dans Pausanias, IX, a, S. 

(3) Je tiens ce monument précieux des mains de M. le chevalier Pétré , 
ofjficier d*état-major, qui fut témoin de sa découverte, à l'epoque où il diri- 
geait des travaux de fortificatìon faits à Tarente en i8oa , par la division 
francaise que commandait le general (aujourdliui maréchal] Souk. 

(4) Ce scarabée, récemment tronvé dans les fouilles de Vulci , a passe des 
mains de M. Campanari dans celles de M. Rollin^ à Paris. 

(5) J<e témoignage classique est celui de Stésichore, a/7ii<^ Pausan. IX, a, 3; 
ef. Stesichor. Fragm, XVII^p. 73-74, ed. Kleine, lequelavait étésuivi par 
Acusilas ,^ ApoHod. HI, 4» 4> S ^* Qu^nt aux autres témoignages , ils ont été 
ràssemblés par Heyne,a</ Apollod. /. /. et Gierig, ad Ovid. l^hram. III, i3(. 

(6) Visconti , Monum, Borghcs. Il, 6-i3; MiUin, Monum. inéd, I, 3o-48; In- 
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^ujet. Je passe doBc immédiateineiit à la descriptioR de rautre- 
p^intute de «oire vase, qui représente un Personnage ^nù ei 
barba ^ la téte eeinte de lan^toe ecfwmrmé demyrte^ reninersé 
à tetre sur lesgenouXj et percéde parf en part d une fo/s^u^ 
épée j ewéBn (i) > fixée en terre par ^ la poignée (12) , dont la 
pointe ressort à ia hauteur de Tm^^é^ gauche; A tou&les trtfifts 
de ceìW reprósehtation , il serait 'knpossible de méoomiaiire 
la mort volontàite d'jà/ax, quand bien méme le mot iR'^Mf^ 
trace en earactères étrusques^^ au-dessusde ce ^personnage, 
ne désigneorait pas à no» yeux le héros télanaonien^ La^ rna» 
nière ^ont la mort d'Ajax est ici représentée saecorde en^tout 
point ayec la tradiùon cyclique , celie d'Arctinus^ telle qu*eHe 
avait été suivie par Pìndare, par j£schy1e, et par d autares- 
poèteS) sauf quelques vatiantes de détail peti iinportantes. 
D'après cette tradition , Ajcuc , ayant été rendu invulnér^able 
par tottt le corps, si ce nest a Vendrok de V cdsselle {ìi) y tuia 
A rnv \uxayéiLk%'é TpeoTó?, essaya vainement de se donnep la moit^ 
jusqu au moment où une divinité lui découvrit cette portie^ 
la seule qui pùtetre entamée par le fer. C'.est cette action , 
sujet et dénoùment d'un des drantós de la Trilogie d'iBschyl^, 
qui est exprìmée ici , avec toutela simplicité, ou méme toute 
^ la na'iyeté d'un pinceau attique, timidement reproduite par 
une main étrusque. Les accessoires^ distribués dans le champ 
de la peintùre^ e est à savoir, \ejburreau de l epée, avec le 
ceinturon (4) 9 suspcndus à une tringle de boisy TraaoraXoj (5); le 



ghirami, Monum^etr, ined, Ser. I, p. 540-548 et SgS-óoG; Panpfka, Cabin* 
Pourtalès, p. 53-57; Serradifalco, Antich, di Selm. p» 65 et 107. 

(i) Schoi, Lycoplir. v. 464$ cf. Polluc. X, i45. 

(a) Sophocl. AJ. 909 : xpu^aicd ^oca^^cvco irepiTrruxTis» ^^ texte de Sophocle , 
dont rìnterprétation aembarrassé le Scholìaste , et où Musgraye proposait 
sana necessitò de lire xadaipi.(ù, s'explique très bien à la Yue de notre peinture. 

(3) Fof^ Pindar. Isthm. V (Vi), yS-, add, ^schyl. Fragm, ex Thracib. 7 3, ed, 
Scbiitz; Schol. Sopbocl. ad Ajac. 8a4> LycophroD. v. 4^5. 

(4) Homer. Iliad. VII, 3o3 : abv xoXeo) re xal £UTp.yÌTCtì TeXajxùvt. 

(5; Euripid. Hecttb. 909 : Suarà S^ èuì 7raa(ra>.(i> ; cf. Po!liic. VII, 14; ^1 
146, et alib. 
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èoucUer^ aoxo;, avec la tunique attachée de la méiiie manière, 
sont autant de traits destinés à indiqiier Vintérieur de la lente 
d'AjaXy qui se rapporten^ a la tmditton primUive, sans que 
rìen y fa$$e allusion à Wfureur du béros, et au carnàge des 
troupeaux : circonstances inconnues d'Homère et des poètes 
eycliques, rejetées par Pindare eisans doute aussi par uEschyle, 
dont Tinvention parait avoir appartenu à Leschès, et dont le 
principal titre, dans Tantiquité, fat davoir été emplpyéete par 
Sophocle (i). En écartantcetteimag^e, trop peu d accojd avec 
la haute renonunée du héros seacide, et av^ le eulte public 
quii recevait à Atbènes(2) , lauteur de notre peintore étrus- 
que est donc reste fidèle a la saine tradition de I antìquité 
grecque; et il est digne de remarque, que cette circonstance 
vulgaire du carnage des troupeaux ne se trpuve exprìmée que 
sur des monumens. du dernier àge de lantiquité etdudernìer 
erdre , c'est-à-dire , sur quelques pierres gra^vées .{3)< G elait 
en effet par la Trilogie à' M&chj\e ^ transportée sur le tbéàtre 
latin par Pacuvius et Attius, plutot que daprès les drames 
plus modernes de Théodectès et d'Astydamas^que la tradition 
de la mort d' Ajax, purgée de ces additioBs récentes ^ avait dù 
parvenir auxEtrusques; et, suivant tonte app^reuce^' e était 
aussi d'après un modèk attique, conforme au récit d'Ho- 
mère (4), qu avait été éxécutée cette peinture étrusque. 

L'inscrìption étrusque ^ ^fl'^lf) > ^^ donne lieu à aucune 
observation nouvelle. C*ese toujours de la m^me manière que 
le Dom.grec d'Ajax, écrit AIAS9 surles vases peints^ defabri- 



(i) ^oy, k ce sujet, les doctes et ingénieu»es observatioos de M. Weleker, 
dans un savant écrit, iiber den Àjas des Sophokles , Bonn^ 1839, i^i49) p* '5, 
49), et 16-17. 

(a) Pausan. I, 35, a; Plutarch. Solatìi io; Strabon. IX, 894; IJlpian. ad 
Demosth. defab. Legat, p. 4^0, Reisk.; Philostrat. Heroie. XI, a. Poy. d'au- 
tres témoignages rassemblés par M. Welcker , ùber dea Ajas^ etc. 19, 55)^ 
et ao, 56), 60). 

(3) Au sujet de ces monumens , voj. Schorn, Homer nach Anùken, VII, 7, 
p. 55-56.^ 

(4) Homer. Odjss. XI, 555. 
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que grecque (i), se trouve exprimé sur les monumens étrus=- 
ques, tels que le célèbre scarabée qui représente Achille morty, 
R^^l'Sy porte sur les épaules ò!Jjax^ flIFfli (a), et un ror- 
roir étrusque , sorti en demier lieu des fouilles de Chiùsi ^ 
qui nous a offert la méme composition , avec les deux mémes^ 
inscriptioDs, PI^'UE, fllFfl^ (3). 

Gest encove Ajax qui forme le sujet d*uiiepeiuture du se- 
coud vase (pi. IX); mais ici le héros télamonien se présente 
sous un aspect tout-à*fait nouveau^dans une action étrangère 
à toutes les traditions qui nous sont parvenues sur son compre, 
et avec rintervention d'un personnage, tellement propre à 
larchéologie étrusque, qu'il n'est pas possible de douterque 
nous n'ayions dans cette peinture une composition originale 
de l'art étrusque. AjaXy désigné par son nom, fllFfl^ (4), est 
représente la téle nue^ vétu d'une tunique courte ^ avec une 
cuirasse (Vargent (5) et des cnémides cTéiainjianw xa^vcTcpoto (6), 
qui appartiennent à larmure des temps héroìques, etquìayaient 
donne lieu à des dénominations de personnage symboliques, 
tels que le Leucaspis , connu par des monumens de là haute 
antiquité grecque (7). Le héros télamonien , debout, tient de 
la main gauche, par les cheveux, un homme nu elrenuersé- 
sur le genou , sans doute un captìfdépouUléy dans la poitrine 

(i) Tels que celui de la collection de Canino, Catalogo , etc. n. 544, p* 6df: 
vo^. Gerhard, Rapport. p. i54, 4i3i)* 

(2) Lanzi, Saggio f etc. t. H, tav. 5, n. 6, p, 160 ; Inghirami, GaU$r. Omé» 
ne, 1. 1, tay. XIII ; "vùjr, mon Odysséìde^ p. 983 , not. &, où je crois aToir ,. 
|>ar l'explication de la fi|^ure de Sir^n» , ajonté ce qui manquait encore ^ 
l'intelligence de oe curienx monument. 

(3) Mas, Chiusm. t H, tay. CXCIII. 

(4) Gette inscrìptionest tracée de gauche à droite, amsi qne celle de >r A* 

P Y(M}> ce qui est une exception à l'usage ordinaire. 

(5) Quìnt. Sm. Post'Homer, I, 58 : à^ptov OópTU&x. 

(6) Homer. Iliad. XVIII, 6ia. £n des temps plus modernes , on faisait 
usage d'armures </'a/]peii<, Athen, Y, p. xg4« D«^ e. XXU, p. a5o, Schw. et 

alib. 

(7) ^9X' 1^ %ure de ce héros national sur des médailles de Syracuse , du 
Y>lusbeau style , où il est désigné par rinscription AEYKASniS. 
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«tluquel il plonge, de la main droiie^une épée courte, à la 
poignée ornée d'argent. Le visage de la vicùme, qui exprìme 
la souffrance, et le sang, qui jaillit à fiots de la blessure, sont 
autant de traits du cruel sacrificei qui ne pouvaieut nianquer 
d'étre renduspar un pinceau étrusque, ayec la fidélitéetTé- 
nergìe qui étaient familières a cette nation, dans la représen- 
tation de scènes de ce genre. Mais ce qui caractérise surtout 
ici l'oeuvre dune main étrusquc,c'estla présence du Genie inr- 
fernaly Charon^ avec son nom étrusque, >Pfl p V, pour>l<fl p VM, 
qui se tieni debout près de la TÌctime. La figure de ce Daemon, 
calquée sans doute d'après celle de la hideuse Kér^ Krlp aìo^c^n?, 
dont rimage n'avait pas été étrangèreà l'antiquité grecque (i)^ 
ses dentSj qui ressemblent à celles dune héte Jaupe (a); ses 
oreilles d'animai , longues et pointues , offrent tous les traits 
d'une laideur haissable propres à ce personnàge; et le doublé 
-mctrtéau quii tient élevé de ses deux mains, est spn attribuì 
aocoutumé sur tous les monumens étrusques (3)« 



(i) Pansan. T, 19, i. 

(a) lètta, ìBid, : tou HoXuvsixouc 9ì Sn\aH<t l9nix8v(K^) ^^ovrac ^x^uoa ou^sv 

(3) Indépendamment de Tninede Volterre, qui nousa montré pour la 
jfiremière fois le Charon éttusque ayec cet instrument (Micali, Ital, awuif, il 
domin, d. Roman, tay. XLYII), il exìste beaucoup d'autres monumeus de ce 
^eaple qui nous ont ofXèit la méme image , et que j'ai cités ailleors (pre4' 
tèìdcy x8z, i); et quant aux monumens, récemment découyerts, parmi 
lesqueU le plus remarqnable est la peinture du Charon, qui s*est trouyée è 
]*entrée d'un tombeau de Yulcì , je presume que ces monumens sont trop 
connus de nos lecteurs, pour ayoir besoin d'étre indiqués. Mais je puia 
«jouter ici, gràce à H. Gerhard lui-méme, un renseignement neuf et cu- 
rìeux ; c'est que la figure du Charon étrusque s'est montrée sur deux yases 
peints, récemment acquis pour le musée de Berlin, et proyenant des tom- 
beaux de Yulci. Sur Tun et Tautre de ces yases , dont je possedè un calque» 
le Dcemon étrusque apparait d*une manière toute nouyelle, et sous des traits 
un peu adoucis , mais toujours ayec le doublé maneau , son attribut caracté- 
ristique. Dans Tune de ces compositions , où il est yéfu d'une tunique conrte, 
qui descend à peine à la hauteur des banches, il précède un homme à chetai, 
que suit une /tfm//i0 portant une ciste de laquelle pend une bandelette; c'est 
éyidemment une Pom^e funthrp , qui se dirige, sur un pian incline, yers le 
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Gesl encore le méme personnag^e qui figure , mais cette foìs 
saiis que l'artiste ait jugé nécessaire d'y ajouterson nom, dans 
l'autre peinture de notre vase. Charon nous y apparait sous 
les mémes traits, dans le ménie costume, seulement dans une 
attitude tranquille, le$ deux maints appuyées sur son doithle 
marteau , au milieu de trois Fefnmes ^ deux desquelles 9ont en* 
velòppées dans ìqut péplus, de la manière qui parait avoir été 
pi^opre à indicpaer les ombresy eTj«i>Xa^ et la troìsi^me , avec la 
téte tournée en sens contraire^ aversa^ et les mcdm entrela^ 
cées (i), offrant ainsi tous les signes caractéristiques du deuU 
ou de la doiUeur. lì semble donc quon ne puisse se refuser à 
voìr ici une scène qui se passe dans lenfer; c'est-à-dire^ C/ia- 
reriy au milieu Ae trois ombres^ dont une est désignée par son 
n€»n, exprimé en lettres étrusques fklUfìt ME^, PenthésUée^ 
sans que nous sachions par quel inotif la rein& de» Amazones 
avaitpu figurer dans une scène semblable , ni sUr quelle tra*^ 
dition mythique,puisée dans quelque poesie grecque perdue, 
ou particulière à la nation étrusque , avait pu se fonder 
cette apparition de Penthésilée dans un sujet infernal , qui ne 
pouvait guère se lier, dans la pensée de Tf^rtiste, avt^ip le sujet 
précédent, et conséquemment avec Thistoire àiAjas (a). Peut- 

lieu de la sépalture. Dans la seconde , où il porte uìie tunìque longue santi 
manches, omée de liroderies, etoù il a latéte ceinte d'une couronne de 
myrte^ avec une autre co«ro«»e qu'il tient de là maiii droite, ce Ùcemon 
marche devant xxxìefnnme, qui parait éire une inidée^ d^Àprhs Véiréshné c[a* elle 
porte de la main gauche, avec un collier de Tautre inain. Pajoute que \é 
motifdé ces cotnposìtions, le costume des figures, le choix des symholes, et 
le desitn méme, y dénotent à mes yeux la main d*un artiste grec, en méme 
femjjs que la présence du Charon, et certains dctails de composìtiou ne per- 
fnettènt pas d y méconnaftre une fabrication locale. Ce seraient donc là , à 
mon aTÌs,deax yasespeints, exécutés par quelque artiste grec établi en 
Étmrie, d*après des idées étrusques, et à l'usage des personnes du pays; et 
sous ce rapport , les monumens que je viens de décrire , me semblent avoir 
un intérét tout particulier. 
(i) Christodor. apud Brnnck, Analec. II, 4fi5 : 

(a) Les Captives qui formaieut le choeur du second dranie de la Trilogie 
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ètra serait-il permis de pensei* à un trait de Thistoire de Pen- 
théfliléo indiqué parles luythographes (i), au cliagrio quelle 
avait con^u de la more de sa soeur Hippolyteytuée involontai-. 
rement par elle à la chasse, el qui fut cause de sou départ pour 
laiguerrede Trote* La fièreet sensible ^mazone, poursuÌTie 
paortune furie veof^ereMe, croy^it éobapper.à ses remonds ou 
à ses doaleurs, en se jelant daits les hasards.de cette guerre; 
«t c!est peut-*étce oette sìtuaùon de Penthésilée» retrouvanl: 
daii& rempire des ombres sa aceur et sa victime : ès^\ wi9vpÌTn^ 
{; cfvcxairafSK £tS(v, que lartiate éfcrusque avait ici en vue. 
KlìàsÀ qu'il.eu soit, rinsoription étrusque, qui se Ut dans la 
partie supérieure delapeinlure, ne sauraitjà monaTÌs» conr 
tenir le mot de cette énigme; car jene lacrois pas relative au 
sttjet de la repré&entatiou. Gette inscrìption est dìstribuée en 
iims lignes, et je la lis aiusi : PfllNTIArTYKMy-CAS. Sansha* 
sarder ici des conjectures , qui ne satisferaient personneyni 
moi^méme, je convtendrai sans peine queje neme<i^rgepas 
de rendre compte de cette inscrìption; mais j'avouerai: aussi 
qvejecrois voir, dans le mot PhifUia, derive de ^cvrcac, uà 
nom propre, celuidu/io//<^r,ou duyaÈr/<?^/»^étrusque (2)9. qui 
aurait exéeuté ce vase;. et dans inette supposi tion, les paroles 
ékrusquesqui suivent ce nom, devraient offrir Tindioation de 
1a£MnìUe ou de la patrie de l'artiste étrusque^ d'aprèsla.dési* 
gnation o^du nom Turmucas (3). 

d'iEchyle, éx?ì\evxàtsfemmes Thraces, @^^<sqolì.; de mémeque des Capùfs Phry-' 
giens , ^pu-fiot, fonuaieiìt le choeur de la première pièce. La présence de 
Femmes Amazones est dono étrangère à ce4 traditions de la scène grecque. 
. (i) QiiÌBt. Smyna. Pos^BfmeHc, I» af-35; cf. Diodor. Sic. Il, 46. 

(«) Le nom de Phinrìas , artiste grec , est connu par deux vases de la col- 
lection de Canino , n* 55i, et 1 53 3 ; et quoique M. K. Ou. MùUer ait pré- 
fété la le^on <^ILTIAS, Comment. etc, p. 17 et 4 ) t je persiste à eroine qMe U 
yraie.le9on est «DINTIAS. 

(3) Le hotó d'PipMO (ARVNS),qui se lit en caract^es étrusques, sur 
l'anse d'un yase à figures et inscriptions grecques ( Cacai, d. Pr, di Canino , 
n. 1499» voy. Rapptìrt. p. 176, 679), et qui ne pènt designer que ìefabricaut, 
séttible- offrir à eet' égìird uiie af^sez grave présomption ; et rinscriptìon : 
Tt£SONH0NEAPXO , qui s'est rencontrée sur un si grand nomfore de 
yases peints de Ynlci , fonnùrait aussi un exeraple analogue. 
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Voilà, mon honorable confrère, tont ce que je puìs vous 
soumettre, touchant I*expIicatioii de ces deux peintures étrus*' 
ques, et qui vous paraitra sans doute bien insuffi5ant.Qaant à 
ce qui fait , à vos yeux et aux miens , le ménte princìpal de 
ces peinlures, je veux dire le moyen quelles nous o£frent, de 
reconnaitre avec oertitude les Tases peints qui appartiennentà 
unefabrìque étrusque, et de résoudre ainsi la question, si 
long-temps débattue^ de la provenance des vases trouvés dans 
les tombeaux étrusques, je vous demanderai la permission 
d ajouter encore sur ce sujet , où yous avez jeté tant de lumiè- 
res, quelques observatious, queje m'efforceraiderendreaussi 
succinctes que possible. 

Je vous avouerai d*abord que la manière dont M. Bunsen a 
, présente le résultat des recherches et des opinion s des anti- 
quaires sur ce point d'archeologie (i)^ me parati offrir, avee 
le résumé le. plus compiei, et je voudrais pouYoir ajouter le 
plus lucide 9 tout ce que Ton peut admettre de plus plaUsible, 
dans l'état actuel de la science;et comme je puis dire quej'ai 
été le premier à proclamer la fabrication grecqtie des Tases 
peints trouyés dans les tombeaux de Gorneto et de Vulci (2) , 
et à soutenir le système qui attribue la présence de ces yases, 
sur le sol étrusque, à une importation, soit de la Grece méme, 
soit de la Grande-Grèce, il doit m'étre permis, maintenant 
que cette opinion , qui est celle de M. Bunsen , tend chaque 
jour davantage à se concilier Tassentìment des antiquaires , 
d examiner le petit nombre d'objections qui s*élèyent encore 

(i) Vùy. dans le tome VI de nos J/inales, ì Rapportai M. Biknsen, pag. 
40-86. 

(«) Non-seulement , dans ma Notiee sur la eoihetion da prwee de Camao y 
extraite da Jaamai des samiu, férrier et mars z83o, mais enowe dans la 
Notiee de la eoHectian de M. Domvj lue à l'Académie des Belles-Lettres, le 19 
décembre iSs8, et iusérée au méme Journal des Savans, mars i8ag, où je 
sotttenais V origine grecque des yases et leur imporuuion en Étmrie , tout en 
dìsrìoguant ctux de ces vases , qui , par des partìcularités de costpme oa 
d*exécutìon, pouvaieut appartcnir à une indusU'ie étrusque; et cela, avant. 
qa*aucun antìquaire eùt agite ces questions, qui «e trouvent aujoard*hm h'. 
peu-près résolues dans le méme sens. 
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contre cette manière de voir, de la part des défenseurs d'une 
fabrication locale. 

Yous me permettrez d'abord de jeter un coup-doeil rapide 
sur les vases proprement étrusques, c'est-à-dire, avec inscrip^ 
tions étrusqueSy qili, de méme que les scarabées et les miroirs, 
appartiennent indubitablement a Tart national de Tantiqùe 
Etrurie. Yous avez signalé vous-méme, dans votre Rapporta * 
tous ceux de'ces Tases, provenant des fouilles récentes de 
Yulciy qui étaient connus de vous à cette epoque; et, daprès ce 
que TOUs m avez iàit Thonneur de m'écrìre en dernier lieu, il 
ne parait pas que, depuis la découverte des deux vases de M. 
le baron Beugnot et de M. Durand qui viennent de m'occu* 
per, aucun autre vase, portant une inscription étrusque, 
soit sorti des tombes de Yulci ou d ailleurs. Le vase de la col- 
lection de Canino (i), représentant une F'ictoire ailée^ qui écrit 
sur un volume déployé le mot étrusque L'A^HPl , ou plutót 
i^(\\f\ (2), faisait déjà partie de ce petit nombre de vases peints 
avec inscription étrusque, dont vous avez signalé Tapparition 
si neuve et la présence si rare. Un vase du Musée de Berlin, 
où vous avez cru lire in caratteri quasi etruschi (3) le nom 
Nerines , mais dont M. Levezow vient de nous donner une 
description exacte, avec ìejac simile de Tinscription (4), porte 
bien certainement le mot I^PipCMPl^ en caractères étrusques, 
et non pas osques (5); et ce mot désigne, suivant tonte ap- 

(i) Gite dans le Rapporta p. 176, 678), et par M. Bunsen , p. 55. 

(«) he mot \^fìifì s'étaìt rléjà rencontré sur un miroir étrusque (Lanzi, 
Saggio^ tar. VI, n. 6, t. Il, p. i6f ), où il s'appliquait à une divmàé aUie^ qui 
ne pouvait étre que la Fictoire; vo/. aussi Inghtrami , Mon, etr. Ser. Ili tav* 
liXXÌ, p. 607-618 ; et ce mot Lasa , le méme que Lara , appartenait certai* 
nement à Tidìome étrusque (Mùller, die Etmsàer, III, 4, i3). 

(3) Rapport, p. 177, 686). 

(4) Ferxeichaist der andken Denkmaier im JniiquarUim des Kmmg, Musmims 
Mu Berlin^ n. 5a3, p. 8a« pi. I, n. 5a3, Berlin, z834. 

(5) Un antiquaire allemand, qui avait ce vase sous les yeux, y a va des 
caractères osques; et suroette donnée, il aera que le nom l^flpCHfl^) 
qa*il lisait Larimu , était l'ethniqiie de Lantutm , yiUe osque, yoisine de la 
Campanie, dont nous ayons tant de médaiUes avec Tinscription LADINOD; 

VI. 19 
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parente, \e potier, pliitòt que \è, possesseur du vase. Sur un 
vase du cabinet de M. Durand , où \\m aTait cru voir le 
noni di He tene , écrìt en caractères e'trusques , sur un objet de 
forme assez indecise , que tient un des personnages (i), j'ai 
reconnu que ce nom était forme de caractères grecs , ELINAI* 
d'une manière qui rappelle Tinscription ZISYMS, tracce sur 
une tessere d'hospitalité que porte à la main Jason, sur un 
des célèbres vases de Ruvo (2). Mais e'est bien une inscription 
étrusque, qui se Ut sur un au tre Tase, de fabrique campanienne, 
OTi elle désigne un Persowiagedecomédie. Ce vase vient d*étre 
publié dansle cabinet de M. le comte de Pourtalès 6orgier(3); 
et l'interprete de cette belle coUection , M. Panofka , y a re- 
connu le géant Aetnas^ en lisant Tinscrìption de la gauche à 
la droìte, AltHPì^, au lieu de la lire comme il convenait> 
pour une inscription osque ou étnisque, de droite a gauche: 
^flHflfl* Ce n*est pas ici le lieu de relever les supposi- 
tions arbitraìres où s'est laissé entraìner cet antiquaire, d*ail- 
leurs si habile et si exercé , par suite de cette fausse interpré- 
tation. Je me borne à remarquer que ce mot étrusque^ ^AM- 
^\(\y iSan^f!a,représente exactement le nom grec SANOIAS (4)> 
et que ce nom, SovGca?, est celui d'un Esciape de comédiey qui 
figure comme acteur dans plusieurs pièces d'Aristophane (5) : 



voy» Pinder y Numismata antiqua inedita^ p. 40, %\ Berlin, x834; mais Larena 
et Larcnas, sont des noms étrusques, connus par des inscriptions de l'Om- 
brie, où le yase en qnestion a ^é trouvé; il n'y a donò là ancon rapport avec 
Lariaum et la Campanie. 

(i) N<Mre sayant oonfrère, M. de Witte , se propose de (aìre un trarail 
paitiealier snr ce vase , oà il reconnah Hélàn9 et Paris ^ dans une des peintn* 
re» qui le déoorent. 

(9) Maisonnenve , pL XLIV. 

(3) Cabinet Pouttalès-Gorgier, pi. IX, p. 64-67. 

(4) Le nom S«^i6mk, dans nn dialecte dorìqne, qui rempla^ait les lettres 
e et X par T et K, ayait pn s'écrìre et se prononcer S«vn«c oa Sdcviuic; de là 

la forme étrosque i fl M + 1 fl • 

(5) Qnì ne sait que Xanthias est aetenr dans les GranouiUet et dans ks 
€uèfe$ ? et qu'il est nommé dans d^antres pièces , pai* exemple, jiekmm. %$^ ; 
A¥, 656, et ailleurs encore. 
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de manière qu*it est impossible de douter que ce ne (%t un des 
per8onnagea habituels de Tancienne comédie attique ; et d*où 
il résulte encore que nous avons, dans cette figure comique 
de \9se peint, une réminiscence positiiFe du théàtre attique, 
exéculée à une epoque où le goùt des représentations atella- 
nes aTait dù répandre, au sein de la population étrusco- 
grecque de la Campanie, la connaissance des modèles et des 
traditions de ce théàtre. 

Aux vases avee inscrìption étrusque, que je viens de re- 
inettresous vos jeux, je dois ajouter encore , comme un do- 
cument quii nest pas inutile de rappeler, le fragment de 
peinture da vase, à figures jaunes sur fond noir, qui consiste en 
une figure de Tkétìs^'porlée sur un monstre marin, et accompa- 
gnée de callide TViion^ Tune et Tautreindiquées par les inscrip- 
tiqns étrusques qui se lisaient de droite à gauche, R'WR^Rj 
MVtl^t (t). Ce flit le premier exemple d'un vase peint, à 
llmitation des vases grecs, mais avec une inscrìption étrusque, 
qui eùt encore été observé; et cet exemple, qui ayait pu, par 
sa nottveautéméme, inspirer d*abord quelques douteis (a), mé- 
ritaitbien, maintenant que son authenticité ne saurait plus 
paraitre suspecte, d*étre rétabli à sa véritable place, avec tout 
rintérét qui s'y attaché. 

De pareìls monuraens, bien qu encore aujourd'hui si peu 

{i) Ce fragment, publié d'abord par M. Schìassì, Lettere^ etc, p. 8, a éte 
reprodnit par M. Inghirami , Mon. etr. ined. Ser. V, tav. 55, n. 8 ; M. K. 
Ot. MùUeren a fait mention, die Etrasker^lV, 3, i, t. II, p. a44, 9); et j'ai eu 

moi-méme rocpasion de le cìter, pour en expliquerrinscription flVfllFfl 
qui est la forme étrosqae da nom grec de Thétis, JlXak; tfoy. mou JthUéide^ 
p. 43, noi. S. J« puìt aioater maintenant, que les monamegus étrasqots nous 
ont foorni tout récemment un nouvel exemple de cette manière de designer 
les personnages de la mythologie grecque par des épithètes significatives , 

tirées du grec; c'est le nom Cfl t-fl M ICE, employé pour designer Hercuìe t 
•ur deux miroìrs étrusques, Micali, tav. XXX VI, n. 3, et tav. L, n. i; lequel 
nom étrusque, C fl Ufl MIC E9 estéyidemment le nom grec KÀAINIK02 (KoX- 
XmxQc), nom donne spécialement k Hercnle; roy.mon Mémoire sur les repré» 
itiems/l0mnèésd*jétias, p« 56-6o. 

{%jt K^ Oh. MttiVtr» di€ Bousktr, U, a44» 9)- 

19. 
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nombreux, ne permeltent plus de douler qu'il n*y aie eu, à 
une ccrtaine epoque de Tantiquité étrusque, une fabricaiion 
indigène de vases peints, à rimitation de ceux des Grecs^ va- 
ses , doni les sujets , puìsés généralement dans les mythes hei- 
iéniques, mais exécutés avec des détails de costume étrnsque; 
quelquefois méme avec l'addition de personnages de la mytho- 
logie nationale, offraient ainsi le méme phénomène que les 
miroirs éti*usques, à sujets grecs, traités dans le goùt etac- 
compagnés dlnscriptions étrusques. Dès-lors, on doitadmet- 
cre aussi qu'un assez grand nombre d*autres vases, dont les 
peintures présentent un mélange de fignres destylegrec^ 
avec d autres, de style étrusque^ lemploi de traits de costume 
qui appartiennent spécialement à rÉtrurie, dans des sujets 
empruntés à la Grece; ou méme, des sujets purement étrus- 
ques, traités dans le style national , mais toujours d'après des 
modèles originairement grecs; vases, dont la fabrique offre, 
d ailleurs , comparée avec celle des vases grecs de forme ana- 
logue, une infériorité sensible, sous tous les rapports du des» 
sin et de la couleur, de la qualité de Targile et de l'éclat du 
vernis ; que ces vases , dis-je, ont été produits dans des ma- 
nufactures locales, à l'imitation des vases de fabrique grecque, 
et sans don te a l'epoque ou le goùt et Tusage des poteries grec» 
ques, soit importées, soit exécutées dans le pays par des ar- 
tistes grecs , avaient pénétré en Etrurie , dans toutes les clas- 
ses de la société, Telle est, en effet , la notion à-peu-pr^s cer- 
taine qui résulte d'une observation attentive de tous les faits 
acquis maintenant à la science; et telle est à cetégard ma con- 
viction, et sansdoute aussi la vótre, mon honorable confrère, 
que je n'hésite pas à dire, quepour un antiquaire tant soit peu 
exercé , il n'est plus possible de se méprendre désormais sur 
les vases peints, de fabrique proprement étrusque, ni de con- 
tester l'origine grecque et la supériorité relativo de tous ceux 
de ces vases , provenant des mémes sépultures étrusques, que 
le choix des sujets, l'emploi-des noms et des caractères grecs 
dans les inscriptions , le costume et le. style dudessin, Téle- 
gance et la variété des formes, les qualités diverses de la terre. 



a, YJLSBS ETRUSQUEs. a83 

de la fabrique et du vernis, enfin, les ^onis des fabrìcans et 
de4 artUtes grecs , signalaient à nos yeux comnie des monu- 
inens origìnauz de lart grec, et qui composent les neuf dixiè- 
mes des vases trouvés de nos jours dans les torabeaux 
étrusques. 

Ce pointétabli, et je pense qu il n y a plus guereza cet égard, 
de dissidence ehtre les antiquaires, il ne resterait plus à ré- 
soudre que des questions subsìdiaires , d*un intérét très se 
condaire à mon avis. £n ce qui touche les iabriques étrusques 
de vases peints ; que ces fabriques aient été établies à Vulci , 
ou à Tarquinies, ou dans ces deux localités, et dans dautres 
encoreque nousignorons^ c'est ce qui paurranous étre rér 
véle par quelques investigations nouvelles , ou nous rester 
toujours cache ^ sans qu'il y ait, suivant moi , beaucoup. à 
gagner à une pareille découverte , ou à perdre dans le cas 
contraire ;. ce n'est plus quune questioni de localité^ intéres- 
sante seulement pour la connaissance de la topograpltie de 
l'art étrusque. Ce qui serait plus iinportant sans doute à 
,coiiiiaLtre, c'est l'epoque où ces fabriques étrusques furent en 
activité; soit qu elles aient été élevées en vue de rivaliser avec 
les ppteries grecques , soit qu elles aient eu pour objet de sup- 
pléer à répuisement de leurs produits et à la rareté de leurs 
importations. C'est à cette dernière alternative que s'est arrété 
M« Bunsen, en attribuant^ comme il le fait^ les deux vases qui 
nous occupent) et quelques autres^de niéoie fabrique^trauvés 
dans le méme tombeau , mais sans inscriptions étrusques , en 
les attribtfant^ dis-je, àia dernière période de lexistenoe de 
Vulci y sous k domination romaine. Je u'ai point de preuves 
positives a opposer a cette manière de voir; loin de là, i*ar 
vouerai que je serais assez. enclin à la partager y, mais je dois 
dire aussi que les motifs allégués par M. Bunsen à lappui de 
son opinion^ manquent à mes yeux de poids et d'exactitude. 
L'argument qu il regarde conunele plusdécisif, cesi que, du 
temps où florissaient les fabriques de laCampanìe, de la Grande- 
Grece et de la Sicile, on n eùt pu faire ou acheter en Etrurie 
des^opies et des imilations de leurs produits; conséquem- 
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inent,que ces copies eices imiiations doivent dater d*une epo- 
que postérieure. Mais ce raisonnement ne me parai t pas fonde; 
el c*est précìsément le contraire que je troaverais probaUe. 
J admettrais Tolontiers, qu a Tépoqueoùles potertes grecques, 
de quelqnes fabriques quelles provinssent, soit étrangères , 
soit locales , étaient le plus en &veur au sein de la population 
étrusque, et y derenaient des objets de mode et de luxe, à 
Tusage des gens rìches,on art essayé d'en produire des imita- 
tions,d*une qualité inférieure sans doute, et d-tm prix moin^ 
élevé, qui pouvaient convenir à des personnes d une moindre 
condition ; et c'estce qui eut certainement lien, dutns la Grece 
méme, où des fiibriques de vases, d'un ordre Tulgaire^ du- 
rent étre en actiyrté, a la plus belle epoque de Tart, àTcdlé de 
manufactures de la première classe. J'ajotiterai que la preuve 
d'une iìabrication recente, tiréò par M. Bunseo do nomd'^e- 
téùfiy qu*il croit écrit aree un O, lettre étrangère à Falphabet 
étrusque, se fonde sur une obervation tout'^-fiiit inexacle; 
ear c*est bìen ceilainement un V étrusque, et non un O, qui 
se Kt, dans le noni P+fllVM, comnie dans le nom ^•ftpV t 
et dans le mot 'fVpMV ; conséquemment , le raisonnement 
appuyé sur cette allégation fausse^ tombe de lui-méme. 

Une question beaucoup plus grave , et qui partage eneore 
aujourd'bui les antiquaires, c*est celle de savoir^si ces milliers 
de vases peints, de tout ordre et de tout àge, qui sont mainte- 
nant reconnus universellement pour des productions de l'art 
grec,ont été fabriqués sur les lieux, par des artistes grecsétabtis 
en Etrurie, ou bien, s*ils j ont éié importés deìa Grande- 
Grèce, ou de la Grece méme. Au premier abord , cette ques- 
tion , sur laquelie on a tant écrit^ depuis près de six annéea 
quelle est débattue en Europe, pourrait ne pas sembler<I*un« 
importance proportionnée à la gravite des controverses qu*elie 
a suscitées. Mais il se mèìe à cette discussion une foule de 
Gonsidérations qui touchent à beaucoup de points d'ftnliqtiité, 
et dont Tintérét domine celui de la question principale: jcest 
ce qui rendrait assez importante à obtenir, une solution qui 
serait admise par tous les antiquaires. 
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Tei a éìé lobjet du travail de notre savana confrère; M« Bun- 
sen ; et j*ai déjà dit que le i*ésultat m'en paraissait aussi 6atis- 
faisant que possible. Gependaiit, ce resultata été tout récem- 
ment encore contredit par un homme , dont le savoir et l'ex- 
périence consommée ont droit à une haute considération , 
par un de nos confrères , M. Millingen , dont Topinicrn fait au- 
torità dans oes matières; et cette persévérance d'un antiquaire 
de ce ménte, dans une manière de voir qui n'est pas seute- 
ment contraire a la nòlre , mais qui diffère de toutes ies opi* 
nions émises jusqu'ici sur lorigine des vases peints,de fabri- 
que grecque , trouvés en Etrurìe, semble eriger de notre part 
un nouTel eftòrt, pour arrìver, sii est possiljle, à une conci- 
liatìon entre tant d opinions divergentes. 

Uaccord sur ce point , que les vases peints , de style grec , 
étaienten Étrurìe des objets d'un luxeétranger, et non d'un 
ttsage domestique; ce qui est Tavis de M. Bosckh; fixée en se- 
cond IteUjSUT le fait de la fabrication originairement attique 
de €es vases, d'après le choix des sujets et le style des inscrip- 
tìons ; ce qui a été surtout rois en lumière par M. K. Ott. Mùi- 
ler ; la majorìté des antiquaires est aujourdhui disposée à 
s'exptiquer la présence de tant de vases grecs sur le sol étrus-* 
que, par les relations de commerce qui dùrent esister entre 
lee villès grecques de la Campanie, et cette partie de TEtrurie 
où se trouvaient les cités de Vulci et deTarquinies; c'est l'o- 
pini<m que j'énoncai le premier, et à laquelle se réunitd'abord 
avec une grande masse de faits et d'observations à l'appui , 
mon savant ami, M. K. Ott. Mùller ,puis, le célèbre antiquaire 
daDOÌs,M. Broendsted; c'est celle <[u'a soutenue en demier 
lieu M. Bfimsen, d'après des considérations nouvelles qui lui 
sont propres, et a laquelle je suis fonde à crolre que vous* 
méme,«mon honorable confrère, vous étes maintenant bien 
près de souscrire. Le systènie de M. Welcker, qui consiste- 
rutàadmettre i'existeuce à Vulci d'une colonie de fabricans 
de poterle, originaires deTAttique, et continuant de vivfe à 
Vulci, comme une corporation à part^ dans une longue suite de 
générations, et toujoursdans l'exercice de leur profession,sans 
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se ressentir de la moindre altération dans la pratique de cet 
art, non plus que dans leur langage et dans leur religion; ce 
système , dis-je, si habìlement quii aìt éié présente par son 
docteauteur , donne lieu à taiH de dil^ficultés , la pliipart des* 
quellesviennent d etre exposées par M» Bunsen et par M. Mil- 
lingen lui-méme, queje ne crois pas quii puissese soutenir 
long-temps: en sorte que, sur les trois points principjiux que 
j ai indiqués , lopinìon des antiquaires tend évidemment à se 
fixer dans le sens queje viens de dire. 
> Il n'en serait pò urta nt pas 9Ìnsi , si l'on deVait acoorder à 
M. Millingen que la fabrication des vases peints, du style grec 
le plus pur, ayec ou sans inscriptions grecques,est Touvrage 
de la population étrusque, sur le territoire de laquelle ils ont 
éié recueillis (i). Pour expliquer ce phénomène, le savaut 
antiquaire divise cette population étrusque en deux races 
d*habitans, qui auraient, a deux époques successives, obtenu 
la domination de ces coutrées; e est à savoir, \dt nation issiw 
(les Pél/asges , ou Grecs-Tjrrhéidens , qui^ après Ja conquéte 
du pays et rassujétissement des indigènes, ài^ait conseivé dans 
leur puret^ prìmitii^jle Ictìigage^la religion^ et toutes les insti- 
tiitions grecques de leurs ancetres; et la nailon ombrienné^ qui, 
dabord subjuguée, mais non definite ou incorporee avec 
l'autre , avait fini par reprendre 1 ascendant , et par reco^?rer, 
avec Vindépendance, la souveraineté du pays. Cette distine- 
tion des deux races une fois admise, avec le fait de leur domi- 
nation successive , c'est à la première que M. Millingen attri- 
bue lexécution des tonibeaux , et celle de tous les monuniens 
delartgrec qu ou y a trouvés, principalement des vases pmiiSy 
au nonibrede six vnlley parmi lesquels il nen connaìt que 
deux avec des inscriptions étrusques (a). L*occupaiioa de ces 

(r) f^o^. récrit ìntitulé: O/i Me /a^e Discoyeries in Etruria, tire du Supplé^ 
meni au Voi. II des Transaetions ofthe Rojal Society of IMtrature^ London y 
i834,p.i-3a, 4^ 

(i) Les détails où je suis entré précédeinment, prouventque M. Milliogeii 
a été trompé par sa mémoìre » en n'admettant que dmx vases avec inscrip- 
tions étrusques; sans compier Terreur qu*il a commise de ìie pas comprendre 



a. VA8BS BTRUSQVES. 287 

tombeaux par la race onibrienne appartiendrait à la seconde 
epoque; et dans cette hypothèse s'expliquerait , pour M. Mil- 
lingen , f exécution despeintuFes^avec les noms qui sy lisent 
de familles étrusques,et en méme temps la conserva tion de 
tant de vases peints, monumens deVartgrec^ que laretigion 
des tombeaux, si profondément invétérée et si généralemént 
répandue dans Vantiquité,devait rendre sacrés pour les nou- 
yéaux possesseurs. Tel est le système de Al. Millingen ; et si 
jedoisdìpe franchement ce que j*en pense, javouequ'il me 
parait plus difficile à comprendre^ que le fait méme qu*il tend 
à expliquer. 

L'idée qu'une population pélasgique , établie de temps im- 
mémorìal en Étrurie, ait parie et écrit le grec attique jusqu au 
cinquième siede de Rome ; qu*elle ait produit ces beaux 
vases peints, du haut style grec, avec personnages histori- 
ques, tels que Crcesus^ Alcée et Sapho (i); cea amphores 
panathénai'ques, destinéés en prix aux vainqueurs des jeux 
d*Athènes^ avec Tinscription , TON AOENEOEN ABAON (a); 

parmi les produits de fabriqueétrusque, un assez grand numbre de vases qui 
appaitìennent à cette industrie et qa'ii connait mieax que personne. 

(i) Le yase, qui offre ces deux personnages, désignés par leur nom^ a 
été publiépar M. Millingen lui-méme {Ano, uned, Monum, P. II, pi. XXXIII), 
après M. de Steinbiichel ; et je le cite ici , parce que, sous le rapport du style 
et de la fabrique , ce yase appartieni à la méme epoque de la fabrication des 
vasés peints, que celui de Croesus; et que les noms historiqnes qui 8*y lisent» 
de personnages contemporains , le rangent aussi dans la méme catégorie. En 
y joignant le vase òìAreétilas^ on aura tous les noms historiques, connus 
JDsqu'ici par les yases peints; et ces trois vases , avec ces quatre noms , snf- 
fisent pour établir d'une manière péremptoire, que la fabrication des vases 
peints, du style grec archaìque, fnt postérieure au vi" stècle avant notre ère. 

(a) Au SDJefde cette classe si curieuse de vases attiques,jepuls ajouter 
un renseignement , qui ne iaisse pas d'avoir quelque importance pour la 
questioB Rctnelle, et qui a écbappé jusqu 'ici à TattenticMi de tous les criti- 
qnes; c'est qu'il fot découvert un de ces vases dans la Nécropole de Cyrène , 
le méme indubitablement qui portait Tinscription , ArÀ2IA2 APXON TON 
AeENEeEN AeAON, publiée en dernier lieu par M. Bceckh,n. ao35, t. II, 
p. 70. En effet, rette ìnscription venait des papiers de Paul Lucas, avec l'in- 
dication qu'elle se lisait fnr un vase d'ergile peint. Or, on trouve , dans le 
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et tani; d autres vases , de tout ordre , avec ou sans inscrip* 
tions grecques, avec ou sans noms d artistes et de potiers, 
appartenant à une race ionienne; rette idée de M« MiUingen, 
qui n'est réellement appujée daucunepreuve^ et qui a contre 
elle toutes les probabilitési ne comporte pas, à ce qu*il me 
semble^ une discussion sérieusè. L'objection , à son avìs sansr 
répUque, qu*il oppose à l'opinion que des^£imilles étrus- 
ques aient construit et possedè originairement des tombeaux 
remplis de Tases grecs; cette objection , qui consiste à dire 
que , si ces familles étrusques eussent acheté des vases grec» 
importés par le commerce, elles y auraient inserii leurs noms^ 
dans leur propre langue, et qu'ainsi, au lieu des nora» ioni- 
ques de Cliarmidès^ de Phidias ^ de Mégasthénès^et de tant 
d autres, on devrait y lire ceux des fsunilles Cilnia^Fuescay Lar^ 
thia y Ranucà j etc. ; cette objection , dis* je , avait été réfutée 
d*ayanoe par TobserTation que les vases peints étaient, en 
Etrurici des objets de luxe, de décoration et de mode^ 
que les gens riches du pays demandaient aux arts de ì^ 
Grece, e(qu'ils pla^aient dans leurs tombeaux, comme tant 
d autres pbjets du méme genre, bìjoux, armes, ustensiles^ 
vétemetis , pour y servir d ornemens funéraires ; et la mdnie 
observation suffit pour rendre compte de l'espèce de contra- 
diction que trouvé M. Miltingen, entre la destination en 
Grece de vases offerts en prix dans les jeux^publics, ou comme 
présensde noces, et leur emploi en Etrurie, comme simples 



i^age de PanilLiica8(t. II, p. 84,éd.d'AniBterd. 1714)1 1« dessin d*naT«ffr 
q«ì oflìre précìsément la forme de nos amphores paoalbénuqiies, avec lea an» 
jet» qui s'y Toient toujours représenté») c'eac à saToir, d'un coté, PmUas^dtnn 
Tauìtude connue* eDU« denz atèlea surmontées rkacane d'une figure de 
Fietoin ailé^f de TauU» «un grotte d'Mhlèies^ place &atre un É^kèit et hm 
jégonotkète» Ce yate appartenait alorsà M. Lemaire, codmiI de.Fraiioe, à 
Trìpoli , qui l'avait U>outé Ini-méme daiu un tonfibeau de Cyrènei et doot 1» 
relation originale, pabiiée par Paul Luca», p. SS-ioa , nona apprend «pie le 
Tase en questioo ayail une mserìpiion greequt; voy. p. 98. Yoilà un fait de* 
ciaif ò Tappui de notre système , en méme temps qu'uiie grave dlfficulté de 
plus^dana celui de M. Miliingen. 
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objets d'ornetaent : qui ne yoit ^ eu effet , que ces deux con- 
dìtions n'ayaient rìen d'ineompatible ? et que des vases, fa- 
briqués dans la Grece pour étreofferts enprix, cu donn€s à 
des épouz, à des hotes , à des amts , avaient bien pn servir en 
Élrurie, où le commerce les avait portés et où )a mode le» 
avail adoptés | à décorer les habitations et les tombeaux P 

Je regrette d'étre obligé de dire que les autres difficultés 
ctevées par M. Millingen , n*ont à mon avis ni plus de fonde^ 
ment) ni plus de valeur. Lexemple de TAngleterre moderne 
quii oppose à l'idée que les anciens Étrusques aient acheté 
des poteries grecques , atee des noms grecs , au lieu d y in- 
sanire leurs propres noras, aree leurs armoirìes de famille, me 
parait réellement sans application dans ce cas-ci. Une autre 
sopposition de M. Millingen , que des vases , qui auraient été 
employés dans la Grece à des usages sacrés ou domestiques , 
naufoient pu trouver d acfaeteurs sur un marche étranger, et 
OMiséquemraent , n auraient pu devenir des objets de com« 
merce e» Étrurte ; cette sùpposition se réfute d ellc'-méme par 
lefait que ces vases avaient bien étéjabriqnés dans la Grece , 
mais non pas ehtploy^s dans la Grece ; attendu que ce n*est pas 
Tusage da commerce, chez les anciens, non plus que chez \es 
modemes^ dexporter des objets de luxequi aient servi. M. 
MiUhigenctte lamphorepanathénaique de M.Bttrgon, trouvée 
a Adièaes, avec les cendres qu'elle contenait encore de son 
ancieB possesseur ; et il cite enfin le vase qu* Achille avait recu 
de Thétis, et qu*il conservait si précieiisement pour y méler 
ses cendres avec eelles de son ainì Patrocie. Mais quel rap-- 
port ces faìts ont«ils avec la question qui nous occupe ? Ap^ 
pourenment, on nenvoyàitpoint, pour les vendreen Etniriey 
deaamphores panathénaìques pletnes de cendres, comnie celle 
de M. Burgon ) et je n ai pas oui dire qu on ait trouvé dans 
les tombeaux de Yulci , ni ndénie qu on se soit attendu à y 
toouver l'ame d* Achille et de Patrocie, avecou sans les cen*- 
dres des deox amis. 

Après avoìr soutenu de cette manière son système, M* Mil- 
lingen croit devoir combattre c^ui de M. Bunsen , qui est le 
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mieiì ; et je suìs encore obligé de dire que , dans cette partie 
de son iravaii, Thabile antiquaire ne me semble pas plus heu* 
reux que dans la première. Au défaut dlnscriptions grecques* 
et de témoignages posltifs^ consta tant Texistence d une popu-^ 
lation grecque en Étrurie, M. Miilingen répond que laméme 
absence d'inscriptions grecques a lieu pour Crotone et Méta.- 
ponte, Tarente et Agrigente; mais il n*y a point de parité entre 
ces deux faits ; et Texistence de Grecs à Crotone et à Métapon te, 
à Tarente et à Agngente, n'est sujette à aucun doute^ tandis 
que Texistence de Grecs à Vulci , et partout où Ton trouve 
des vases grecs en Etrurie, n'a pour elle aucun témoignage» 
Au défaut de renseignemens sur Texistence de fabriques de 
yasespeints en Etrurìe^ M. Miilingen oppose une disette sem- 
blable de documens antiques, en ce qui concerne les. manu^ 
factures de Nola et de Capone^ de Locres et d'Agrigente. Mais 
c*est encore là le méme vice de raisounement. Le ùài de manu* 
factures de vasca grecs se prouve de soi-méme^quand ces vases 
se rencontrent en abondance dans des localilés grecques ; g est 
quand de pareils vases se trouvent dans des. localités étrus- 
ques, qu'il faudrait prouver par des témoignages. queloonques, 
quils ont été fabriques dans le pays méme; fante de quei, on 
sera toujours fonde à croire qu ils y ont été apportéa du dehors 
parie commerce, oubien^ qu*il& sont louvrage d artistes grecs, 
accidentellement établis sur les lieux. Si Von trouvait à Locres 
ou à Agrigente des vases peints avec inscriptions étrusques , 
tels quenos deux vases de Yulci, nous serions coaséquens 
dans notre manière de voir, nous, en les supposant apportés 
là parie commerce, M. Miilingen, en admettant à Locres et 
à Agrigente une populalion étrusque; or, de ces deuxhypo- 
thèses, laquelle serait la plus simple , la plus naturelle, la plus 
conforme à toutes les notions historiques? L'argument tré 
des ciuq ou six variétés deformes de vases, quon ne tròuve 
qu*enÉtrurte,argument que notre confrère regardecomme 
décisif , n'est rien moins que tei ; il prouve bìen que ces cinq 
ousix variétés de formes provieniient d'une manufactui*e diffé- 
rentedecelles que nous connaissions; mais il ne prouve pas que 
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cette manufacture de vases grecs fùt en activité au sein d*une 
population étrusque plutót que grecque ; et e est la présomp*' 
tion contraire qui est probable. Le fait de la découyerte à Nola, 
tl*un yase de prix avec la mention de la tribù Acamantide^ s'ex* 
plique de deux manières, suivant M. Millìngen; dabord, en 
supposant que ce vase aurait été apporté d'Athènes à Nola; 
mais alors , pourquoi des vases grecs , pareils à ceux de Nola, 
qui se trouveut en Étrurie, n y auraient-ils pas été importés 
de Nola? En second lieu, en admettant que Nola étaìt une 
colonie d'Athènes , qu'elle avait sa tribù Acamantide, comme 
la tnétropole , et par suite , ses Panathénées , et ses amphores 
panatfaénaiques; partant de là, M. Millingen étend,sansdiffi- 
culté, le méme système d'indudions à Yulciet aux autres ci- 
^ tes étrusques, qui ont donne, ou qui donneront des vases 
panathénaiques, et qui auraient eu conséquemment aussi leurs 
Panathénées, et tout le reste. Avec une pareille disposition des* 
prìt , qui crée si facilement des colonies attiques à Nòia , des 
Panathénées à Yulci et ailleurs, je suis surprìs que M. Millin- 
gen éprouve tant de répugnance à admettre le commerce des 
Grecs de la Grande-Grèce avec TEtrurìe, et Timportation de 
vases grecs en Etrurìe: car ce sont là deux suppositions, qui 
ne sont certainement ni plus dif&ciles à faire, ni plus embar- 
rassanles à soutenir. 

Je ne suivrai pas M. Millingen dans le cours de ses raison- 
nemens sur lorigine des Tyrrhéniens; car cette discussion, qui 
s'éloigne de la questiòn actuelle, m'écarterait tout-à-fait de 
lobjet de cette lettre. Le peu que je viens de dire a suffi pour 
montrer que le système de M. Bunsen demeure encore le plus 
plausible , après la nouvelle épreuve à laquelle il vient d'étre 
soumis. J ajouterai méme qu une opinion , si habilement sou* 
tenue d*une part , et si faiblement attaquée de lautre, me pa- 
rait destinéeà prévaloir enfin dans la science; carsi un bomme 
d'im esprit aussi distingue, dune expérìence aussi consom- 
mée que M. Millingen, n*a pu opposer a une masse de faits et 
de raìsonnemens, telle que celle qui est exposée dans le rap- 
port de M, Bunsen , que des objections qui donneraient lieu 



à des difìScttItés plus grayes eneo re, il faut reconnaìtre que 
cette cause, qui ne pouvait étre en de plus habiles maina, est 
bìen près d'élre condamnée; et quant à rooi^ je la crois 
perdue, du moment quelle n a pu trìompher par M« Mil- 
lingen. 

£n terminant cette lettre, qui vous paraitra peut-étra trop 
longue, mon honorable confrère, je vous demande, au ns<}ue 
de Tallonger encore , la permission d'y ajouter quelques de- 
tails sur les vases d'Adria, qui ont fourni tout récemment à 
notre savant coUaborateur, M. Welcker, le sujet d'ex^Uentes 
observations (i)« Qu'il 7 ait eu à Adria, du temps de la eolo- 
nie grecque des Epidamniens (a), une mamifaoture^ ou un 
entrepót de vases peints,et probablenient lun et Taiitre; e est 
ce qui résulte invinciblement du fait de ces nombreux frag- 
mens de vases , qui se trou vent sur le sol de cette ville anti- 
que. £n se déclarant presque exclusivement pour la première 
opinion, M. Welcker est demeuré fidèleà son systòme deTexi- 
stence de fabriques grecquesà Yulci; et en coutinuant de me 
déclarer pour la seconde, corame je lavais fait d abord (3), il 
rie tiendrait qu a moi de rester conséqueot avec mpi^méme) 
au risque de me trouver bors^ de la vérité. Mais ] aime mieux 
reconnaìtre quii pùt y avoir i^la-fois, sur le territoire d'A- 
dria, des vases peints , de fabrique locale, et d autres> impor- 
tés par le commerce^ de Nola , de Corinthe^ d'Atbènest et 
d*ailleurs, comma cela eut lieu dans toutes les localités anti- 
^ues , où le goùt de ces sortes de poteries regna eoacurrem- 
mentavec le développeroen t de la fortune publique; eloonune 
cedut etre aussile oasàVulci, à Tarquinies,etailleurs encore^ 



(i) Foy. le BuUetin de i834 , n. VI b, de jain , p. 1 34-i4a. 

(a) Diodor. Sic. Sxeerpt, Vatic. YU-X, e. so. Cet établiisonaDt ntesslat 
pM eeint des Syrteasaiiia » eifectné da tempt de Denya l'aBCMB t «oamif je 
Tavais presume, sur la foi da Scboliaste de Lycopbron » «u/ y, 63o, et dn 
Grand £tymologiq[uey v, À^^iac; 'vof, mon Bist. des Colon, grecq, lY, 89; et 
Fune et l'autre de ces coloniès grecques à Adria , rendent parfaitement 
^ compie des vases peints , de ftibrìque grecque , qn'on y troove. 

(3) £ettreà Jf. Sthom^ p. 3» 3). 
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aveccettediftiérence^quelà oùlapopnlation entièreétaitétrus- 
quela fabrication indigène de vase^ grees dut étre bornée à un 
établissement temporaire et aocidentel de quelquea artistes 
greca; tandis qu'à Adria, eomme à Nola, a Locres, a Agrì« 
gente,cette fabrication dut s'étendre et se perpetuerà travers 
toutle cours de la dvìlisation grecqne de ees cités. Du reste, 
j'observequ'en s*autorisant du type des monnaies onciales d*A- 
dria, où se voit figure un vtue à deuxanses (i), pouren concture 
l'exisience de fabriques de yases à Adria , M. Weicker s'est 
mépris sur la véritable attribution de ces monnaies, qui appar- 
tiennent a Hadrìa, du Picenum (a) ; et e est une erreur à-peu- 
près pareìile qu'avait commise M. K. Ott.Mùller,dans son sa* 
vant ouTrage sur les Étrusques (3), en attribuant à oette der- 
nière irille les vases d argile dont il est parte dans Pline, et qui 
doivent étre ceux de TAdria grecque, de l'Italie supérieure. 

Quelle que soit l'opinion qu'on adopte au sujet de la fabri- 
que on du commerce de vases établis dans l'antique Adria, 
mon unique objet, en parlant de ces vases à la fin de cette let* 
tre, a été d'ajouter quelques nouveaux fragraens d'inscriptions 
grecques à ceux qu'on y a déjà trouvés , et qu'on ne saurait, 
à l'exemple de M. Weicker, recueillir avec trop de soin. J'ai 
en sous les yeux les calques de plusieurs fragmens de vases 
peints, de la collection de M. Benvenuto Bocchi, tous avec 
des figures jaunes, sur fond noir, de fabrique nolane, quel- 
ques-uns avec des inscriptions que je n'ai remarquées encore 
nulle pari. Telles sont celleoi : ENTAIIOA, ENTAISH, répétées 
sur le méme vase, qui semblent indiquer que ce vase était 
employé dans la célébratìon de certaines fétes aolennelles, 
h ToT^ 6aXc(a(?. Plusieurs fragmens offrent l'acclamation XAIPE- 
2T, connue pardes vases de Nola et de Vulci. D'autresportent 
des noms nouveaux de propriétaires : 20AEI0EMI, .... AAEMI , 

(i) V^, dan» les Aa. di Corion. %. UI, Uv. Il , le dessin de cet Ab , dlU- 
ia^qu'aTait eo yoe M. Weicker, et qa'ìì dte sur la foi d'Ott. Bocchi, 
(s) Fof. roa?rage intitalé ; Della antica Numinnatioa della oiuà di Atri mei 
Piceno, tay. II, n. i. p. 57. 

(3) K. OW. Miiller , die EtrnsAer, II , a45. 
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(EvxX€c)>AàEMI {i)y d*une manière analogue à celle des vases 
de feu M. Garelli , que j'ai fait connaitré le premier (2). Mais 
detautes ces inscriptions, tracées sur des fragmens de vases 
d'Adria, la plus curieuse et la plus neuve est Cellesi, qui ^e 
Ut, répétée sur le méme vase; TYXON : ENEGH (sic) TYXON 
ANE0EKE TOnOAA. La forme des caraclères est celle qui 
s'observe dans la plupart des inscriptions de Yulei^ le X est, 
entre autres figure comme une croia: ^ tei quii se voit com- 
munément, dans ces inscriptions. Mais ce qid nes'y était pas 
va encore à ma connaissance, c'est cette formule de dédicace : 
Tvx«>»v àvi&nxt T01P0XX, pour Tu ÀtróXWc y à lappui et à lexemple 
de laquelle je puis citer une didrachnie, d'ancienne fabrique, de 
Crotone, qui se trouve dans notre Cabinet des médailles, et 
qui porte, en lettres gravées après coup au burin, Tinscrìp- 
tion : lAPONTOAnO , «pòv tw AwóXXowt (3). 

Je termine ici cette lettre , où j ai peut-étre abusé , mon ho- 
norable cònfrère , de votre complaisance et de celle de nos 
lecteurs, en vous offrant Thommage sincère de tous lés senti- 
mens que je yous ai voués. 

Ce So novembre (834. 

Raoul-Roghettb. 

(x) On pourrait snppléer ici [6ÈO<I»AMr] AÀ, d^après rinscription : X^- 
MIN02 eEO<I>AMlAA KOIOS, qui se lit sur un yase de Naples, Neapels ant, 
BììdfverAe, I, 348. 

(a) P^o)', ma Notice sur hs vases de Canino^ p. S, Je ne puis m'empécher 
d*assimi]er , pour le sens, à ces inscriptions grecques, tracées surnosyasea 

peints, des inscriptions étrusques, telles que celie*ci : flH'MflHEMl, qui 
se lit, en oaractères estampés en relief , sur un vase de Chiusi » Htu, Chm$in» 
1. 1} tay. LII; Micali, tay. CI, n« i4> et qui fournit un argument nouyeaa à 

Tappui de l'opinion de M. K. Ott MiìUer, qui dériye le M I étrusque du grec 
EMI, pour EIMI. 

(3) Sestini a figure assez exactement l'inscription , mais il l'a mal inteiv 
prétée, en la traduisant par : Sacrum JpolUnem; Foy, ses Class, General, 
p. 17, tab. II, n. 60. Cette médaille sera publiée dans un mémoire la de- 
puis long-temps à TAcadémie des Inscriptions, et actuellement sous presse, 
qui a pour objet le type des monnaies de Caulonia , pi. III,n. aa. 
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b. FRAGMBlfS DB VASES PBINTS DB M. LB DUG DB LUYNBS. 

[Man. de rinst. Tom. Il , PI. X et XI.) 

M. le due de Luynes a fait don à Tlnstitut des planches X 
et XI représentant plusieurs fragmens ciirieux tirés de sa 
collection. Pariout où les indications fournies par ies fragmens 
permettaient de suivre les pensées de rartisteancien^Ies com- 
positions ont éxé complétées. Ces restaura tions som distin- 
guées sur nos planches par une teìnte plus faible; tous les 
fragmens antiques sont encadrés par des lìgnes ponctuées , 
moyen qui permet au premier coupd'ceil de distinguer la partie 
antique de celle restaurée. 

M. le due de Luynes nous faisant espérer pour un de nos 
prochains cahiers, une explication détaillée de ces deux pian* 
ches, notre teche se bornera à ne donner pour le moment 
qu'une description en peu de lignes de chaque sujet. 

La coupé de la fabrique d'Euphronios gravée pi. X, a^ 
représente UlysseOLYTEV {^) et Diomèdes MOMAEX, qui sur- 
prennent le Troyen Dolon (i). Le. costume de cet espion est 
singulier^.on voit sur la pierre gravée du Musée Blacas (is) et 
sur le vase d argent de Bernay (3), Dolon la téte cou verte d*une 
peau de loup; ici au contraire il se présente entièrement re- 
vétu de cette peau; elle recouvre aussi ses jambes et ses cuis- 
ses oomme pourraient le faire des anaxyrides; les pattes de 
devant de lanimal servent de manches à ce singulier costume; 
les griSes du loup se remarquent méme au dessus de la che- 
ville du pied et au poignet gauches , tandis que la queue re- 

(z) lUad. X» 3z4, sqq. Dictys Creteii.</« Bello Tro/.U, 3y. 

(s) Ifìlliii , GiUer. myth. CLXU, S'ji. 

(3) Nous adoptons Texplication de M. Ch. Leuormant (Voy. Bull. i83o, 
p. lo3), suivie par M. Aug. Leprévost {Mémoire sur la collece, ile vases ant, de 
Bemay, p. 40-41). Comparez Raoul-Rochette (Mon, inéd, Odysjétde, pi. LIII. 
p. a 8 5), où il est dit, sans doute par erreur, que c'est Oiomèdes re?étu de la 
peau de loup qui est représente sur le fragment de vase de M. le due de Luy. 
nes. Cette opinion emise par le méme savant, à Tégard du vase de Bernay, a 
été complètement réfutée par M. Leprévost (/. cìt,}, 

VI. 20 
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tombe par derrìère entre les jambes. Les deux chefs grecs sai- 
sissent Dolon ; Aihéné et Hermes assistent a cette scène. 

L'intérieur de la méme coupé ne nous offre qu un bouclìer, 
un casque et les lettres t<i>RON qui avec les caractères tracés 
près Fune des anses permettent la restitution complète du 
nom du fabricant Euphronios^ EC^póvco? iiro/f^tv. 

Quanta la psychostasie (i) grav^e pi. X, ^, M. le due de 
Lu jnes croit reconnaitre dans ce sujet la scène du Tingt« 
deuxìème livre de llliade où les dìeuxdélibèrent(2)entreetix 
sur le sort d'Achille et d'Hector. Le combat de dieux qui était 
peint au revers de ce vase et dont il reste maibenreusemenc 
trop peu de débris pour pouvoir les publier , s*expliqueniit 
danscecas par le combat décrit versla finduvingtet-unième 
lÌTre là où le poète nous représente les dieux entrant en lice, 
chacun pour secourir le peuple qu'il protège, après que Yul* 
cain a desséché la plaine d'Ilion inondée par le Xanthe (3). 

Dans notre peinture (pi. X, b) Hermes barbu , reconnaissa- 
ble a son caducée, tient la balance daris les bassins de laquelle 
se voient deux petits guerriers vibrant la lance et armés de 
toutes pièces; its sont colorés en rouge violet. Jupiter est à 
gauche, arme d'un foudre et appuyé sur un bàton noueux. 
Une déesse est placée en face de Jupiter , vers l'extrémité 
droite du tableau. Dans Tlliade nous ne vojons intervenir di- 
rectement que la seule Athéné (4)* Gependant rien , dans no- 
tre peinture, ne peut induire à reconnattre cette déesse. C'est 
peut-étre Thétis représentée près de Mercure, dans une scène 
analogue, tors du combat d'Achille avec Memnon^^S). 

La planche XI nous offre une coupé où se trouve peint le 
sujet ài Achille cache pormi lesfilles de Lycomede. Le héros en 
habits de femme vient de saisir une épée et $e fait reconnaitre 

(i) C'eitle fragment décrit (^'u^. i83i, p. 5) comme représeotant la psj- 
cbostasìe d'Achille et de Memiion. 
(a) iliad, XXII, 6<J. 

(3) //tW. XXI, 341-501. 

(4) //iW.XXn. 177. 

(5) Millìn, tfosei peintt , I, pi. XIX; Gàler, myth, GLXt V, $97. 
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àux chef» grecs par son ardèur marciale. Trop peu de firag-« 
roens restaient de cette heìh ocnnposition pour en hasarder 
une restauratioii complète. 

Au bas de la méme planche à gauche, est représanlé AekUU 
qui vieni de blesserà morti Amazone Penthésdée^ 

L autre fond ou intérieur de coupé nous offre Ajeisp em- 
poriant sur ses épaules le corps cPAchUle , oomposiùon pleine 
de Térit^ et rendue parfaitement complète par la restauration 
habil^ment sentie que nous devons encore à M. le due de 
Luynes. Le héros télamonien, appuyé stir un genou (i), sou-- 
ière péniblement le corps du fils de Thétisblessé, à ce qu'il pa*- 
ratt, au o6tédroitd*oiì lesangcoule à grands flots. Celle pani- 
cularìté est en opposHion avec les traditions les plus contiues; 
pnisque selon le récit vulgaire, Paris ou ApoUon blessa Achille 
au^ talon , seule place où il fùt vulnérable. Selon Dictys de 
Créte (2) Paris lui passa le glaive à travers le corps; il est 
possible que l'artiste de notre peìnture se soit conforme à ce 
demier r^cit. J. W. 
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{Monum. de fTnst. Tom. II, PI. XII.) 

Il y a déjà quelques années que M, Panofka donna dafDS un 
journal allemand (3), une descrìption exacte du Tase de ki 
Lucanie publié sur la pi. XII. L'ayant vu en i8a4 aTee* un 
autre de lainéme dimen^on et trouvé dans le mémetombeau^ 
chez un matchand de Naples , M, Panofka en fit faii^ un 
d^s^itt colorii, « parce que ces deux -vases dont la feirme elt- 

(s) CompareE un miroir étrusqae ptiblié dans le Museo Ckituà^^ Tat. 
CXCni , où Ajax est représenté également agenouiUé au momciit. qù ìi 
cliarge sur ses épaules le corps d'Achille. 

(«) De Bello Troj. IV, il. 

(*) Traduit de raUemtnid^ 

(3) KunstblaUt i8a5. L'artide a été réimprimé dans lesStudienfurJr^hato^ 
logie herausgegeben TOn Ed, Gerhard , i833y cu il est question de notre yase, 
S. x8o-x8a. 

ao. 
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« véeec-cylindrique ne répondait guère aux lois d'un goùc 
<( simple et pur , lui paraissaient toutet'oia inérìler raUcntion 
« des archéologues, tant par la coroposilion et lexpression des 
« caractères que par lexécution soigiiée des plus pedis détails, 
« mais surtout parce que les sujets représentés sur ces vases 
« lui semilaient se rattacher à deux seènes de.tragédie. » 

M.Panofka, à^amitié duquel nous devons la eommunicaiion 
du dessìn de la pi. XII, dessin si remarquable sous plu&ieurs 
rapports , nous pria dans cette occasion , de faire coonaitre 
qu'il avait abandonné depuis long-temps les deux expUcations 
proposées par lui sous les titres de Pelops et àìHectot, Nous 
i)jouterot)s que les nonis indiqués en téte de cet artiole obtinr 
rent le suffrage de cer habile archéologue. 

Les fragmens de TCSdipe d'Euripide nous ont mis à ménie 
de présenter aux lecteurs des Annales une interprétation 
assez complète de cette peinture. Cest ainsi que plusieurs au- 
tres seènes (i) qu'on n'a pas encore pu reconnaitre ni expli* 
quer dans. les peintures des vases, deviendront claires, au$si- 
tòt qu*on fera attention à des passages et à des nptices de tra- 
gédies perdues avec lesquelies ellcs s'accordent ou qu'elles 
représenteut complètement. ' 

M. MilUngen (2) a déjà remarqué à Toccasion d'un vase du 
Vatican^dont il rapporte ingénieusenientlesujet a TQEdipe de 
Colone, que les ntonumc^ns Telatifs àia fable d'CEdipe sont très 
rares,à lexception de Tépisode du Sphinx proposant Ténigfne, 
Le Seul monumeot quii pùtciter était le sarcophageélrusque 
dont un pas&age d'Euripide avait déjà fourniantérieurement 
rexp1ÌGauòn.0n a découvert depiiis un très beau vasedeYulci 
vepréseatant l'enfant QEdippdas et le pasteur £u/?Aor^o^ (3) et 

(i)'Paf exemple, chez Tfschbein, I, S^^eà, Paris; chezMillin, Faset 
péinls, 11 9 a'4: 

(3) Peintures de vases ^ i8i3, pi. aS. M. Raoul-Rochetle , Monum, (ned, p. 
4 1 9 se range à cet avis. 

(3) Builet. 1834 , p. la. — Ce vase de la collectton de M. le baron Ben- 
gnot paraitra bientdt, dans le Recaéil de nos Mommierà tnédiis, pi. XIV. 

T 11/ , 
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un fragmenl devase troiivéà Adria (i),surlequeloa Tott}OU<r 
tre le nom [0]I AinOAA£ , des restes depeiatures qu*on pour- 
rait rapportar peut-étre à la querelle d'OEdipe et de Laius aui; 
le cberain de Oelphes. 

Peu de fables paraissent avoir plus oocupé la scène grecque 
que celle d'OEdipe.Car outre la trilogie d^^schyleycomposée 
de Laìus, dù Sphinx et d'CHEdipe et celle de Meletus dant on 
peut déduire TexìstenGe du noni OEdipodia , outre les Ueux 
OEdipes de Sophocle et celuid'Euripide^nous counaissons des 
ti^édies portant le méoie titre de huit poètes tragiques. 
d'Atbènes et .de deux dAlexandrie (a). Mais il est probable 
que Sophocle et Euripide ont exercé , à l'occaìsioa de ce my* 
the, une plus grande ìnfluence sur les arts de la Grece que 
tousles autres poètesensemble; et Euripide peat*ètre encore 
davantage, lui. dont on jouait lespièces sur des scènes. étranr 
gères.Les fragmens de TOEdipe d'Euripide tels qu'ils sont re- 
produitsdans Tédition d'A. A(Lattbia>(3) donnèreat lif.u, il y 
a peu de temps , à une recherche particulière dans un prò- 
granune du sava.nt professeur. C. F. Hermann à Marbourg (4);. 
I/autenr, en profitant du récit d'Hygìn(5) cberclie a dévelop- 
per le pian et la disposition de la tragedie d'Eui'ipide ^ et à 
laire connaitre la difference qui existait entre cetOEdipe et 
celuì de Sophocle. Ses coujectures me semblent cependant 
s*écarter dans quelques points principaux des intentions du 
poète^ conime je l'ai déjà remarqué dans une critique spé- 



(^j) Biillet, i834,p. a56i. 

(2) Les poètes athéniens sont: Achseus, Nicomachus,Théo(iectès, Xeno- 
dès , Phìloclès » Carcìnus, Diogene, OEnomaùs. A Alexandrie, Lycophron 
composa deux pièces svff la fable d*OEdipe. Ce que dit le Scboliaste d'Euri- 
pide (Phocniss. IO 17), nous autorìse à supposer un OEdipe, sinonuu Laius 
de SosipLanes. 

(3) Euripidis Tragcedìce etfragmenta^ t. IX, p. a33-a38. 

(4) Indices iectionum in Academia-Marbttrgensi, per semente asstwtim , anni.- 
1834 habendarum, Marburg ex officina Etwertlana, 4'\ 

(5) Pab. «7. 
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ciale (i). ìé crois utile d'emprunter ici à ee petit niémoire) les 
réflexions qu*exige l'explication de natte péinture de Tase , 
eVst-à^irc le prlan general de la tragedie d'Euripide , tout en 
kissant de còte les developpemens et quelques détail& qui ne 
regarden t que la composition dramatique. 

Une calamite qui afflige le pays , la peste ou )a famine , 
donne lieu de consulter le dieu Pythien ; ensuite Apoilan 
ajantìndiqué 'corame motif de la colere divine, leméurtre du 
roì Lalus,qu*on ayait negligé d*expìer, le devi n Tirésias fait 
coniiaitre que 1 etranger qui a été assez heureux pour avoir 
expliqué Ténigme du Sphìnx,, n'est autre que leiueurtrier du 
roi et son successeur au tróne. Les compagnons d armes de 
LaluÀ ayant apprìs cette nouvelle se chargent de venger la 
mort de leur maitre 9 en crevanl les yeux à <%dipe, chàtiraent 
qu'on retrouve souvent dans les anciennes traditions et doni 
ni lapoésieni l'art n avaient encore adouci l'horrible image(2). 

Qn ne peut guère douter de lexactitude de oette derniére 
donnée si Von se souvìent des versi, où, d'après le^lémoignage 
d'un grammairien, les compagnons d'armes (^airovTf?)deLaiu& 
racontent la manière dont ils ofit exécuté cene crucile puni- 
tion, dont le speclacle était par conséquent dérobé aux re« 
gards des spectateurs (3). Une urne étrusque de Florence^ pu-> 
bliée d'abord par Cori et que M.Zannoni (4) a rapportée avec 



(i) Zeitsehrìft Jur die Mtertftmnswssensehajtherausgegehen von L. Zimmer- 
mano. Darmstadt , iiS34, S. 397-406. 

(2) Phinée, Thamyris deviennent aveugles par un chàtiment du ciel ; d«s 
pères privent d« la vue leurs eufan8,.comme le raéme Phinée^Echetus (Apoll. 
Rhpd. Argon, IV, 1093), qui exerce ceUe yengeance sur sa fìlle, Des- 
montès sur Mélanìppe (Hygin. Fab, 186), Hécube (Euripid. Hecuh. io35, 
sqq.) stif Polymestoi:.. Ce méme genre de punìtion et d*autres mutilations 
étaient eq usage chez plusieurspeuples, pai exemple chez les anciens AI- 
lemands ( Jac.Grìmm, deutsche Rechtsaltertkumer , Su 707. X 

(3) Les Scpàirovre; dlsaient, d'après le Scholiaste» Phanist, 61. 

(4) lUfistraxione di due urne etrusche e di alcuni vasi Hamiltoniani, Firenze , 
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raiscm aux mfs qui hfMis óceupenty retcace le lujet d'OEtlipe 
prive de la vue par les compagnons d'^trmes de La'ìus. On en 
vott troìftf locaste aocourt avec ses deux peùu enfaiis , mais 
itnp acrviteur la retient; de Imtrecótédela scène eaiGréon à 
la^ place ,la plus, éoùheote et Eurydice assise aur un tròne,. 
peut-étre pour faire allusion à la dignité rojale qu eUe contf- 
meiice à partager avec sqb époax. « 

Quant au nom de 6cpàit«vt««:, compagnons d'armes^ Homère 
le donne aux chefs achéena en general dans leurs rapporis avec 
Againemnon; Pftirocleestle ArpairoM' d'Achille, Mérionés celui 
dldoniénée; le guerrier qui conduit le cbar de sonami penr 
dant que celui-ci combat, s'appelle ijvioxof 6ipain^Ces0tpàiroi»K 
qui oocupent un rang inférieur, lorsqu il s'agit d'exécuter une 
▼engeanoe persannelle, une expiation de meurtre, paraisaenl, 
d'après Vinteniion d'Euripide remplacer^dans cette occasion, 
lesfilsou autres parens-qui manquaientà Laius.Onestniéme 
tenté de supposer i'intervention de Tombre de Laiius qu on 
avait negligé d apaiser^ ordonnant eHa*méme cétte Tcn^eance, 
commedans la tragedie de Sénèqae, quelque differente qu'elle 
floit dailleurs de celle d'£uripideL Dans TC^dipe de Sénè- 
que (i), rame de Laius, évoquée par un yieux prètre, ne com- 
mande da fond de la tombe que lexil d'OEdipe y lout en fai- 
aant éclater sa baine e( ses sentimens de vengeance contre ce 
maìbeureux prince.DanslesGboépbores d'iEscbyle, Oì*este et; 
Electre invoqaent l'ombre d'Agamemnon puur leur piéter se- 
cours dans l'acte de vengeance qu*iU méditent, et dans l'Hé- 
cube d'Euripide (2), l'ombre d'Achille sort du tombeau pour 
réclamer le sacrifice de Polyxène. 

Il y à lieu de s'étonner que la dispute sanglante d'OEdipe 

r8i2,p. 1-37. Cette dissertation a été réiniprimée par M.Iiigliirami, i17n/r, 
etr. II, 71. M. Mìllìugpii dit à Toccasion de l'OEdipe à Colone {Peine. de 
nasesy p. 43, note 2), que cette urne vient d'étre heureusement expliquée 
par M. l'abbc Alessandri. Mais M. Zannoni a donne à connaitre, à la pre- 
mière page de son mémoire que cette explication lui appartieni. 

(i) V. .^48, sqq. 

(2) V. 93. 
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avec Laius ne fùfpas coniiue plus tdtpar le& Thébaios et qu'OE- 
dipe n*eii parlAt point : d*ou l'on peut sòup^onner qu'ìl avaic 
i'intention de cacher le meurtre; ainsi Jocaste aurait été troni- 
pée de la manière la plus cruelle. L ancienne tragedie ne se 
souciait guère des ìnyraisemblances qui ressortent de certai- 
nes circonstances; on s en apercoit dès qu'on y apporte un 
peu d*examen, au lieu de les acoepter de bonne foi et d*après 
la manière de voir du poète, qui n'avait d autre but en s*en 
servant que celui d'atteindre un effet poétique d*un ordre plus 
élévé. C'est pourquoi on a censure plus d'une foisSophocle; et 
déjà Àristote fait la remarque que le dénoùment de Thistoire 
d'OEdipe si feconde en malheurs, puisqull fallait Tinterven^ 
tion d'un terrìble fleau y la peste, pour amener la découverte 
du doublé secret ^ péchait contretoutes les iois de la vraisem- 
blance/ Euripide pour défendre , d'après son habitude, Fan- 
cienne tradition contre la critique de ses spirituels contempo* 
rains (i), chercha en quelque sorte à expliquer pourquoi C£- 
dipe avait toujours gardé le silence, et à faire accepter l'action 
de la manière dont elle avait eu lieu. C'est ce que nous appre^ 
nons de la bouche raéme d'OEdipe , qui dit : qu il ne convient 
pas à Thomme bien né de parler de ses propres malheurs en 
présence d autrui et qu*ilest prudentd'en garder le secret (a). 
Par conséquent si OEdipe se taisait, daprès une règie gene- 
rale des convenances sociales , on ne pouvait lui adresser des 
reproches, pour étre reste, parsa propre fauie, dans une igno- 
rance complète àFégard de la personne du prince qu'il venait 
de tuer et pour s'étre engagé ensuite dans des liens inces- 
tueux. 

Le secret de cet hymen resta d*abord cache ; et, après avoir 
perdu le sceptre et la vue, le malheureux OEdipe trouvait en* 



(i) Voici les paroles de Dion , dans le discours Ltl sur les Philoctètes des 
trois poètes tragiqués. firs toD Eupm^cu ouviat; xal irept iràvra STnjfcsXiia , uot( 
piTiTS àiriOavcv t% xai ir«pviaeX'n{i.6yov tòéaat , x. t. X. 

(a) Éxp.a^7up3iv ^òpólv^pa rài auroG Tuxa; 
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core à se coiisoler auprès d*unefeinnie et'des enfans. G'est 
précisément ce bonheur que le poète devaitfaire appréder au 
plus haut degré par OEdipe , pòur pòuvoir exciler ensuite de 
DOttYeattrintérét du spectatenr, pendant la marche de Taction, 
et pour le préparer de cette fafon, après une première cata- 
strophe, à une seconde d*autant plus terrible que le sentiment 
diin bonheur reste intact pour son héros avait été vif et par- 
£aitement senti* Cesta cette situation que sappliquent les 
vers où OEdipe dit , qu*une ferame et des enfans valent bien 
un grand royaume pour un homme , et qu*une épouse ver- 
tneuse est un trésor préférable à tous les autres (i). Mais pour 
pouvoir jouir d'une pareille consolation, il fallait trouv^a: dans 
la personne de locaste uue fidèle compagne de ses roàlheurs. 
En effet il nous reste ancore des vers où Jocaste exprime des 
penaées convenables à la triste position d'(£dìpe. Elle n*est 
point ef&ayée de la cécité de son époux et ne considère que 
son esprit (2); elle exalte cette espèce d amour qui conduit à 
la modération et à la vertu (3) et déclare que la femme ver- 
tueuse doic étre T^sclave du mari (4)* Si la conjecture très 
vraisemblable de M* C. F. Hermann est fondée, d*autres vers 

toviv ^àp àvJpt au{A/q)opolv etvat Xv^tù 

Tcxvuv 8* àfiaprelv xAt Tràrpa; xai xpXftarcdv 

^ xptìavov JOTi t' à<v^pt , a<Ó9pov' òcv Xà6v)« 

Il est fàcheax que ce dernier vers soit matilé ou qu*il manque quelque 
chose dans ce qoi le précédait. 

(1) NoSv xpifl 6saaao6sLt * Ti tìjc lùpLop^iac 

of eXcc , orav tÌ; (at) ^pptvoic xoiXol; £xT ; 

Après 9i«ffao0ai on a rejeté oO^cv. 

(3) Èvò; ^' 2pttTC( ovTO« où ^V i^ovia • 

ot (Jkèv xoixcóv tpùoiv, 01 ^è rùv xaXb>v, 
ò ^' eì? TÒ aùÀ^pov iir* òptriiv t' &'>^uot fpw; 
CviXwTÒf àv6p(dwoioiv • «V eiTuv i-yw. 

(4) nòlaa 'folp ^ouXv) -kv^mh àv^pò; i^ ow^ppcav 'jfuvvi, 
vi ^c |i.vi oMfpuv xvoia tÒv (uvcvO' uirep^pouil. 
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cités sans titre de pièce par Clétneiit d'AlAxandne (i) dans le 
mémè tivre où il Tient de parler un peupliushautdeJ'GEdipe 
d'Euripide, appartiendraient à cette mème tragedie. Datis oea 
vers locaste proiuet à son infortcìné époux de l'assister dsDS 
toutes ses inaladies et a(>uflEninces(a). 

Pour faire découvrir le secand secret , le poète seservit, de 
la manière iudiquée par Hy:g^n(3)ou^ ccumne on Ut daiis TOE- 
dipe deSéiièque(4)9 du inoyen d'un messager arrivant de Co* 
riuthe, sans aucun doute, incontinent aprè&ies résolotions toa^ 
chantes exprimées par tes royaux époux, qui trouvent encore 
un reste de bonheur au milieu des calamités qui les affligent. 
locaste ne s'òta point la vie , quand le fatai secret lui fut re- 
vele (5) ; aussi la retrouvons-nous encore dans les Phceni* 
ciennes. Mais j ai de la petne à croire que le poète là iìt repa- 
raltre sur la scène ^ du nioins on ne peut guère admettre 

(i) Strom, IV, ao, p. 294, »q. Matthìas, Fragm, ine. GLI. 
(a) npcÀTA (i.iv '^i Tcu6 UTrapxsi* ^^^ ó[p.op^o( iq Troai; , 

Puis : , 

2ol (^ ^'^ci^e xat voocOvri auvvoaoua* àv«X&p.on , 
Kai xsue&v Tm oèav ouvoiaco, xov^év 6«Tt |iioi Tnxpvv^ 

Les autres vers peavent facilement ayoir fait partii da discours adressé 
par locaste à OEdipe, Ceux copiés, not. ft de la page 3o3, dont Targument 
répoud àcelui de» pr^miers vers de cette note a, poavaienl éire ditspar Jo- 
caste soit à Créon soit au Choeur. 

(3) Dum hac Tliebis geruntur, Corintho Polybus decedit. Quo audito, 
OEdipus moleste ferre coBpit, sestìmans patreih suum obisse, cui Peribcea de 
ejufi snbpositione palam fecit. Id Itemales senex ( te nom est corrompu ) qui 
eum exposuerat , ex pedum cicatricibus et talorum agnovic. Daus TOEdipe 
deSénèque, 783. sqq. la reine de Corintbe 8*appelle A/^ro/^e , le vieillard 
Phorhas ; ce dernier sur le vase ette plus haut Euphorbos, 

(4) V. 914, sqq. 

(5) Schoi. ad Phceniss. 61 : Ilo»? ^e , ^ìjaiv , loxàarv) \LiTà ToaauTa ^offTUxx-- 
(Aara IJtj; pifiréov, ort iràoa -yuvìi irpò{ 6àvaTCv ^eiXcTcpa pièv óv^poc, dxveì ^1' vouv 
ixwaa, tao»;- àù -yots toT; irapcuoi ^axpùoi^ i|AiccttT tò 6^ t^ <|«7^YÌf àvaiPoXw t« tfà- 
§11. Walckenaer croyait que c'était Euripidea quaf4am , incerium unde pttita ^ 
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quelle fiùx revcair fi^uurer eorame interlacuteur. OEdipe, aii 
coMftraire (ce qui e$t tout^à-iait dans le goùt et 1 esprit é'^xx-^ 
ripide) rerierit ile nouveau se présenter au public pdur de-* 
clafmer un disoouTs relatif à sa*^ propre sicuation ; quelquea mots 
qui nooa ont étc consenr^s se rattacfaent probablement à ce 
dis€0«rs d*OEdipe qui terminait la tragedie d*Euripide (i). 

Get OEdipe fiùsant retentir ses plaintes sur son ^alheureux 
destio, fait rebjei de notre peintufe pi. Xlt. Kintention de 
l'aptiste était probablemetii de représenter non pas une scène, 
du milieu de la pièce, mais celle qui résumé en quelque sorte 
1 Msembte de toute la fable.QEdìpe est aveugle ; les prunelies 
ontdisparu desesyeux, tandis quelles sont indiquées d'une 
manière très prononcée chez tous les autres personnages^-rLe 
gkive jeté à terre semble, si nous coinparons le sujet de Turne 
étrusque, fiiire allusion à la vengeance crucile exercée sur OE- 
dipe par les còmpagnons d armes de Laius, qui viennent de le 
priver de larue.De méme lesdeux roues placées au-dessus 
dea bras de Taveugle annoncent la première cause de ce mal- 
heur, c'est-à^dire la querelle avec Laìus au passage du dé- 
filé où deux chars ne pouvaient se faire place lun à l'autre. 
Cette habitudedes peintres anciens d'indiquer par des symbo* 
les plaeés comme simples a<ccessoires , dans le champ du ta^ 

vei Sopho^lis, Mais nous mtods par Clément J'AIexandrìe.qu'il y avait dana 
l'Ofklipe les Ters suivaas : 

Hìqx 'yò^ àv^pòc xaxi(i»v oXo^o; 

■]pap.v) rnv eù^oxt{Aoù«av. 

C'est éYideminefit uoe partìe da diseours du chceur dont le Scholiaste s'est 
serTi poar explìquer et justifier le fait que locaste pouvait encore lenir à la 
yìe après de si graods nalheurs : seoiement irpò; OavaTov est omis. 

(i) IloXi^ 'Y* ó ^aiftcdv TcS Pi«v p!.a7a(TTà<TEt; 

i^ioxev Vjjxìv p.8Ta6oXa; re r^; Tuy^m;. 

Eosuite : 

Opti) 'yàp év Xì^^stù 
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bleau y les circ(m$taRces décinves propres aux sujets qu^ib 
youlaient traiter^ ménte toute notre latcention (i). Lemouve* 
inent des deux brasétendus et celui dea main& abaissées vera b 
terre , gestes probablement empruntés a la scène, sont plein» 
d expression, d accord avec le sentimene de rinfortune et très 
propres à exoìter la pitie. M. Pànofka avait d^à remarqué que 
la tristesse et le désespoir étaient empreints sur la physiono- 
mie de notre GSdipe. La couranne d or poséè sur le bohnet 
phrygien mérite d etre observée comme parlicularité neuve f 
la tunique est rouge, lea souliers sont peiats en jaune (à). 

OEdipe est entouré ìci, comme sur l'urne étrusque^de lo- 
caste et deCréon. Les cheveux de locaste sontblancbis par 1 agef 
comme THécube d'Euripide (3)> la veuve de Laius sappuie sue 
un bàton peint en blanc. Une jeune suiVante la tient entre ses 
bras, afin de la soutenir en cas qu'elle vienne à s evanouir, en 
portant ses regards sur son époux et en écoutant ses plaintes ; 
cette compagne semble adresser à Jocaste des paroles de con- 
solatìon, si l'on en juge d'après legesle de sa main gauche» 
Comme Jocaste est ici le second personnage !principal de la 
scène, elle est dessinée non pas de profil mais de face (ce qui 
est plu« rare); nous pouvons par cooséquent tirer un nou- 
vel argument de cette particularité pour affirmerqu 'il s'agii; 
ici réellement de rimitatìon d'une scène théàtrale. 

A l'autre extrémité du tableau on voit Créon qui se fait re- 
marquer comme successeur d'OEdipe, par le long sceptre sur- 
monté de Taigle, attribut ordinaire des anciens rois de théàtre, 
de Priam, Agamemnon, Ménéias et autres , comme l'observe 
Aristophane (4). Un jeune compagnon d'armes (Sepairwv) se 

(i) Par exemple, la branche d*un palmier comme symbole de la victoire 
deyantim quadrìge. Milliii, Vas.ly a4; des taenieset des patères ali-Jessus 
d*OEdìpe et d'Antigone , qui se sont réfagiés à Tautel de Colone, sur le Tase 
publié par M. Millingen ; un petit tempie à coté d'HercuIe pour indiquer 
TApotliéose. Jimal. IV, p. 386, not. 3, eie. 

(a) Voy. Millingen, Pcint» de vases , p. 9, not. 4, sur le costume royaL 

(3) Troad. 176. — « TpiToSx[i.ovo5 y/pl ♦^eoop-eva Paxrpov •yipjttw xapa. Hecnb. 
64. Kà^ifà» axoXio) axiiricovi /.«p^; ^iep«^op,sv«, x. t. X. 

(4) As^, 5io-i5 et Schol. 5ioct i354. Kuster cite dans celte occasion 
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presente à la suite de Gréon f le ohapeau qu*il tieni de la mairr 
gauehe indique peut-étre les ordres quii va recevoir de son 
maitre. 

Le rerers de ce vase décrit par M. Panofka (i) n*a aucun 
rapport avec le sujet principal figure sur la pi. XII. 

F. G.Welcker. 



4. NUMISMATI^UE. 

a. MÉDA.ILLES RESTITUEES A BYZ\NC£. 

{Taifola daggiunlajGj i834*) 

Les nuniismatistes ne sont pas d'accord sur 1 attribution de 
certaines médaìHes grecques d'argent, dont le coté principal 
reprcsente une vache marchant h gauche sur unpomon^ avec la 
legende n Y, et dont le revers est occupé par une aire en creux, 
divisée en quatre parties plus ou moins grénelées et disposées 
ordinairementen ailes de moulin (2) {Tasf.dCagg, G,no i" et i**). 

Harduin, de Num, ant, v. Ilpovmecdv , p. 14^) ed. Amstel. Nous rencontrons 
ainsi, sur des yases, Thésée à coté d*OEdipe à Colone, Aétés, sur le célèbre 
yase de Canosa et chez Mìllingeu, Peint. de uas, pi. 7. Piudare {Pjth, 1,6], 
et.Phidias ont transféré ce symbole qui étaìt probablement emprunté auK 
rois de Perse (Xeuophon, Cyropced, VII, 1,4)» au roi des dienx. Une 
Scbolie, Victoria n. <z</Aristopb. Av. 5io (publiée par M. Thiersch), citele 
vers 

comme appartenant à Sophocle : mais un autre grammairien l'attribue à 
.^cfayle , qui désigne deui foia i'aigle comme xOcov Aio;, f^oy. Osanni Auctar 
Lex. grcec. p. 146. 

(1) /''o)'. l'ouvrage cité, Studienfur Archeeologie, S. 181. 

(9] La lettre II, sur la plupart de ces médaiUes, présente une formes sin- 
gulière que Ton chercberait en Yain ailleurs dansla paléographie grecque. 
Dira-t-^n que ce caractère, avec la petite lignedevant, étaitun monogramine 
semblabie à cetui des médailles 4 et 9 de notre planche, anciennement tourné 
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avecla legende BYZANTIQN (i), nous n*bésiterons plus à l'at- 
tribuer à Bjrzance. La seule diflGiculté qui reste à expliquer, 
€*est la legende un peu énigmatique nY que nous rencontrons 
sur les diverses médailles de ce genre. En la rapportane au 
nom de Byzance ou du fondateur Byzas^ fils de Neptune , ne 
pourrait-on pas soupconner qu en Thrace les deux labiales 
P et ir pouvaient parfois se confondre? M. de Cadalvène (2) en 
publiantune tétradrachme fort ancienne d*Abdère sur laquelle 
on Ut APTEy prend cette legende pojir le nom de la ville , et 
regarde P comme forme antique de la lettre n. Cependant 
je n'oseraisy en me conformant à Topinion de ce savant nu- 
mismatiste, faire usage de cet exemple, puisque les médailles 
primitives d'Abdère^ qui ofErent comme celle-ci le carré creux , 
ne portent pas le nom de la ville, mais bien celui d*un ma- 
gistrat , et que justement APTEMQN est un magbtrat familier 
aux médailles d'Abdère. 

Mais nous n avons pas besoin de cette analogie , car ce noni 
de Byzas lui-méme s*écrivait aussi par n. G est ce que nous 
apprend un grammairien grec publié dans les Anecdota de 
M, Bekker (T. Ili, p. 11 86.) Bu:;a?,Bu^avTO? — Ilv^a?, TLtiCcciToq. 
En general les lettres qu*on appelle mtdice et tenups prononcées 
par un méme organe se remplacent quelquefois , comme on 

peut voir dans les mots (iXa^opó^ et irXa^ó^ , (SXévva et irXrwa, 
(SoTovi? et trarohnf}, PaTcTv et iratt7v, ^t(? et ^rurcvu^ PofA(3uX($ et ^o/a- 

fSkJi et autres. 

En prenant dono les caractères nr pour initiales de Byzas 
ou de Byzance, et eu égard à la ressemblance des types, on 
attribuera à la méme ville les médailles n^' 7 et 8 de notre 
planche ainsi que plusieurs autres du méme genre. 

Enfin il sera permis de revendiquer pour Byzance une mé- 
daille sur laquelle un savant a cru reconnaitre la téte du vieux 
bérosde Pylos, ville à qui Von attribue cette monnaie; elle 

(i) PellerÌD , Peuples et Filles, I, pi. 34, n. a i . La vache pourrait rappeler la 
fable d*/o et Pendroìt de son passage nommé -h Bou;, où plus tard on placa 
la atatne d'nne vache d'airain. 

(a) Recueil de médaiiles grec^ues médùes , Europe» p. 7 , pi. I , n* i. 
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représente la téte de Neptune et au reyers un trident omé de 
deus dauphins avec la iégendeHT (monogr.) Ém A102K.0T (n** 9). 
Monogramme, irianière de nommer le magistrat, trident entra 
deux dauphins cotnme sur les médailles de Lysimaque frap- 
pées à Byzance,enfin le type entier semMable à celui d*une 
médaille signée RirZAifTinN (n<* io), tout indique que notre 
ihédaille est due à Bjzance. 

Aìnsi cette ville marchande très riche,qui, pour lavantage 
du commerce uitérìeur , pouvait avoir introduit une espèce 
d*éqaivalent semblable au papier-monnaie , mais qui pour ses 
Tastesrelationseztcrieures n*aurait pu sepasser d'une monnaie 
d'argent, ne manquera plus de médailles aussi anciennesque 
celles de Ghalcédoine, c'est-à-dire de médailles qui remontent 
ài] sixième siècle avant notre ère. 

PlNDER. 
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Sùrle déiféloppement du trpe idéal des Gorgone! dans ta poesie 
et Vari figure des anciens. 

Dans Tannée i833, le docteur Conrad Levezow, directeur 
du Muséeroyal des Antìques à Berlin , pviblia, sous le titre 
précédente un mémoire curieiix et digne de lattention des 
archéologues. Son travail est divise en deux parties ; la pre- 
mière erobrassele développement de Fidéal des Gorgonesdans 
la poesie antique; la seconde concerne le méme sujet traité 
par les artisles de la Grece et de TEtrurie. Il est à regretter que 
Vauteur ait craint, comme il lannonce lui-méme, detudier le 
mythe des Gorgones dans tonte son étendue et dans les rami- 
ficatioiis qiùVattachent à Ihistoire de Persée racontée de tant 
de manières par les anciens et si obscure sous tant de rap- 
ports. De.ceU^ drcon&cription volontaire résultent plusieurs 
défauts assez graves : sur tout le mal véritable que le méinoiré 
VL 21 
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dont Qous essayoQa l'analyse ^ oV^t précis^m^nt ni untravail 
d erudHìon archéologique, ni ub traile sMfB&ant d^s. magr^ de 
Tark dans une branche apéciaie. Pour satìsCaire à U pveraiè.i?9 
conditioo il aurait fallu plus de recberches «cientifique^i pour 
cemplir- la seconde , il deyenait nécessaire de réunii; des, pian- 
ehes plus nombreuses , exécutées por une maiu tres. habBe^ 
C'est cependant, je pense, sous ce dernier point de Tue que. 
M. Leveiow a voulu présenter soa. Quvrage;. il toucbe. U ques- 
tioapoétique seulement en passane et comnepaur jufiìlifi^rle 
développement de Tart. Alalgré la rapidité de cette e&pèce. d'ip«^ 
tiroduction, plusieurs passages de la première partii nous senji- 
blent demander un exameo assez détaillé, 
, Saisissaot habilenient l'idée antérieureimeat emise pac un 
pbitologue, M. Levezow Texpose^dès son début|dans un mor- 
ceau qui ne. manque ni d'élégance ni dlmages pittoresques. 
A une epoque reculée de lantiquìté , dit-il , quelque Grec 
parti de Sériphe, peut-étre un nayigateur phénicien, parvint 
après une course aventureuse aux rives de TOcéan libyque, 
ou atteignit une ile voisine de ces parages. Là, se presenta 
soudain à sa rencontre une créature ijdcohnue^ dont le corps, 
d*une forme presque hùmaine, portaìt une lète aux regards 

farouefaes et formidables. Une^rioièr^ hérìsséeau soimn^ 
flottante sur les cótés^ laissantà découvert un frani: ba^ sii- 
lonné de rides , et des oreilles rétrécies , tombait en flocons 
rudes et crépus jusqu'aux épaules du monstre. Ses jeux 
enflammé^ et menacans étaient surmontés de sourcils réunis: 
son nez de bète feroce large et aplati avec de yastès narines, 
sa houche horriblement beante plissant les muscles des joues 
et montrant un doublé rang de dents avec des caninesénor- 
mesy comme celles desloups ou les défenses des sàngliers; toiit 
cet appareil horrible inspirait au spectateur une crainte en- 
core augméntée par le grincement et le bruitque ces dents 
entrechoquées faisaient entendre eie temps en temps; et 
comme signe d'un insolent mépris, apparaissait une Taugue 
démesurée ^ui s*étendait jusqu au ménton barbu de l'ani- 
malfurieux. Atiaqué par un tei ennemi,ravéntiirier fut a^sex 
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« beufeux pQur le tuer ea défendaDt sa rie. Ce (iit en attes- 
« laùon de aa TÌcloire qu il lui traocha la téte ou scalpa aon 
« cràneaSa de lenaf^orter dans soo pays.... Àvant que le voya- 
• geur n'aband^i^lLl W lieu du combat, il fut meoacé par deux 
<^ tliQDstres.scfnblables qu il regai^da comme les deux soeurs du 
« premier et aux poursvites desqueks il ecbappa seulement à- 
« la fi^'veur de la niiut. » 

Tellet durl étre àfeu-pvési, selon M. Levezow, la base 
hìstorique et physique du mythe grec conceirnaitt les Gor- 
gone». L'auteur ajoute avec raisan , que, sur cetie cóte^ de 
VAbufae-y vers les lieux qu atteignit Hannon dans son périple, 
babitaieAt differentes espèce$ de si&ges: le nayigateur cariba* 
giqoisfit sur oes animaux desi récits presqueaussi bizarres que 
cenx de^ poòtes^ et ri»en prouva la verìté qu*eii suspend^nt 
davift lei tempie, de Jupon les peaux ^'il avait rapportéea 
eofniaele»dépoujilles cacone pécentes de ces créatures extraor- 
d)Dair6&(s). 

Lorsque 1 on considère, en effet, que Thistoire naturelle dea 
8Ìn|^ de Tancieu coatinent est encore peu cannue ^ qu elle 
eei r^tget de aarrationa meiTeilleusea» et que nos zoolc^ues 
leSi plusi cél^bves n*oat pa$ réussi^ jusqu a preseni à déter- 
HNaer d*oae ai^aière précise,, let espèces d'Ora ngs les plus 
impovtaates par )ear force et leur stature , oa ne doit pas 
éltre étopwé» si les Grecs , sur la foLd-'un voyageur, crurent 
fiijsili^iqeBl à des a^ientiu^es étraages confirmées par la tétp 
bidente esposée si loag-tewps à leura regards« Bien des raisoas 
eiQciisaieni^ cetie ^fdi^U^, lea aavigaiieurs aa fréqueat^ient 
p«salat9 les lieux habitus. de tout tenips par ces étrés siagulierst 
donft laresserabiance a^ec les bonunes. est aus^: yérìtabl^ que 
9Q>o«issante. D'une ag^té et d'une force sanségales, iU soat 
amitéfi de denta puissaatea et acérées; leur yoi&, tvcs développée 
chea <||iek{tte& espèces^ est perfante cu modulée chez les 

(1)^0^. sur les femmes sauvages de la Libyejeciirìeux passaged'Hérodote, 
liv. IT, e. 191, 91 celiai de Pauaauìas, qiii rapporte VopiDÌoii^cbProclus sur 
Meduse» \\y, II^ c* si ; Mtczo^^ p. g* 

ai. 
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autres. Plasieiirs trìbus poussent des cris affi*eux au lerer et 
au coucher du soleil: de là; sans dout«, «ette opinion, coii- 
senrée par Pline et Solin , de l^ur ciilte ^our hi lune dans son 
plein et de ieur tristesse dans le croissant, ou le décours de 
cet astre (i). Si nous nous rappelons aussi le voisinage dés 
Psylles, se jouant avec les reptiles venimeux de TAfrique , 
tant de choses inconnues, tant de phénomènes inattendus et 
dangereux ne suffisaient - ils pas pour offrir un sujet itiépui*- 
sable aux fables d*une nation comme les Grecs ? Cest <x que 
M. Levezow a senti sans insister assez sur une idée deyenu^ 
l'objet de quelques crìtiques, mais appàrtenant à cette classe 
de conjectures vraisemblables , auxquelles un doute dédai- 
giieux n'enlève pas Ieur autorité. L'application postérieure 
du mythe à la feligion des Grecs dut étre <;alculée avec ré** 
flexion et loisir; le faìt primitif n'en aura pas moins subsisté, 
physique et vfai au fond, comme les chiens marins de 
Scylla, le Sphynx de TEgypte, les Lamies et les Sybaris de 
l'Achaie. 

Après avoir établi ses conjectures sur l'origiiae du mythe 
des Gorgones, 1 auteur cherche à constater Tépoque à laquelle 
remonte cette tradition dans la poesie grecque. Il réfute' 
l'opinion d*un ancien Scholiaste qui avance , on ne sait svtT 
quel fondement, qu*Homère ne connaissait rien de relatif 
aux Gorgones, à' Danae, ni à Persée. Appuyé sur Tautorité de 
Heyne, M. Levezow rapporte plusieurs passages de Tlliade 
où le poèta fait une mention expresse da regard efirayant et 
de la téte horrìble de la Gorgone. Pour adopter, comme la 
fait Hésychiusy l'opinion de lancieii Scholiaste, il faudrait 
supposer des interpolations très nombreuses surtout dans un 
morceau de FOdysséé dont le caractère d originalifé parait 
incontestable (i). Quelle que soit d'ailleurs à ce sujet, lopinion 
des philologues, il est certain qu'Hésiode, le premier, imroor- 
talisa , dans son BoucUer tTHercule et dans la Théogome , les 

» 

(0 Plin-M tì. Hv. Vili, e. &4 ; Solin, PolyhUt. e. XXVBT, Sy, 
(9) Oifyst, Hv. XI, T. 634; Heyne, yoi. ad^lpoUod. II, 4, a, p. 118. 



ayciotureft de Per«ée et ha tradkions relatives aux Gorgones. 
Sa descrìption est empreinte d*une vigueur sauvage que les 
imitations postérieures n ont pas attéauée. Mous verrons si 
lari est . reste au dessous de la poesie pour rendre les idéi^s 
aussi étraoges que précises du poè^e asoréen. 

L'auteur semble dispose à croire que, dès le tenips de 
Piudare, cette laideur ideale, attacbée, d'abord, aux troìs Gor- 
gones avait fait place à un type plus humain dans Tesprit des 
poètes. Il allègue pour le prouver, Tépithète cùira^oào^ donnée 
à Meduse dans la douzième Ode py thique; mais il a en roéme 
temps la franchise de citer à cette occasioii les iitre$ lau- 
datiti dpnnés par H^siode à Ceto et méme à Echidna. Cecl 
nous semble indiquer que l'antiphrase, si commune chez les 
Grecs, fut aussi employée par Hésiode dont les coneeptions 
mytbiques offraient des images plutót trop hardies que dissi- 
mulées ou embellies par un goùt délicat. L*auteur est d*un 
sendment differenti il invoque le témoignage de vases d an- 
cien slyle représentant, selon lui, Echidna, tan tòt ai^ec unfi 
barbe tanjtpt sans barbe, et méritant parfattement, malgreson 
appareil masculin, les titres dlXcxwTrt^ ei de xoXXiTtópi^oc donnés 
par Hésiode à cette monstrueuse habitante des enfers. Une 
copie de ces peintures aurait été indispensable pour nous 
faire appréeier les argumens de M. Levezow. Beaucoup de 
yases ornés de figures analogues à celles qu'il décrit, se 
trouvent dans nos collections et ne représenteni qu*un 
homme tantòi barbu, tantót rase,, avec le corps termine en 
reptile ou, en poisson, et offra nt par sa poi trine i^irile ses 
cbeveux ondoyans, et tout son. ensemble, les caractères., 
aujourd*huL bien connus des Nérées ou des Tritons quejon 
voit sur tant de vases s'agiter vainement entre les mains d*Her- 
cule viciorieux. 

Jusqu*à ce que cette question d'Echidna soit résolue , il ne 
nous semble pas permis de baser nos raisonnemens sur une 
image dont Texplication est contestée. Nous proposerons , à 
noire tour, une difficulté. Pindare était contemporain d*Hié- 
ron 1*'. A la cour de ce prince vint Eschyle qui , pour fair©- 
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apparairre \es Euménides «ur le tfaéàtre d^Athènes, necrenghit 
pas de leur donner les masqoes les plus hideux. SII àrvait èie 
dans le genie des poètes, à celie epoque, d*embellir les per^ 
sontiages fabu'leux dont1adif{brfmtéétait.jusqiie^là, tnidilion>- 
nelle^assurément Eschyle^atiteiir, tr^gécKen, décorateur, atimt 
pu facilement réaliser la gracietisefictuMì Ronvéllemetit intro- 
duìte. L'exemple d*Eschyle èst d'autant plus frappant que la 
lìumismatìque, coTitemporaine dUiéron 1% nepermetpas de 
croire (par son styledur et severe), que du temps de cetyran 
on aurait pu , sans blesser le préjugé commun , niontrer 'les 
Furies ou les Gorgones subitement iransformées, eoitnne élles 
le furent plus tard dans la Grece et la Sicile. Sans méconnat- 
tre la prìorité constante de la poesie dans la voie du perfec- 
tionnement^ nous ne pouvons croire que, dès leteinps dePin- 
dare, on ait osé affaiblir rimage recne des Gorgones pour Itli 
substìtuer des traits plus doux et une beante positive. 

Le temps où cette modificatìon diit avoìr lieu dans la poesie 
ne peut pas étre bien antérieur à celui oùles artistes la reali- 
sèrent« Il est plus facile, j*en conviens, dlmaginer q«e d'exprì- 
mer d'une manière visible et palpable. On décrit une figure 
efirayante ou gracieuse plus aisément et plu'tdt qn*on ne par- 
vient à la scuipter;. il ne faut cependant pas en conclure, 
comme M.Levezow s*y mùntre dispose, que, pour les attistes, 
la laideur soit aisée et la beauté seule difficile à exprìmer. Faire 
laid è dessein n*appartient qu'au sculpteur ou ati peintt*e ha- 
bile; iaire laid par hasard est le propre d un apprenti. 

Nous n*accorderons pas, non plus, que le tjrpe priiicipal 
du style poétique ancien ait éié , pour les Gorgones, celai 
d*une yieille femme furieuse et grimacante. H ny a rien de ce 
type détestable dans les plus monstrueuses tètes de Gorgones. 
En revanche, nous y reconnaissons cette conformadon sau* 
Tage,ces proportions d*ovalehorizontal, cette cfaeveiure raide 
ou laineuse , ce front plissé comme celui des bétes fiéroces , 
tonte cette structure enfin , qui montre un habile et singu- 
lier mélange de TAfrìcain si diffétént des autres hommes et de 
l'animai si semblable aux Africains. 
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. S^i dans k poétie, aoìt dans les aris, ìes aiKsiens'Grees s^m- 
Ueiit aToiràdessein,évtté tout ce qui a rapport à la vìeillesse 
deB féfiHiies. Lorsqu uii>e nécesstié rìgonreuse les a forcés d*y 
firire allusioni, iU n'ont jamaìs appuyésiir les détaìisrepoussans 
d*^ne décréptude sans grandeur et d*uae sterilite ylvantei 
Pour eus , ta femme Wntaòiie est Feconde. C'est sa gioire, sa 
destina ticn. Au àdà , son terme eist dépassé et Mercuri Ta 
oiibiìée. 

lei sarréte la première partie du travail de M. Levezow. 
Nobs aarìons sooiiaite j trouver mne étude plua .cotttplète 
do Utylhe et des degrés par lesqueis il a dà passer pour at^ 
teÌDdre, à la £0, un but si éloigné de sa pensée primitive. Il 
est vrai que les documens littérsdres sont peu, nombreox et 
qua toutm les époiques, les auteurs^ comme les artistes , ont 
cotiserré le droit d opter entre déttx notions si opposées sur 
Meduse; de sorte que la tranaition nousparaìtra^saus ce dou*» ' 
iile rapport) imposstble à fixer. Oti dirait que le genie des an» 
etcas a ooneu , quitte ^ repris- les deux idées à des interYalles 
pea defitiis, mais sana doute, par des motiis asaez importa];is. 
La poesie^ toujours religieuse dans son principe, est dal>ord 
rcglée^ circolsscrite, uniforme; s«s altérations timides et ea^ 
sayées à la dérobée, se reflètenc dan& les arts avee une exacti*- 
tttde surprenante.. Plus tard la monotonie du type.obligé se 
fint sentir. Le rapsode ou le chantre lyrique étendent leurs 
idées, les rattachent à d'autres conceptions , et la premiè-re 
innoTatìon s*iatroduit dan« }es récits comme dans les images. 
Après qnelqQe tenips, la Aactuation naturelle a Tesprit hu- 
main mmène les modèles hìératiques et la rigueùr des pre-* 
atHers àges. Enfin, apparait le besoin de Uberié et d*expansion, 
dernier terme du «alent entravé par des oeuvres antérieures 
trùfr par&ftes oti trop exactes. A cel instane commence une 
décad«noe dabord insensible^puismarquée par un impérieux 
besoin de figures , d'allusions^ d*imagcs compliquées , seules 
capables de frapper les peuples qui finissent, importuné&du 
beau qu*ils n onl point enfanté et d*une siiaplìcìté quii ne 
ieiir est plusr donne de comprendre. 
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Au Bombre des plus ancicns monuraens figurésrelatìfsaux 
Gorgones, Me Levezow place, d'après Pausanias, la téle d^ 
Meduse taillée en pìerreprès du lentie du GépUsse en Argo* 
lide (x). Cet ou^rage était, disait-on , de la main desX^ycIopes 
comme les lions sculptés sur la porte de Mycènes. Ce n'est 
point icì le lieii d*exainiiier si les sculptures attrìbùées aux Cy-- 
clopes leur appartiennent véritablement ; mais il est permis 
de croire qu!autenips où^ÌTaitPausanias, on aimatt à donner 
une orìgine béroique auxproduits d*uii art très ancien dont 
les auteurs étaient inconnus. La téte de Meduse en Argolide 
partageaprobablementcette fs^veur^etla postérité la rapportait 
avee comptaisance aux temps fabuléux comme celle qui de^* 
naìt son nom à brille d'Iconium (a). 

G'est sur ce premier tjpe, si conforme à la poesie la plus 
ancienne^ que dut se fonder, selon M. Leyezow, celui dont les 
monumens archaiques nous transmettent dés répétitionspres- 
que uniformes. Plusieurs propositions que Fauteur fait suo 
céder à celle-oi nòus paraissent d'une mràis grande évideiiee. 
M« Levezow avance que limpéritie des artistes des premìers 
temps les empéeba^dexprimer la chevelure de Meduse aatre^ 
ment que par des formes de convention , tellement peu na« 
turelles qu*ils n*auraient su comment y introduire les serpens 
ntrelacés. Ce re^roche est facile à écarler- Assez destatues et 
de médailles de style ancien, mais dun travail exk^ellent^soiit 
réunies dans les musées de VEiirope pour qu'il soit aisé da 
reconnaitre un genre particulier de coiffnre adopté dans les 
siècles reculés et dont les artistes ne crurent pas devok se 
départir, ménte lorsqu'il s'agissait de figures ausn extraordì* 
naìres que les i^orgones.Pourles serpens dans les cfaeveux da 
Meduse, leur date peut étre fizée d*une facon approximatàve, 
puisque lious savons qu'Eschyle, le premier, en orna la téte des 
Furies (3)« Au su jet du style ancien noùs ne conte^eroAs paa 

\ 

/ 

(x) I^ftQsau. lib. II, c.^ao, 5. 

(a) Eufttathé iu£ Ditìnys, Perieg» v. SS7; Suidas, in veii.'Mé^cutfat. 

(3) Pauftan. Hb. I, e. s8, 6. 
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les yègles générales indiqiMes par Tauteiir : il faut «ettiement 
y apporter cette restriction que lea types archalques de Me- 
duse et des Gorgones ne sont pas assez fadles à détertniner 
inyariableinenti pour quenouft ne protestions pai d*av|UBice 
cofitre loute dassification systématique. La séTérìté d expresr 
sion dans Tart prìmitìf ne fut pas assez tyraimique pour in^ 
terdire aux ariisies de se mouvoir dans une sphère de lioen* 
cesfort étroites^ipais daatantplus indispensaUes que les lo* 
calités et les traditions variées en faisaient une sorte de loi. 

Lauteurnacertainement pas suppose que les différensmonu* 
mens de Tbistoire des Gorgones, aientététraités dans leurordre 
successif selon les périodes chronologiques de l'art; c*est pour- 
tant ce qu il donne à penser en partageant ainsi son travail : 

Premier moment, avant la mort de Meduse. 

Second , mort de Meduse. 

Troisième , immédiatement après la mort. 

Quatrìème, Persée poursuivi par les deux siBurs de la 
Gorgone. 

GÈnquiènie, plain te des Gorgones à Neptune* 

, la téle de Meduse remise à Minerve par Per» 



Dans la dassification qu il s*est imposée, M* L^veaow place. 
d*abord deca, monumensétmsques, singutìers par leur compo- 
siiion et leur travail. Le premier est un fragment.de placage 
en cuivre sculpté» appactenant autrefois, d'après ropimon 
des savans, à un char de bois dont les débris furent trouvés 
avec beauooup d autres antiquités, dans le voisinage de Castel- 
San-MarùmOj près de Pérouse» Le roorceau donne parM. Le- 
▼esM>w 9 à c^use du sujet qu il représente, offre une image de 
Gorgone accroupie, de face, étouffant de chaque uain un 
lion dressé, la gueule beante. Cette figure est réguliòre et^y- 
métrique dans tous ses mou?emens; les deux animaux soni 
exactement pareils entre eux, de fa^on que toutle groupe, 
tranché perpeudiculairement par.Ia nioitie, se répète exac-' 
tement de lautre coté: une cigoglie et un hipppcampe, i*e^ 
produits autrefois, dans la partie mutilée, remplisj^nt les 



inlernH«s hiftè^ vMespar ii» cmdon mtdoyant q<ii enradre 
la òoittpositHM. 

Malghe l'absetice ée óocnm^m antiques tbochamt tea 
ediiiri[>ìits èH G^rgones ;av«^ les bèfes férooeS) M» L«^20W 
remarque, avee taison, que la force «i la iriolence de<eea 
nMi^nstrai pyt'éW'e figarée ^nx jevxées ÉtnisqtMfs par leor» 
liine^ adharDées -cornice d«s aDknanx *eh qne leè 4idii», pttia- 
(fÈtìì falttft> fHiur filiere MéduM) «ente la val«ur de Pers^ 
protégé par l«s armes et (a présenoe de deux divìnités. Il ea« 
ertile atissi de remarqtier que te fragment de char faiaait 
paftie dune eompo«ilion . de p4ir omem^ent; qiie, danaun caa 
pMreìl , le choix du sujet et rexécution étaient abaiìdonnés au 
goùt de l'attiste et k VeSèt general, et que la rìgueur bìiv^* 
tique aurait été eomplètement inutile dam eet aiBsemblage 
de figures confuses , telles que des chasseurs , des animaux 
et des combats , dispóse» eomme «ne smple déooratk)n. 
L auteur altribue à ee char une merveilieuse antiquiié ^ il le 
fait remonter a la période antérieure à la 4^'' olimpìade , 
cest-à*dire environ 6bo jins avaiit fiotre èra Pett dispetti a 
reoonnaitrèceitelongévité dteins le ivagifieiit létrfisque, ììom j 
▼òjons cependant, ayec M. Levezow, un reflet exact des plus 
ameicmiieaìiiiages grecques, prototypes deoesrép^titìonaikim- 
bvensea qw parurevt danadessièolesplttii mppmohés denousi 

Le secoud exemple est tire dei bas-refief moulé sur la pansé 
d'un va«e eù tèrre noire , trou^ près de Chiusi; on y Toit aìx 
fignves , et , en ies suirant de gauehe à droite , la première est 
un gaerrieriiatim eteasquéportqnt deux kiioas; la deuxième 
e9t ulte femme Toal^fe retenaut par le bras un guerrier «lu y la 
téte coii'tette'd*un pileus bizarre, et 1 epée àia maìii. Ce gu«mer 
se retowrne -rers la femme Toilée. En avatit <le hii se troupe 
une Gorgone de faee avec des aile^ à la «cinture et 4es braa 
étovés. A ^roite tient unie fignte virile, barbue , avecdes ailes 
aux épaules et une; sorte de calotte pour coiffare; entre set 
jambes on toit un ey^gne ou une oie ; devant , «n autre oiseaiià 
semblablè au prenner, et une figure humaine à téte d'aniiiial 
asset difforme. Près de cette dernière fignre Tole un oiteau de 



petite dimen^on. M. hetetxm rcj^te, noti stmé n»9oi^ d^eux 
interpreta dons, pmoposéespatMlU'fighiraìiìi tt Mil^àK tWMii^s 
trop vagues et itisuffisantes; la sienne a du moin^s le tnéllll^ 
d'une tèeherohe un peu plus sevère. Nous pbuvons 4a réiuther 
en ces mots: « Persée, sum d'un de ses compafgi^étià, ^ 
« conduit'par Minerve Toilée, s'appréte à trahcket lìa téte de 
« Meduse au moyen de la harpé qu*il tient à la ftiain. 1^ 
« héros se détoùrnle pour éviter le tegard funèste -de «on 
^ enfiemìe. Au delà de Meduse, est un Mercure bari^É , «lite', 
« cherchant à éloigner de )a scène primnpale soh une Mtìxt de 
« la Gorgone , soit un genie locai. Les cjgnes reptésetUttiil 
■ le Toisinage du lac trìtonien. » 

Teile est Vopinion de M. 'Levezow. Vtffci maintenàtit 
cèlle qui nous a «été suggéfée, par ie dessin du ittOfilllti0nt ^ 
parlès difBcultés naissant detlmage e1l6*nièni<e. 

II faut d*abord constater que le vase est d'un trarail gros- 
sier, sans aucune espèce de valeùr corame exécutioti, eft d'un^ 
telle ignorance des premiers principes de l'art que Ton doit eti 
aborder Texplication avec défiance. lei nous >devotìs disttn*- 
guer^ non-seulemént ce que lebas-relìef signifie, nkaiseneore 
ce qu a pu imaginer et vouloir rendre un modéleur ausai Ttll- 
gaire qu^ìnhabile. Le sujel n'est pas ordlnaire pouitaìit. Lói^- 
que fon fit ce vase, ou composait déjà aVeò quelque science, il 
existait des scuipteurs qiai savaient introdutre plusieurifigiì^ 
res dans une scène et leur donner des poses variées ^ ce qui 
n'ìndique pas Torigine de la plastiquc. On appliquait , dès ce 
temps-là^ sur les vases funèbres, des représentatìons confor- 
mes à leur destination. Eien nes'accorde mieux avec les scènes 
sépulcrales que les Gorgones, redoutables gardiennes du seuil 
èe&eniers. Le potiér^aolteuT de notne vase^ ne calttda pus son 
sujetavec pyt)fondeur ; mais, habitué auk prineipies établis^ il 
s j soumettait, avec exactitude et prit, pour son vase, un sujet 
infernale peut-étre dans uneacceptionjplus^directe que M. Le- 
v^eiLom «e l'a p«nsé. 

Nous objectons^è Imterpttéution <de l'iauteur Ites dtffirdfés 
suivantes: 



t^ La figure de ffimme n indique pas a$$e£ ckirement une 
Minerve et Tinhabilete n a jamais trop de symboles pour s'es- 
primer. . , 

a^ Le guerrier n est arme ni du casque du Platon , ni de ia 
liarpé^ il nepoite pas de talonnières. 

3° Son écuyer (pourPersée) ne se trouve dan<i aueune des 
£Eib)es connues, 

4^ La figure virile, barbue, ailée, n a pas de caractères suf- 
.fisans pour. j reconnaitre Mereure; 

5° La dernière figure parait avoir une téte de boeuf et des 
fanons indiquéspar des ptis autour du cou. 

Nous croyons voir ici Ulysse conduit aux enfers par Circe 
ou la Sibylle^au moment où, après avoir vu passer les ombres 
des héroset de.ses aieux, il retourne sur ses pas frappé de 
crainte et redoutant que, du fond du Tartare , ne s'élève, par 
les ordres de Proserpine , le monstre a téte horrible , la Gor- 
gone. £n combinant les fables infernales d'Homère avec les 
idées italiques sur les enfers exprimées au sixième livre de 
TEnéide nous pourrons justifìer en grande partie notre con- 
jc^jCture. Le compagnon d'Ulysse serait Périmédès ou Eurylo- 
que conformément au poète grec (i); la figure de femmevoi- 
lée s'expliq^erait selon les notions étrusques sur les fonctìons 
des Sibylles (2) ; Tattitude d'Ulysse serait motivée par son 
nouvement de retour ; à droite, sont les monstres de TErèbe, 
laGorgonre (3), le Deimosailé commeon le voit toujours (4)> 
le M^notaure (5) , les oiseaux de Styniphale (6). Le seul objet 

(i) Hom. Odyss lib. XI, y. aS. (a) Virg. JEneìd, Ub. VI, ▼. 563. 

(3) Virg. Mneid, lib. VI,v. »73 — 3S9. 

(4) Id. ibid.y. «76. 

(5) Le Mifiotaure n'cstpas nommé par lespoèles panni, le» monstres 
qui défendaient Taocès des enfers , mais il n'est point 8ur|»enant de le trou- 
ver associé dans une composition étrusque , aux Scylla, aux Harpyies, à Gè- 
ryon, Briarée, et à lHydre deLerne que Virgile réunit dans le yestibule 
infemal. L'habitation «outerraine du Minotaure, sa férocité, les victimes 
humaines qu'il dévoralt, Passimilent clairement k Gerb^e et à to«s les étret 
destmctears-entassés par les ancieas dans la demente de Pkilon. 

(6) Homer. Odyvi, lib. XI ^ v. 60 5. 
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dont nous ne saurions nons rendre compie est l'<Mseau vo^. 
iant près de la téte du MinolaniTe. Nous laissons le me* 
rìte de cette découverte à des archéologues plus habiles et 
plus patiens. 

Au second rang des monumens aniiques relati& au mythe 
des Gorgones^ M. Levezow place la fameusé métope de Séli-^ 
nonte* dont il donne une répétition fort impar&ite à la fin ife 
son mémoire.Ge bas-relief représente, comme Fon sait, le mo-- 
meht où Persée assiste de Minerve tranche la téte de Meduse. 
Lmexactitude des dessins que M. Levezow a consultés Ta in- 
dùit dans une erreur assez singulière : il crut reconnaitre et fit 
tracer derrière les épaules de Persée deux objets, qu*il appello 
des aìles, mais dont en realità il ne se trouve rìen dans lorigi*- 
nal. Ges deux ailes prétendues , si étranges, si elles étaient ce 
que M. Levezow a suppose, ne sont rìen auti^ chose que les 
cheveux du héros tombant sur ses épaules en grosses masses 
dont Fune est coupée par la fracture irrégulière du bas«.reUef. 
Le Pégase presse entre lés bras de sa mère a vérìtabtemeBt dea 
ailes .indiquées de la manière la plus evidente. 

Les troia figures sont de face: leur style est grossiere Itfurd 
et d'une rudesse extréme. Le travàil en est -^péoible et mala* 
droit. Dans cette métope, on reconnait la plus haute antiquité 
qui puisse caractériser un monument. Un peu moina , et le 
sculpteur n'aurait pas été capable d'exprimer sa pensée^ Celle 
qu*il a concue est la plus simple , on pourrait dive la plus ma- 
térìelle qtii vienne à l'esprìt. Un artiste primiiif peut seuLy 
pour une sculpture si importante, s arrdter de préférenceà^u 
tei sujet ; il na pas iroaginé d'autre moyen pour représenter 
la mortde la Gorgone que (jl*incliaer sa téte mourante sonale 
glaive qui la séparé du trono. Et ces trois figures, froidea dans 
une action si violente, tòutes vues de face, sans ensemble, 
sans effet ; cette disgràce generale d*invention et d exécution, 
le Pégase né, onignore comment,et d'une si rìdicule panopoi^ 
tìon avec les personnages , tout cela n'est-il pas une marque 
bien certaine d'un art^ encoredans aon enfance, ignorariit 1^ 
variété, trop fiiibie pour observer e^ kniter la iiatufe, trop 



inexpériàiaité poor troiuvM fe& vaajem de plaiise ? P^iur ee 
mommieiit 6aa années avàttt nocve ère ne è^nt pa& uue a9<^ 
l{ttité etagere» et l'oii peut.sans crainie les Ui aAUikntier^ 

On doit approuver aussi la pensée que les pretnièires tétefs 
ìaoWea da Meduse forentexéeuiìéeft dan^. une trèsil^Mt^ wti- 
qaiié. L'idée dia GargOBimn ànifc fcwl géfi^tal^ a^fl^l que l'oa 
eèi imaginé d«peìndreiiti«6Qrg.o«6*Geite ^ite prQnAenée^ cH* 
saitiOD, dans rAfriqiwt et. VÀAÌé , puis , e^aevelie, en Argoiid^.^ 
cette t&e doni une aeule beuele doch^veviii pralégeadtì U iiiU«< 
de Tégée^ bMfta des traee» pr^foode^dans le. Ucob^ sio^uvealr 
des GFecsk Tou^efois les .Gosgonium.iS' réuni» par M» I^^t^^eataw 
n-<iffirent pas le» nia]*quea d'ttii«.aiiciepneié.pd^diUe ào^l-le diti 
bas-relìef de Sélinoniew La ntanière danti les «AQieh^scoJor^eat 
k tale de Médase en relief ay ronde bosse seniUe aycHT été' 
asse» qn^enrme. Galles en terre cuUe de siyle %nde» (d'imU^ 
tioii-)ai acbondentes dansles.fouìlles.deJHoIa ontpre^q.He tou» 
jonrs-la dkeveifiire peinte en bleu. La colo^ratuni du TÌ^ge o# 
se metrtne pas aussi ec^Eistante et sie d^temwe. mpÌH3 fae)U- 
inent, parce que, sur b pkipayt d^s teri e«« citttés^ elle a: dùipavu. 
ne iaiissaot que de fatbiieaTiefttiges dana ìm eavités qui ^épavent 
les aalKesleS' plus vapptoicbées* 

EilideiBineat les Greca et. leA ÉtcuaqueSf appliqjuèiPOi.i! dd^ 
bamiekeore la téte de Gorgone à des insitunifens , des ira$^ 
ftiiuifamsy df a amea Q0mn9m9t ^1 déf^nsÀv^s^ à. toi|s< lea il^ar 
ges.enfibyou cemasqne^i propceÀlardoeoiraiio^p^ttYaiAéitr^ 
empto^ié s^ns ehoquep lo eouvenanee ;d<es idées-t^ligpisusKs.QQ 
Uetoriqiies. 

GbeseFsit un trop long tajaxrail d exanHkier. suec^^^ii^^fneM 
smites le» tétes^ de Méduaei ebiaséé$ dans le tratti: qui Mus eo* 
e«pé. Les serpena n'euifurent pas toujeurs FerMme^t née^" 
aatfe; Om vokr le GotgDniunr nepréseoté se* beauieoa^ de va^^! 
ses-el dà statdes afree vn èiaibe de serpeiRS. diaposes tQ«>t aiH 
tour. O9 saàt qve tea aDciena OBeaeMvent erné l'ègide 4^ ^r^ 
peoaa en gtiindr nombreu ìifèus cieerons à: cette- oeea»«M% un0 
Medaille d'fiévadéé en Lucanie, d'uni type!foettnreìèl:t9ès:eu^ 
i^ìeox; en viskii la 4eeériptiesi.r Téle de Miaenv« Pdix^dby de 
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profit, «ftoacaaqiDei couroni^ d'oliirièryà droUe^sur uneigì<l0 
écaUlée, bordié« de serpens* 

R. HPAK^KW. H^rcule nu*. t^iHMit de ia m«in dix>ice uft 
icjiphufliy appu jé de la gauche sur ^ masftMé, est a^m à gau^e 
smrimcQchef recou?ert de la peau de iiòn.«.,AR< didracbi^e (i.)« 

he mème type esiste en argeat de uè» petit modulef il ai 
pour revers Tare et le carquois, insiga^a d'HercMU; l'jibwiiM 
de légef¥le lavail fail attribuer à Tarente* 

Onveftt par oette. «lédaiUe que 1 egide poovait étre priv^e 
du Gorgonium et conserver sa frs^nge de reptilea ; uqe peior- 
ture de vaae atteate encore c^tte ^érité (a). Mai$ ce que ikiic^ 
monDaieitaliQte prouve de plus ioipoiptaiit, c*est la substitvtìou 
de )a tète de Mìnecve à celle de Ittéduse , autonsée. par l'usage 
public ebeai les H^cléeas. Nous eu aTons ici w(k mouum^eal 
autk^itique. Il prouve que les aocieos coofondaient A^théné 
mère, tritonienne^ nourrìce, avec la Gorgone doiit, suiuapt la 
tmtKtion, le sang était fécond et ressuscitait les mor^, I^ m^e 
Aikévé parait sur uo beau vase gn^vé dans oqs Monum/tns 
inédU.Sy lo», J, pi. X» reeevant de&wain&de la Terre TiQn&qt 
anx pieda de serpAQt. co«meJe&g^au&t Ericbtboniua, l^^^*^ 
tofcbloner tth4ni^li4 

Sur ui> iKase déjà pubUé par M. Panofk^ dan& le Museo Bar- 
t^ldUmOj Pensée poursmid par Sthénp et Euryale,. s echappi^ 
guide. yarMer(;ui«e: à Tantre «x.trémité de la ^Qipp^si^ipin. i 
BKéduaeeai tpobé^anr ses g^noux ec^ur ses ipaias, et b^ t,éte 
de Pégase sort déjà de 901» eoa ^anglant. Un récit, c^mserri 
par Straboa nouA apprcpd qu eu efFet ^ Pégase: s^rUt ^in^i. du 
oon deMédiUse déoapitée(3i).CetAeiiiii4g^ a IgqiA^D^ciu i|'a>p^» 
jasqu icì^ attacfaée beaueoup d'impii^rtajiifQe^ merita d'étrecfXHH^ 
paséea^ec un moniunept égalementcUé par M«»I<^^990w^^Ost 
un fragaiMt de terre cait^ app9^teatan«autref(^is,à uà va^ie de 

• ' • . _ 

(i) Cabinet de M. Dapré, à Paris. 

(a) Leyezow, 3* monumeot , p. 67, pi. Il*» fig. s3. j^rséfe s'euMt empor- 
tanl la téte de Meduse dans un sac suspenda à son bras: Minerre, la lète 
nne et Tégide déplo)*ée » assiste à cette expéditiòn. 

(3) Strab. Georg, lib. VIEf, p*379. 
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Chiusi. On y voil un buste de Meduse d'ancien style. Sur I9 
front de la Gorgone s'élèvent deux petitea cornes.Son sein est 
cache par deux tétes de chevaux placées eh regard. 

SM *on ciierche dans Fantiquité quelque image relative à ces 
deux représentations et une fable qui puisse lesexpliquer, le 
premier souvenir archeologique applicable à la coupé du Mu- 
sée Bartoldy est celuì-ci : 

£n Arcadie on adorait Cérès sous plusieurs noma et sous 
des formes différéntes. A Phigalie exisfait dans une caverne la 
statue de Cérès appelée la noire. L'image taillée en bois étatt 
celle d'une femrae assise sur un rocher , revétue d*une tuni- 
que longue étendue jusqu'à ses pieds. Elle tenait d'une main 
une colombe; de l'autre, un dauphiii; au lieu d'une tèce ha- 
maine elle avait celle d'un cheval avec sa crinière, des serpens 
et d'aùtres ànimaux semblaient naitre de cette téte et s'y at« 
tacher (r). 

La tradition commune , adoptée en partie par les Phi- 
gaKens au sujet de Cette image, rapportatt que Neptuné 
dèvenu épris de Cérès tandis qu'elle cherchait sa fille, s'è* 
tait métamoiphosé cn cheval afin de la poursuivre au milieu 
des cavalca oncéennes dont elle avait pris la forme, ht 
dées^se fut d'abord irritée de cet outrage : elle en prit le 
nom d'ErinnyS; puis, celui de Lysia lorsqu'elle se fut 
baìgnée dans les eaux du Ladon. On affirme , ajoute Pausa* 
sanias, que Cérès, après les violences deNeptune, enfenia une 
fitte qtie les Arcadiens appellent senlement la maitresse , et le 
cheval Arion fils de la Terre suivant Antimaque (a). Yoioi 
donò Gérès sous la forme d'ime Erinnys (3) devenue, comme 
Meduse, robjet dés amours de Neptune, enfantant un cheval 
cornine Meduse, portant une téle de cheval ainsi que Meduse 
stti^ le Vasé de M. Bàrtholdy, ayant,.de méme que la Gorgone 
des serpens entrelacés autour du cou, A la description de CÀ- 

(arPauftaii.lib.Vin, e «5,5. ,>,.'■ ^ 

(3) Id. i^d. e. a5y 5 ; ApoUod. lib.U^ e.. 6, .S. Toùtov (Arionem) U UnrnSà' 
voc fytwD^ Ai^innip iu4«06tTaa Epivvut Karoi tviv ouy«vvMiv. SctioU ad Lycophr. 
Cassand, r, i53. 
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rès la noire^ Pausanìas joìnt cene réiléxion : « Ceux, qui sont 
« doués de quelque intelligeiTce et de mémoiredevineront fa- 
ti cilement pourquoì la déesse est ainsi représentee (i). » 

A 1 egard du mythe qui fait nattre de la Terre le chevat 
Arion , les anctens ont trop souvent établi Tìdentité de Cérèi^ 
avec Ga^a pour que noiis trouvions utile d en rapporter leà 
preuves muhipliées. Nous savons encore que le cheval prò» 
duil par le tri^dent de Neptune durant sa dispute avec Mi- 
nerve n'est autre chose que le méme Arion (2). 

Une fable plus rare et directement en rapport avec le se* 
cond monument dont nous venons de parler, nous apprend 
que Neptune produisit, en Tbessalie, les deux chevaux Arion 
et Scjphon (3). En rapprochant tous ces docnmens , on est 
frappé des points de ressemblance qu'ils établissent entre Cérès 
et Méduse.Observons encore que, sur le buste de Chiusi, cornine 
sur la belle terre cuite publiée par M. Broendsted , les comes 
naissantes de Meduse ne font que rendre plus semblables la 
Déméter Erinnys errant par loute la terre, Io poursuivie par 
rOistros ou les Furies dansses courses vagabondes, et la Me* 
duse rapide^ feconde et furieuse corame les deux autres divi- 
nilés. 

M. Levezow s*estcru en droit, je ne sais sur quel fonde- 
ment, ile ranger parmi les monumens du style moyen le beau 
vase de la collecliun Biscari à Catane. Dans l'art , en general^ 
il est beaucoup plus aisé de reconnaitre le commencement et 
la décadence que de fixer un style intermédiaire. Une distinc- 
don pareille,. possible seulement à Tégard de la sculpture ou 
de. la peinture considérées en general et dans l'ensemble de 
leurs produits, devient une tentative téméraire si l'on se ren- 
fenne dans une serie aussi incomplète que celle des sujets 
gorgoniens. L*auteur aréussimoins que partout nilleurs à dé- 



(i) Pausali, ioc, sup, eh. 

(«) MytHogr. Lat. Yatican .II, fah, xxg. 

(S) Scfaol. a^Stat. Th^aid.iy^ 43. Cf.Senr. ai^Virg. Georg. I, ta. 

VI. 22 



3a8 !!• KtlTTBBATUaB. 

signer exacCetnent les caractères de cette dÌTÌsion: il y place 
lecralère sicilien aurangquil ne doit point occuper, si nous 
en jugeonSy non par des signes trop yariables selon le temps 
et les artistes, mais pai* Texécution du yase, lestyle de sa pein* 
ture et de son dessin. Les contours y sont attaqués avec une 
extréme liberté, les ornemens et les fonds sont traités d'une 
manière facile,indice assuré de lart parvenu à la perfection de 
procéder et négligeant déjà dans le dessin,sa pureté et sa ri- 
gueur primitiyes.L*exanien du cratère lui-méme, traduit si infi- 
dèleii|entparlagrayure,aurait convaincu larchéologueque sa 
£BÌ>rication ne doit pas remonter au-delà deTimoléon. Nous ne 
dirons rien de cette composition célèbre. Sauf une figure de 
femnie sur laquelle il reste quelquedoute, la scène est si clai* 
rement expriméeque Ton ne peut méconnaitre aucun des per* 
sonnages. 

Nous ne suivrons pas Tauteur dans le développement trop 
arbitrairement trace du type gprgonien passant de la laideur 
complète à la beauté ideale. Au milieu dobservations fort 
justes sur les suppressions successives de la benché beante , 
de ses défenses de sanglier et de sa langue monstrueuse, type 
obligé des temps anciens, nous ne rencontrons pas assez sou- 
yent les exceptiotis indìspensahles en fayeur du goùt des ar- 
tjsteS) du système prédominant dans chaque contrée et qui 
peut s'y conseryer plus ou moins Iong*temps. Ninsistons pas 
davantage sur ce reproche; mais quii nous soit permis de de- 
n^Dder pourquoi Tauteur place entre les monumens du style 
le pliis récent et le plus beau, le bas«relief de terre cuite prò* 
yenant de la coUection Burgon et publié d abord par M. Mil* 
luigen. 

Cemorceau précieux,connu de tous les archéologuesi fut 
trouyédans un tombeau de l'ile de Milo; il faisait le pendant 
d'un autre bas-relief de méme grandeurj et, certainement de 
la méme maio, Bellérophon combattant la Chimère. Gelui dont 
M. Leyezow s'est occupé montrait Persée a cheval, la harpé 
dans la main gauche , emportant de. la droite la téte de Me" 
duse qui expire j^ geqoux cit les bras étendus^ Du oou de la 
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Gk>rgoiie ^'d^nce Ghrysaor, la téte couverte d'un casque (i); 
Loin de partager le seiitiinent dn fiavant Allemand au sujet (^ 
signes caractérìstìques attribués pdr lui à la disposition du 
serpent et de la coifiure ou , encore , aux grrtnaces plus oa 
moins prononcées du masque de Meduse, je pense que le tra- 
vail general de ce bas<^relief invite à lui assigner pr^cisément 
celte epoque de traiisition prétée par Tauteur au eratére de la 
ooUectioii Btsoari. Je rappellerai, pour soutenir ma eonjecture, 
la pose raide et régolière de la Gorgone, ses ailes de scarabéé 
comme les aneiens artistes les executaient le plus souvent, le 
très bas-relief du monument, l'atdtude fort simple , mais peu 
animée, de Persée et de son cheyal. 

« Ce monument , dit M. Levezow , se distingue de tous les 
« préc^deiis par la naissance de Chrjsaor...... Il appartieni ih- 

« failliblement à une epoque où les artistes ne s*attachaient 
« plusàrendrelittéralement lesidéesdespoètes« Aucundeceux- 

« ci nefait mention de Persée monte sur un coursier. Les 

« talonnièreS) suppritnées ici, remplacaient le cbeval dains les 
« récits qui nous sont parvenus. 

« Vraisemblablement dans notre bas-relief le coursier doit 
« son existence à la nécessité de conipenser , par une massef 
« sjmétrique , la eomposition de Bellérophon avec la Ghi« 
<k mère, placée en regard dans le tombeau. » 

C'est à regret que nous déclarons ne partager attenne dea 
idées de lauteur. Quel artiste, n*importe \é tenips et le lieu, 
oserait prendre une licence, comme celle que nous voyons iei 
attribuée si gratuitement au scuipteur grec? La première con- 
dkìon dans les arts est de pouvoir exposer dairement sòii 
sujeté La seconde est de n y rien ajouter qui puisse le défigu- 
rer surtout en s'occupant d un objet purement accessoire y 
lequilibre des compositions. Nevalait-il pas mieuxchercfaer^' 
ayant tout, si quel que chose autorisait le scuipteur à doiiner 

(t) Une terre cute da oiéine r^ef , da mème trorail » et d'an alyle ab«^ 
•oloment pamli a été publiée dans nos Annales {Man* inéd. 1. 1, pi. XTin)» 
On y Toit one femme dans an char traine par des grif&ns et condoit pax 
OH éphèbe ailé. Cette terre coite yient, dit*on, d'Égine. 
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un cheTal à Persée? Ne devait-on pas eiaminer quel était ce 
eheval ? Les règles de Vart, inévìtables méme pour Vimagina- 
tion déréglée des modemes , sont tracées, depuis Fantiquité , 
par roblìgation de se faire comprendre.LesGrecs y ajoutaient 
des préjugés de tradition et de croyances. 

Le Persée à cheval n est pas moins nouveau a nosyeux qu^ 
pour M9I. Levezow et Millingen. Seulement, uous confiant, 
plus que les deux savans, dans le talent et Texactitude de Ilo- 
venteur, nous tàcherons de découvrir si quelque chose peut 
éclaircir nos doutes et indiquer la solutiou de cette difficulté. 
La plupartdes mooumens ornésd'une composi tion pareilledé- 
montrent que les anciens se sont attachés à réunir lamort de 
Meduse et la naissance du cbeval divin. Chrysaor paraitrait-il 
Seul cette fois? Mais quel est ce cheval monte par Persée? Ne 
ressemble*t-il pas d'une manière frappante au IPégsksesans ailes 
monte par Bellérophon sur lautre bas-relief ? Voilà dono une 
doublé bizarrerie à constater, Persée à cheval et Bellérophon 
sur un Pégase prive d*ailes. Il est plus simple peut-étre de sup> 
poser que l'artiste a donne Pégase pour monture aux deux 
héros. En avait-il le droit? Cest ce que nous allons consi- 
dérer, 

G^ ne serait pas, nous osons l'affirmer, une licence trop forte 
pour le scuipteur d'imaginer Persée vainqueur , domptant, le 
premier, le cheval merveilleux né de Meduse , et s*en servant 
pour échapper aux deux autrcs Gorgones. La pensée serait 
hardie,.mais plausible. Si déjà l'on nous accordo que oette 
expUcation ramène Pégase dans une scène où il intervient na- 
turellement , si T.on admet que le bas-relief du Bellérophon 
soutient Dotre opinion en présentant une licence fort possible 
au lieu d*une violation flagrante des principes de lart, noua 
ajouterons que plusìeurs passages importans indiquent, chez 
les Grecsi la liaison intime de Persée avec Bellérophon et Pé* 
.gase. Celle que le mythe commun a consacrée n'a pas besoin 
d*étre reproduìte: une attestatiòn plus directe encore est con- 
servée par le passage trop peu conhu de Suidas sur les hauts 
faits de Persée. 
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Après avoir donne une narration toute particulière de 
Texpédition contrelesGorgones,leiexicographe ajoute: «Per- 
« sée fit ausai la guerre aux Isauriens et aux Ciliciens, et fonda 
« la ville de Tarse appelée autrefois Andrasos. Un oracle lui 
« avait conimandé de le faire au lieu où il descendrait du che^ 
« f^a/ après sa ¥Ìctoire.v De là le nom de Tarsos (i). Remar- 
quoiis cette locution àirb rw finrou; le cheval par excellence 
n*est-il pas Pégase? Hésiode appelle Perséè ciriróra, le ca- 
valier (2). 

Les mjthographes Latins du Vaticani confondent Belle- 
rophon et Persée , Bellerophon qui est Perseus , disent-ils (3). 
Les histoires de ces deux héros sont presque pareilles: ils 
combattent les mémes peuples en Asie. 

Des m^dailles grecques citées parM. Leyezow^page 5a,por- 
tent d'un coté, le type de Meduse^ de l'autre, une Chimère. 

Réunissons à tous ces témoignages, celui des deux bas- 
reliefs du Musée Burgon , et nous saisirons l'identité des 
deux héros, associés, par les andens, sur les monnaies , dans 
les mythes, et jusque dans les décorations religieuses des 
tombeaux. 

Si je ne craignais pas de fatiguer Fattention des lecteurs, je 
rendrais un compie plus détailté des différens monumens, 
réunis par M. Levezow, comme achevant Thistoire de Tart^ 
consacré à la représentation des Gorgones. On est conduit 
par des gradations fort délicates, depuis le Persée de la col» 
lection Burgon jusqu aux Méduses du temps desempereurs. La 
pierre gravée par Solon , et Tadmirable terre cuite du Musée 



(k) Said. f'n verb. Mt^ouao. Etienne de Byzanee {in v€rò, Tflipaó() mentionne 
Pégase et Bellerophon, àl'occaslon de cette ville. 

(a) Hesiod. Scuc. heracl. ai 6. 

(3) Mythogr. Vatican. 1,71. Le docteur 6. Bode, dans une note criti- 
qoe, traite ce passage de glose ineptissime. Une épithète si flatteuse est tou- 
jonrs facile à donner aux gloses prétendues qui offrent des notions curieuses 
sur des mytlies obscurs et mal étudiés. Plus on examine Tantiquité fabu- 
leuse, plus on y trouyede narrations variées et plus aussìl'on doit étre sobre 
de suppressions et de censures arbitraires. 
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de Berlin, y monCrent les demières limites de l'art grec. 
Enfin yiennent les tétes ailées, complément de l'idéal dans 
cette branche de l'art. Personne ne peut iiier que dans les 
monu^nens découYerts jusqu'ici, aucune téle de IMiéduse ailée 
n'indiqiie un stjle intermédiaire. Ce n est point une preuye, 
cependanty qu'une ielle pensée soit étrangère au temps qui 
precèda Phìdias. Nous avons déjà tu des Thétis presque ar- 
chaiques avec des ailes au fronte des Mercuies ailés comme 
Iris sur des vases d'ancien style (i); Yulcaiit et Apollon sur 
des sièges ou des trépieds- volans. Serait-il bien surprenant 
de Toir Meduse ornée, dans un temps assez.anoien, d'attri- 
buts que les sculpteurs lui ont donne plus tard ? 

Il me Goùte de combattre M. Levezow | jusque dans ses 
conci usions, mais comme ces objections sont toutes dans 
l'intéréc de la science , je finirai en disant que, si le dévelop- 
pement du tjpe des Gorgones a subì des phases muhipliées 
depuis le monstre semblable aux singes 9 jusqu'à la beauté la 
plus accomplici la pensée primitive n'a fait que perdre à ces 
embellissemens successifs ; que sa ru desse avait quelque 
chose de frapparit comme les poésies d'Hésiode, et que les 
Gregs en efféminant Meduse , Scjlla ou le Sphinx, ont efFacé, 
sous le poli de l'art perfectionné, les conceptious de leurs 
rhapsodes avec la gioire de leurs anciens héros. 

Lb duc db Lutnes. 



II r. RECHERCHES ET OBSERVATfONS. 

1. l'hbrculb db gadbs. 

{Tav.d'aggF^ i83a.) 

Dans le quatrième volume des Annales de Vlnstilul de cor- 
respondance archéologique (2) se trouve la peinture d*un vase 

(i) CoUectlou de M. Panckoucke à Paris. Cf. Micali» Storia degli ant, pop, 
Ual. Tav, LXXXV, 3. 
(a) Page 879, pi. F. 
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«iDpruDté de lacollection de Duboi»-Maìsonneuye(i),etdont 
M. Welcker propose une nouvelle fxplication. li y voii 
Hercule figure , suivant 1 allégorie de Prodicus , entre la 
Volupté et la Vertu. A Tappui de cette opinion, le méoie 
savant reproduit une inonnaie dor de lenpereur Adrien, 
expliquée par Eckhel cornine représentant le méme sujet. 

Quelque probable que paraisse Texplication de ces rio* 
nuDEiens elle a donne cependant lieu à de très fortes objee«> 
tions. Examinons en premier lieu la peinture du vase. Nous 
n 7 i^trouTons exprimée ancune des circonstances qui sont 
décrites dans lallégorie du sophiste. Au lieu d'étre place 
entre les deuzrivales, et de montier Tincertitude et Thési^ 
tation que sa situation doitinspirer, Hercule repose tranquil- 
lement en s'entretenant ovec un des personnages également 
assis auprès de lui. Les attributs donnés à ce personnage ne 
sont pas convenables a la Yertu (ipcrn) qui a dù plutót écre 
représentéetenant une palme ou une couronne. Le casque, le 
bouclier, la lance et Tégide surtout ne permettent pas d*y me- 
connaitre Minenre^et en conséquence tout le rapport suppose 
entre la peinture et raDégorie de Prodicus s'évanouit. 

On peut faire une autre objection à l'expiication proposée. 
D'après les nombreux monumens qui nous restent , il y a 
lieu de croire qu'on ne donnait des ailes qu'aux personnages 
supposés étre chargés d*une mission divine. Or, suivant ce 
prìncipe on ne pouvait pas en donner à la Volupté (H^oviq), 
encore moins au Vice (Kooua) qui dans l'allégorie primitive 
de Prodicus, se trouve oppose à la Yertu. Il est vrai quon 
donnait des ailes aux Furies (2),aux Gorgones , aux Kères et 

(i) Introdttedon à Tétude des 'vases oMiquts , Paris, i8 1 7, pi. IV. 

(a) jLies Furìes d'ailleors, comme diyinités infernale», ne pouvaient pas 
étre figuréei planant dans les airs. CeUe considération senle réfnte l'opinion 
de Zannoni qui a pris ponr une Furie la femme ailée dans une peinture de 
¥ase dont le snjet est Lycurgue furieux qui tue sa femme et son fils. Voy* 
ìUtairaMÌoM di un Anùco Vaso di nuumo, etc, Firenze » s8a6, in^pfol.— En |m- 
liliaat cette pinture pour la première fois, j*ai suppose que la figure en 
question teprésentait Iris. Les rayons dont elle est enyironnée , indiquent 
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autres génies malfeisans ; mais ils étaìent toujòurs coiisideré-s 
comnie mìnistres de la vengeanee divine. 

La figure en qiiestion est plus vraisemblableinent la Victoire 
( Ncxn) qui TÌent apporter à Hercule la bandeiette ou co«- 
it>nne, récompense de ses exploils, et une patere eniblèii:e 
de son apothéose et des libations qu'il va recevoir. 

Le sujet de la composition serait dono, selon la première 
explica tion de M. Dubois-Maisonneuve, le repos d^Bercule 
après ^es nonibreux travaux. 

Minerve sa protectrìce constante est assise aupròs de hiì , 
et semble le féliciter du bonheur et derimmortalité dont il va 
désormais jouir. La déesse se repose égaleinent après les: fa> 
tiguesqu'elle a essuyées .en acconipagnant le héros dans ses 
div^rs^s entreprises. Elle a depose ses armes et àté son 
casque, indice que ies combats sont terminés; et on peut 
remarquer encore ici, que, loin de présenker ie casque à 
Hercule, la déesse le tient dans une direction opposée (i). 
Des sujets semblables relatifs au repos d*Hercule ^ se trouveni 
fréquemment sur Ies anciens ouvrages d art de tout genre. 

Le segond monunient à considérer , est une mòniiaié dor 
de rempereur Adrien , dont lerevers offre un tempie distjle , 
dan$ lequel Hercule est debout entre deux femnies. D'une 



toujours une dìvinité météoriqae, et comme symboles, sont donnés à 
Hélios, à Selène, à Hespérus, aux Planètes, à Sirius et généralement À 
toutes ies personnifieation» de corps célestes. D*ailleur8, nne ancienne ti-adr- 
tion rapportée par Nonnus dé»ìgnait Iris comme envoyée par Jnpiter, pour 
reudre Lycurgue furieux. Voy, mes Peintures de vases gtecs, Rome i8f 3 , 
pi. L 

(i) Minerve se voit souvent sur les monumens anciens, tenant son cas- 
que à la main. Entre autres, dans une peinture représentant un combat 
d'Amazones , où el^ est assise au pian sttpérieur avec ApoUon et Diune , et 
parait lenr présenter Hercule qui est debout (MilUn, Peirtt. devases^ t. Il-, 
pi. XX.y.) Dans une autre peinture où elle est assise et s'eiìtretieiit avec 
Hercule (MilUn ; ifoses de Canosa^ pi. V). On peut citer encore entre beau- 
coup d'autres , Tischbein, fases d'Hamilton ^ t. II.pl. XX; Millingen, F^ases 
greeSf pi. XLIX, et un putéal en marbré, publié par M. Dodwell [Akimi 
Bassìriiievi delia Grecia fRomdiftS 12.) 
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main il s*appaiesur sa massue, et de latilreil tieni desponunea» 
Devant le tempie e^t une figure virile couchée, daus l'atùtudé, 
oirdinairement attribuée aux fleures. Cette pièce a éié publiée 
par divers unmisniatistes, entreautres parEckhel(i), qui a tu 
dans le t jpe du revers , la ménte allégorie d'Hercule, hési* 
tant cntre la Vertu et la Voluplé, 

M. Weicker adoptant cette opinion, la développe, en y 
ajoutant quelques obsenrations relativea à l'epoque ou la 
monnaie a éié frappée, et aux ciroonstances qui ont fail 
adopter le tjpe représenté au revers. 

Avant dexaminer les motifs de lexplication proposée, il 
convieni d*observer que les artistes anciens ont raremenl 
traité des sujets pureraent allégoriques^ commecelut doni il 
est ici queslion. S*ils ont pu quelquefois déroger à ce prin- 
cipe, cenauraété que pour satisfaire à des goùts parùculiers^ 
et pour des ouvrages qu'on peut appelér de fantdisie* Sur un 
monument tei qu'une médaille émanant de lautorité publique , 
un sujet semblable eùt éié inconvenant, «t surtout sur un 
monument religieux ^ à Tbonneur de la divinité tutélaire d'an 
peuple entier. 

Selon la remarque judicieuse de Tristan, dans ses Coììì" 
mentaires hisioriques (2), remarque approuvée par Eckhel , 
le terapie représenté sur cetter monnaie est celui d*Hercule 
dans l'ile de Gadira ou Gades, et la figure coucbée devant 
les degrés du tempie est celle de r(9e^a/t.Lacomparaison qu*il 
en fait avec une autre monnaie du méme empereur , où 
Hercule est figure dans une attitude semblable , ajant aussl 
un fleuve devant lui, et désigné par Vinscription HERC. 
GADIT, (Herculi Gaditano), ne laisse aucun doute à cel 
égard. 

Les mémes savans ont fait remarquer qu^HercuIe dpnt le 
eulte avait été porte à Gades par la colonie pbénicienne qui 
fonda cette ville, devint par la suite la divinité tutélaire de 
ribérie (rEspagnej, et comme tei , il est représentc sur les 

(i) Docirina Nutnomm veterum, tom. TI, p. 5o6. 
(a) Paris i 1642, tom. I, pag. 378. 
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mannates d*Adrien , pSLV allusion à lorigine de ceteaipereur , 
dont la mère était d'Italica Tille d'Espagne. 

Ce point établi est d*une grande importance, et nous 
condait à chercher dans les my thes dont l'Ibérie , et surtout 
la ville de Gades furent le théàtre, la signification des deux 
personnages dont Hercule est accompagné. Priyés de symboles 
ou daocessoires qui caractérìsent des dWinités du premier 
ordre, ou des peràonntfications de qnalités morales abstrailes, 
il semble qu on doit plutót y reconnaitre des nymphes ou di- 
vinités locales. Or comme les pommes qu'Hercole tient à la 
main rappellent parliculièrement son exploit dans le jardin 
des Hespérides, nous sonmies d abord naturellement conduit 
a reconnaitre dans les figures en question deux des nymphes 
auxquelles le soin de ce jardin était confié. Elles paraissent 
ici au moment où elles yiennent de présenter au héros le 
fruit merveilleux , et le féliciter da succès de son entreprise. 

Cette représentation s'éloigne , il est vrai , de là version 
ordinaire de cette fabie , selon laquelle Hercule prit lui* 
méme le fruit sur Tarbre, après avoir tue le dragon qiù en 
était le gardien (i); les nymphes en éprouvèrent le plus grand 
désespoir; aussi d'après ApoUonius de Rhodes (2), les Dieux 
par compassion les métamorphosèrent en plances. 

Mais il y avaitd'autres versions qui suppòsaient qa'Atlas 
rendit ce service à Hercule (3); ou suivant une tradition rap- 
portée par Diodore de Sicile (4)^ les Hespéiides ayant été 
enlevées par le tyran Busirìs, Hercule les tira de la captivité, 
et par reconnaissance, elles Tassistèrent dans son entreprise. 

Effectivementy dans une peinture de vase publiéepar d*Han- 
carviUe (5), où ce mythe est figure, les Hespéiides paraissent 

(i) Sopfaocl. Traehin. iif5*i6 ; Euripid. Berctd.fur, 398-400; ApoUoD. 
Hliodins, lY, t4oo; Hygin. Fab, 3o. 
(a) IV, i4o6«tsqq. 

(3) Phexvcydesy ap. Schol. in Apoll. Rhod. IV, 1396; ApoUodonu, II, 
S, XI. 

(4) IV, S7 ; Miliin , Peintmns de vose* , toni. I, pag. d. 

(5) Fases d^HamìUon , tona. I , pi. 107. 



car^esser le serpent, et chercher, en éludant sa yigUànce^ à de- 
roberlefruadeTarbre, pendant qu'elless entretiennent familiè- 
rement avec Hercule, qui est assis attendant la réussite de 
Tentreprise. Dans la peinture d*un vase trouvé à P(£stuin(i), 
ainsi que sur un bas-relief de marbré de la ville Albani (2), une 
des nymphes présente les pommes à Hercule. 

nfaut répondreici à Tobjection qui pourralt étre faite^ que 
la fable des Hespérides appartiene à la LIbje,et non à Tlbérie 
(l'Espagne), en exposant les motifs particuliers que les habi- 
tans de Gades eurent de rappeler le souvenir de cet évène- 
ment. 

Comme à l'égard d*un grand norabre d anciennes fables, les 
mythologues nesont pasdaccord sur le lieu où le jardin des 
Hespérides était situé. ApoUodore le placait dans le pays des 
Hyperboréens (3);selon dautresil était dans la Mauritanie; 
mais suivant l'opinion la plus generale dans les temps posté- 
rieurs , il étail situé dans la Cyrénaìque , non loin du mont 
Atlas. Cependant il y a des raisons de croire qu'originaire- 
ment on le supposait dans l'Ibérie sur les bords de TOcéan^ 
ou dans une ile voisine, vers la partie la plus occidentale de 
la terre alors connue. 

Le nom d'flespérie donne a l'Ibérie est d*abord une grande 
présomption en faveur de cette opinion, qu'on peut d^ailleurs 
inférer de plusieurs passages d*Hésiode , l'auteur le plus an- 
cien qui en ait fait mention. Parlant des Hespérides qui gar- 
daientles pommes d*or, il les suppose au-delà de TOcéan: 

Èoivtpt^a; $\ al; (AviXa inpDV xXutou Aktavao, 
Xpu9ta xoXà (AlXouaty ^t^ovra ti ^cv^f «a xapipóv. 

Theogon, 9 1 5-9 1 6. 

Il parait qu'à la méme epoque^ on placait dans les naémes 



(i) MillÌD, Peintures de vases, tona. I« pi. III. 

(3) Zoega^ Bussiriìim antichi f Ronouii 1808, tom* U, tav. 64. . 

(3) II, 5, ir. 
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Heux, le séjoiir des Gorgones et des Grées, coQinie il résulié 
d'un autre passage de la Théogohie: 

rcp'j^ou; 6\ %i vaiouoi irépviv xXutou ^xeavoTo, 
Éff/^anip Trpè; vuxto's • tv' ÈaTrepi^s; Xtp^fdvot. 

Theogon, 274-275. 

Ces expressions ne peuvent pas s'appliquer à la Cyrénaique 
qui était à Torient sur la Mediterranée et nullement sur l'O- 
céan. Au reste ^Hésiode emploie les mémes expressiuns en 
parlant d'Erythia et des boeufs de Géryon qu'on sait avoir été 
en Ibérie, à Gadira ou Gades. 



Gesont toujours les mémes termes dont le poètefait usage, 
et qui ne peuvent s'applìquer qu à un seul et méme pay^^ TI- 
bérie , et particulièrement aux iles de Gades. C e|ait en effet 
l'opinion d'Aristote qui expliquait l'épithète Xtyu^voc qu'Hé- 
siode donnait aux Hespéiides (i)^ par l'harnionie musicale du 
mouvement des'astres autour des iles de Gadira. 

La plus^rande des iles de ce nom était auparavant appeléé 
Erythia^ d'après une des filles d'Hespérus,épou$ede Chrysapr 
pére de Géryon qui y résidait , circonstance qui .confirme 
puissamment le rapport des Hespérides avec cette ile. 

Nous pouvons donc croire qu'une des nymphes qui sont 
auprès d'Hercule est THespéride Erytliie , dont l'ile principale 
de Gadira portait autrefois le nom. L'autre nymphe sera 
conséquemment une autre fille d'Hespérus qui aura été pro- 
tectrìce de la seconde ile (2) dont le nom primitif nous est in- 

(i) Schol. cui Theogon, 275. 

(a) Cette ile , qu'on cherche vaioement aujourd'huì , parait avoir été dé- 
truìte par le mouvement de la-met. Peut-ètre forme-t-elle Técpeil qm est à 
rentrée de la baie de Cadix. Note des tradiicteurs de Strabon, tom. I. 



connu : peut«élre fut-«11e appelée Hespéris que les mytholo- 
gues et les monumens comptent parmi ces njmphes. 

Lesanciensrécits varientàrégarddu nombreet desnoms des 
Hespérides. Apollodore en compie quatre qù*il appelle Aegié, 
Erythia, Restìa et Aréthusa. Suivant Diodore de Sicile , elles 
étaient sept, qu*il suppose filles d'Atlas et d'Hesperìe, et avoir 
été appelées Hespérides, d après le nom de leur mère. Apol- 
lontas de Rhodes en compteseulement trois: Aeglé, Erythif» 
et Hespéris. Pausanias décrìt deux ouTrages de lart (i) dont 
un offraitcinq, l'autre deuxde ces nymphes. On remarque la 
méme varìation dans diverses peintures devases qui nous sorit 
parvenues, et on y retrouve dél^ homs tout*à-fai( différens de 
ceux mentionnés par les auteurs. 

Sur la monnaie dont il est ici questiona on s'estborné à re- 
présenterseulement deuxHespérìdes,celles venér^esplus par- 
ticulièrement par les Gadìtainscommedivinités protectrices et 
locales (èin^^èapcoc) quT avaient donne leurs nomsaux deux iles. 

C'est probablement a ces deux iles que doit se rapporter 
Fappellation D/0^m6,queStrabon (a) applique aUx deux vii- 
les de Gades, Fancienne et la nouvelle bàtie par Balbus. Cet 
auteur suppose que ces villes étaient contigués , et dans la 
plus grande des iles ; mais suivant Pline (3) , qui a dù avoir de 
meilleurs renseignemens,chaqueilecontenait une de ces villes. 

Mais les Gaditains avaient encore un motif pour berner k 
deux le nombre des nymphes qu'ils honoraient spécialement. 
Ces nymphes étaient aussi les symboles des fameuses colonnes 
d*Hercule que Von supposait situées dans les iles de Gadiraf.' 

Suivant l'opinion généralement recue, ces colonnes étaient 
pkcées aux extrémités dès deux continens d'Entope et d'Airi- 
qiie, à Calpé et Abyla (aujourd*hui Gibraltar et Geuta) à Ten- 
droit où le détroit est le plus rétréci. 

Voiei ce que raconte Diodore de Sicile à cet égard (4) i 

(i) V, II et 17. 

(9) m, pag. 169. Edit. Casanb. 

(3) Misi, noi, ly, sa « 36. 

(4)iy,i8. 
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Hercule ayant termine glorìeusemenc ses diverse» entreprises» 
dans ribérie et la Libye; étant parvenu aux points extrdme» 
des deiix continens, bornes quii était impossible de dépasser, 
résolut d*en transmettre le souvenir par un mon amen t qui dùt 
exciter Tadmiration de la postérité et dont la durée fùt éter^ 
nelle. A cet effet il fit diminuer les sommités des deux monta- 
gties et en étendre leis bases, afin que le canal auparavant trop 
largefùtrétrécicomme il se voit niaintenant.Suivant uneautre 
tradition i-apportée par le niéme auteur, Hercule ayant trouvé 
les deux continens unis, les separa en faisant creuser un canal, 
et réunit ainsi la Méditeiranécà TOcéan* 

Mais il parait que selon une tradition plus ancienne, les oo- 
lonnes étaient dans les iles de Gades. Strabon (i) dit que 
telle était lopinion des Libyens et des Ibérìens. A Vappui de 
cette préiention il allègue un passage de Pindaro où le poète 
donne aux colonnes le nom de iruXo? Ta^i^ièatf. 

On trouve aussi dautres témoignages à cet égard dans le 
méme poète. Pour designer les bornes quìi est impossible de 
dépasser, il emploie les expressìons (2) : Ta^peav rb itpò? C^(pov ou 
ircpoETÓv qui correspondent parfaitement avéc un passage des 
Olympiqitesy où , parlant dés colonnes , HpcecXco? cxrikStit p) , il 
ajoute: 

A* im oo^oT; óE3«T0v 
Kàoofot;. 

Od!. QX, 79-81. 

idée quiseretrouve dans plusieursautres de sesodes. {Nem^ 
IV, I la; Isthm. IV, 17, 18; VI, t4 19. 

Voici, toujours suivant Strabon, le rédit des Gaditains àcét 
égatd ; Les Tyriens ayant consulte un oracle sur le liéu où il» 
devaient envoyer une colonie, il leur fut répondu : axut Colone 
nes ^ Hercule^ Igiioràntle lieu oùces Colonnes se trouvaìent, 

(i) Vl,\n(y 
(a) i^em. Od. rVyXia. 

(3) Les Scholiastes , sur ce passage » disent qu'H^rcifie /élétà lei colonnes 
ea qnestion à Gades. 
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les Tyriens envoyèrent pour en faire la découverte. Les en- 
▼oyés crurent d abord les avoir trouvées au détrott' de Calpé ; 
niaisayant offerì les sacrìfices d^usage, les auspices furent de* 
favorables, et ils s'enretournèrentà Tyr. Une seconde tenta- 
tive flit égalemeot infructueuse.Eiìfin la troisième expédition 
s arréta dans Tile d'Erythieoù lon bàtit la yitle de Gades et le 
tempie du dieu. 

Quelques-uns prétendaient que les Colonnes n*étaient autre 
cbose que des colonnes de bronze qui se Toyaient dans le 
tempie d*Hercule. Elles airaient huit coudées de bau t, et les di- 
' verses sommes dépensées pour la constructìon da tempte y 
étaient inseritesi Us ajoutaient que d'après cette circonstance 
l'appellation de colonnes fut transférée aux iles de Gades. 

Strabon entre dans de longs détails à ce sujet , et rappelle 
Tusage ancien de designer Textension des conquétes ou des li-* 
mites territoriales par des colonnes : et entre autres exemples 
ilallègue celles élevéespar Sésostris dans la Scythie,par Bac- 
chus et Alexandre-le Grand dans linde, et par les Rhégiens à 
Textrémité de Tltalie. 

Hérodote (i) nous apprend qu*il y avait dans le tempie 
d*Hercule à Tyr deux colonnes remarquables, une enor,rau- 
tre en émeraude; mais il ne dit pas à quelle oceasion elles y 
avaientété placées. Peut-étreavaient-elles rapport aux colon- 
nes sur rOcéan, et ce qu'en dit Philostrate (a) qu'elles étaient 
les liens de la Terre et de l'Océan peut donner quelque poidft 
à cette conjecture. 

Ah reste dans une autre oecasion , je me propose d entrar 
dans quelques détaìls à ce sujet, et de faire connattre direiis 
monumens des Tyriens relatifs aux Colonnes d'Hercule, et à 
leur établissement sur TOcéan. 

Résumant ce qui a été dit^ ilparait Constant que le type de 
la monnaie d'or don t il estquestion représente le terapie d'Her- 
cule a Gades, et le dieu lui-méme qui y est figure tenant les 



(i) n,44. 

(9) Vita Jpoihnu, Y, 5. 
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pommes d'or qu-il avait cueìliies dansje jardin des Hespérides. 
Les deux pérsonnages dont Hcrcule est accompagné soni les 
iiymphes Hespéiides protectrìces et divinités locales (iirc^^cópMi) 
des iles de Gades. Leur présence est un symbole des nom* 
breiises traditions my thologiques et historiques qui rendaìent 
cette région si célèbre. Le jardìn de Junon coofié aux Hespé- 
rides, le séjour des Gorgohes , les travaux d^Hercule , les ri- 
chesses proverbiales de Tartes&tis , et ces colonnes renommées 
comme les bomes de la terre, impossible à raiubition mènse 
de dépasser, rà iccpa TaSiiptùv ovirtpoera; ces traditions ofKraient aux 
Gaditains une illusiration qu ils se faisaìent gioire de rappeler , 
et le» portaient à honorer d une manière [)articulière les nym- 
pbes qui représentaient les lieux de ces évènemens. Sans ces 
considérations, on n aurait pas place ainsi des divinités d'un 
rang inférieur comme acolytes d'un dieu qui, comme l'Her- 
rule deGades, jouissait de la plus haute vénération non^seule- 
ment dans l'Espagne, mais daus tout l'empire romain. A Tégal 
deJupiter Capitolina de Diane £phésienne,de Minerve Ilienne 
et de l'ApoUon Didyméen,les lois de rempire(i)permettaient 
à THercuIe de Gades de reoevoir les suocessions léguées par 
la reconnaissance des pegples. 

£n s'occupaot des traditions mythologiques et histpriques 
relatives à l'Ibérie, on se trouve porte à rechercber l'origine du 
Qom d'Hispania donne par les Romains à cette contrée con* 
9tammeat appelée Iberia par les Grecs, 

Jusqu'à présent aucun auteur ancien ni moderne n'a donne 
uneiAohxtion satisfaisante de cette question (2)4 La dérivation 
$uppi0^ée.de Pan que l'on trouve dans Pliioe (3) et Plutarque 
ne^mérìte pas qu'oa s'y arréte. . 

Dans cet état d'incertitude , il peut étre permis de hasarder 
Hte conìecture. Lappellatioa d'Hispania ne serait-elle pas 

(i) Ulpian. de Regul Tit. 23. 

(a) M. le baron G. de Humboldt dann 8011 excellent ouvrage intitulé : Re- 
ehtrches sur les ancìem hahitans de l' Espagne , Berlin, z8ax , p. 60| ayone ne 
pouToir rien dire de satisfaisant sor rorigine du mot Hispania. 

(3) Hist,nat.lH, i, 3- 



tine corruptton de celle àìHesperia donnée ancienneroent à 
l'Ibérie, et qui lui est fréquerament attribuée par les poètes ro- 
maìns? Le premier changement aura été de R en L comme ou 
voit par la dénominatioR òì Hispalus »\x lieu d Hispanus donnée 
aScipion à cause desesTÌctoires en Espagne. Ensaite l'N aura 
été substituéeÀ IL, changement fréquent dans la languejatine, 
comme dans donum et plenuSj au lieu de ^wpov et irXr/pisc. 

En toutcas le changement dìHesperia en Hispania est léger 
«omparatiTcment à d'autres effectués par les Romains, tels 

que Carthaginenses au lieu de Kocp/y}^óvio( , Osci pour Óir»oc\ 
Corsica pour Kvpvo? , Etrusci pour Tu|$pv}vo(y et un grand nom- 
are d*exemples analogues. 

ì, MlLLINGBN. 



2. LE GEANT DE MILET. 



Le Hon qui sert de type aux médaìlles de Milet, na pas 
donne lieu jusqu ici aux reclierches des antiqua ires, pour en 
déterminer la signification précise et appropriée à la localité. 
Eckhel (i) a reconnu dans ce type un symbole astronomique, 
sans tenterd'enpénétrer da vantage le sens intime, et sans se 
rendre compte si, dans les traditions milésiennes^il ne se trou- 
vait aucun fait propre à justifier la présence du Hon sur les 
monnaies de cette ville. Si nous considérons cependant que les 
monnaies des peuples anciens nous retracent ordinairement 
les mythes particuliers au pays, ou aux métropoles des co* 
lonies, et qu'on y retrouve les marques du eulte des divinités 
honorées de préférence dans la conirée , les symboles surtout 
des divinitcs protectrlces ou locales , il parait nécessaire de 
rattacher le type des médaìlles de Milet à des Tables liées en 
'quelque sorte à Thistoire mythique de la fondation de cette 
^Ue , ou du moins à la relìgìon qui y était en honneur. 

(i) Poct. Num, n>et, II, p. 53 1 : Typus leonis astrum respectantis astrologi- 
«US baud dubie est , ut amtis in numis Antiochiae Syrise , aliorumqae Zo- 
diaci signorum in aliarum urbium numis. 

VI. 23 
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Le eulte des divinités telluriques fonde sur les pbénomènes 
naturels parait avoir domine, dès la plus haute antiquité, dans 
TAsìe-Mineure en general (i). De là^ ces images, si fréquentes 
sur les médailles de ces contrées , des divinités infernales re* 
produites sous des fornies plus ou moins euphémìques. Le 
lion , selon les témoignages des auteurs anciens , est un sym- 
bole du feu (2), et par oonséquent d*Hépheesttis. Or Pluton 
aussi bien qu'Héphsestus , séjourne dans Tintérieur de la 
terre (3). Le mot Xàpwj Charon est employé quelquefois par 
les poètes ponr designer le lion : 

dit Ljcophron (4)* C'était le nom que le lion portait chez 
les Macédoniens , si nous en croyons le témoignage de 
Tzetzès (5). Phobos aussi était figure avec une téte de lion 
sur le bouclier d'Agamemnon (6). 

Il n*est pas inutile non plus de rappeler iei la gueule beante 
du Dionysus Kf^^^vw? « adoré dans l'ile de Samos (7). M. Pa- 

(x) Due de Luyues, Jnnales^ t. V, p. 247. 

(2) ^lian. de Anim, XII, 7;Porphyr. deAbst, IV, 16; Macrob. «Saff/r/t. I, ai. 

(3) Panofka , Ann, t. V, p. a86. 

(4) Alex. 455. 

(5) Ad Lycopbr. Alexandr, 455. 

(6) Paus. V, 19, I. 

(7) Plin. Vili, 16, ax; JEHian. de Anim. VII, 48. Comparez la statue de 
l'Apollon Kex,Y)v(ó;en Elide, citéc parPolémon ap. Clement. Alex. Prottept' 
p. Sa ed. Potter.' Cf. le Diouysus Omestés à qui l'on immolait des yictimes 
humaines (Plutarch. in Themitt, t%\in M. Anton, a4, où il donne aassi l'épithète 
d'À-fptwioc à Dtonyaus. Cf. Hesych. y. Affici 0ioi, d TiraM;; Paus. VIII| 37» 3. 

TiTÒcvec Si 6ecù( eivai o^acuirò t^ xaXoupbftyu TapTàfu). Cf. sussi le.Diony. 

sus Omadius à qui l'on sacrifiait un homme dans Pile de Chio (Porpbyr. de 
Abit, II, 55 ). Voyez aussi Annalesj t. II, p. X79 où j'ai eité un passage de 
Pausanias (IX, 8, i) relatif au sacrifice d'un bone ofFert à Dionysus en place 
d'un jeune homme. «^ Dionysus prend la forme d'un ìion pomr exciter le» 
Baccbantes cootre Pentbée (Philostrat. Sen, Imag, 1, 16, p. 3o ed* Welcker). 
G'est aussi sous cette forme que le méme dieu combat le géant Rboetus 
Horat.II| Od, 19, ai-a4). Toyez la pàté antique de M. le professenr Ger- 
hard, publiée parmi les empreintes de l'Institut avchéologiqiie (CSpnrim» 
II, x6; Bullet, i83xy p. no). 
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nofka (i) a d^jà rapportò la téte de )ion, qu'on voit sur les 
médailles samiennes, au cuhe de cette divinité. Pburnutus (2) 
d'un autre cóté,.&it dériver le nom du nocher des enfers , Xà- 
(M»y, que nous venons de voirattrìbué au lion^ airb rou xexnvivat. 

Mais c'est dans les tradì tions milésiennes mémes qu'il faut 
chercher l'explication du type Constant des médailles de 
cette ville célèbre de VAsie, cest-à-dire le type du lion le 
plus souvent debout, quelquefois couché, mais retoumant 
toujours la téte pour contempler un astre (3). Les exemples 
que nous avons cités suffiront, je pense, pour consCater le 
caractòre infernal et tellurique assigné au lion. 

Si nous en croyons le témoignage de Pausanias (4)> les 
plus andens fonda teurs de Milet se nommaient Anaps au- 
t€>cbthone ou fila d*Uranus et de Oaea (5), et Astérius son fils. 
Aussi panni les différens noms successiveroent imposés à Mi* 
let, trouvons«nous ceux A'Anactoria et dì Asteria (6). 

« Les Milésiens, dit Pausanias (7), ont devaiit leur ville, 



(z) Rcs sandorum , p. lìg. 

(a) De Nat. Deorum, 35. 

(5) Nous rappelon» ìci la description de quelques^unes de ces médaillet. 
ìàìifime^ 9 Descnpt. de méd. ara, t. Ili, p. i63. n® ^aS. Téte lauree d'Apollon 
à gauche. Rev. ▲HNAIOZ. Lion marchant à gauche et regardant un astre à 
droite* AR. 3 i/a. làeva^lbid. p. 167, n® 769. ApoUon Didjméus nu de- 
bout, toumé à droite, et tenant un are et un petit cerf. Rev. MIAHCION. 
Lion accroupi tourné à droite et regardant un' astre à gaache. E,, 4. 
Idem, ibid, Suppl. t. VI, p. a63, tt^ 1 1 70. Tìte de lion, à gauche , la gueule 
ouverte; dessous un graia d'orge. Rey. Astre dans un carré oreux. AR. a. 
ibid, p, 267, n** iao4* Téte lauree d'Apollon, vue de face, la chev^lure flot- 
tante. Rev. £K. AIATMON lEPH. Lion marohant à gauche et regardant un 
astre derrière lui. AR. a. 

(4) I. 35, 5; VII, a, 3. 

(5) Steph. Byzant. y. MtXv)TO(. 

(6) Paus. VII, a, 3; Stepfa. Bjzant. y. MìXvitoc; Schol. ad Apoli. Rhod. 
jirgon, I, 186. 

(7) I, 35, 5. ioTt ^s MiXii<TiQ(c 1^9 Tiic iFÓXeoftC Ao^t) vviooc, imi^'^v^wn è% àm* 

y«iKyY9U9iv* tlvai ^iÀtTTSpiQviAev Avocxto^, AvaxToi ^èr^firaì^a* Ixii 
^* o5v ó V8}cpòc oO^év TI f/.eTov muxwv ^ixa. 

23. 
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« rile de Ladé, dont plusieurs ilots se sont detachés; ila en 
« nomment un Tile èìAstérius et disent i3^ Astérius y est en— 
« terre, ajoutant quii était fils d'ArtaaCj et celui-ci fils de la 
« Terre* Le corps de cetAstériiis rCapas moins de dix coudées 
« de long^ » 

Ce passage^ nous fait connaitre Texìstenee à Milet d*un 
géant ^ &it iinportaint sans doute pour nos recherches, mai» 
qui ne répand toutefois aucun nouveau jour sur le type des 
médailles. La demeure d*un géant indique partout la nature 
volcanique de la contrée où il séjoume, les bouieversemens 
que les phénomènes produits par le choc des élémens ont 
fait éprouver au pays; c'est aìnsiquePallène en Thrace, les 
champs Phiégréens en Campanie , sont le théàtre où lea 
poètes et les mytbographes placent les scènes des Giganto* 
machìes. Le territoìre de Milet deyait, d après cette remarque^ 
étre volcanique ou du moins sujetaux tremblemens de terre. 
Nous trouverions peut-étre déjà une preuve de cette assertìon 
dans le passage de Pausanias allégiié plus haut, où il est dit 
que plusieurs ilots se détachèrent de File de Ladé. Toutefois 
il nous importe peu , dans la question présente, de savoir par 
quel genre d*accident pbysique ces arrachemens eurent lieu, 
puisqu*un passagè tire d une des lettres d*Apollonius de Tya- 
nes (i) suffit à lui seul pour étayér notre explication. Cette 
lettre nous apprend qu'un épouvantable tremblement de terre 
renversa la ville de Milet, et que les babitans^ aigris par cette 
calamite, et par les désastres qui en furent la suite se sou- 
levèrent contre les Dìeux et incendièrent leurs temples. 

Jusqu*ici nos recbercbes n'ont encore eu pour but que de 
constater le cjilte cbthonien existant à Milet, et la présénce 
d*un géant indiquant la nature volcanique du territoire de 
cette ville. Mais il existe beureusement deux passages de la 
plus baute importance , pour Tinte! ligence du type monétaire 

(i) Epist. LXVIII, p. 4o5.MtXTiaiot;. 2ei9[^ò( 0{a&v ttiv '^tiv iawn )6al*yàp «X- 
X«v woW^wv woXXaxi;, «XX' i'KSL^fyQ^f ^vt à ì^tuxouv t? àvo^Y)?, éXeoovte? ^s, oò pte- 
ociivTe? àXXYÌXo«« écpaivovTO. Mov&t ^' Oa«t; xai ^ot; SwXa , x«i iwp iwfiyé'fMnt ». 
T, X.Cf. Intpp. 
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de Miiet. passages qui senrent à fsLìve connaitre le noni niystì- 
que du géantet à expliquer complètement^ si je ne me trompe^ 
ie lion figure avec Vostre, 

Nous lisons dans TAnthologie (i) i 

Taupou pa6ùv révovTa, Kftt oi^apscu; 
ÀrXavTo; ^>fl.Ctt; , Hxt x^'jAftV ApaxXéouc 
2ipiivav 6? Wnvav, xaì Aeovro; op.(A«ra 
MìXtìoiou 'yi'YOtvTo;, où^' ÓXu{tirt:; 
Zfiù; àTpO{i.i(iTo; ei(^iv. 

« Jupiter Olympien lui-méme ne verrait pas sans trembler le 
« large cou du taureau, les épaules de fer d*At1as , la chevelure 
« vénérablei la barbe d'Hercule, ni lesyeux dn géant milésien 
« Lsoif . » 

Ges vers nous apprennent que notre géant porte le nom de 
Leon (Aéuv). Il ne sera donc pas trop hasardé de reconnaitre ce 
géant ménie, dans le lion debouc ou accroupi des médailles 
de Milet, suriout quand on rapprochera de ee% vers de TAn- 
thologié, un passage concluant de Ptolémée Héphsestion (21). 
Voiciles paroles de cet auteur telles qu'elles nousonlété con- 

seryées par Phot! US: Ùqh HpaxXi?? ohy(i tò tou Nc/Matou Xeovro^ ^i^aq 
^jiirto^To, àXXòt AeovTO^ Ttvo? cvb^ twv ytyavTctfv, ìn\ fM-^jiayiaq 
ifpopìk-nuttq , vy* HpoexXeouc ovìjjpiQfAfvov. « Hercufe n*était pas revétu 
« de la peau du lion de Ncmée , mais bien de celle d'un 
« certain Leon, un des géans (3), tue par Hercule qu il avait 
« provoqué à un combat singulier. » 

Si d*un coté nous avons égard à présent aux deux noms 
Leon et Astérius que porte le géant dans les traditions mi- 

( i) AnthoL Palai, VI, a56. Cf, Suid. v. ATpo[i.y4Toc. 

(1) V. ap. Phot. Ai6/(orA. Cod. CXC,p. 484. 

(3) Cest ainsi que Minerve se couvre de la peau du géant Pallas (Apol- 
lod. I, 6, 9). Hermes écorche le géant Ascus , et se sert de sa peau pour en 
faire une outre (Steph. Byzant. y. Aap.aaxdc ;cf. Etym. Magn. v. Àaptiaaxoc). 
Oaudian. de Rapt, Proseq», 111 ^ 339-41. 

..... hic prodigiosa Gìganium 

Tergora dependent , et adhuc crudele minantur 

Affixn truncis facies 
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lésienneS) &i de lautre, nous voyons figurer ce géant sur les 
médailles de cette TÌl!e, sous la forme d*un lion regardant 
vers un astre ou vers le soleil, il nous semble que ses deus 
noms sont compiètement justifiés. D^ailleurs. d'après le recit 
vulgaire y le lion de Némée après avoir été étouffé par Her- 
cule, obtìent de Jupiter une place parnii les astres (i). 

Sans attacher plus d'importance qu'il ne faut à cette der- 
nière observation, je me contente de citer encore Astrceus 
nommé par les mythographes , parmi les géans qui com- 
battent qontre les Dieux (2). La genealogie typhonienne du 
lion de Némée (3) pourrait encore étre un argument en faveur 
de lassimilation de cet animai monstrueux, à Tun des géans. 

Les moeurs du peuple niilésien adoucies plus tard , sans 
doute, par larriTee de la colonie athénienne, conduite par les 
Muses, sous la forme d'abeilles (4), abandonnèrent le eulte 
des divinités telluriques , ou du moins y apportèrent de no- 
tables modifications; le géant vaincu par Hercule, dont si peu 
de témoignages nous ont conserve le nom, continua tou- 

(i) EratoÀthen. Catasterism, XII; Hygin. Po«/. €utron. II, a4; Schpl. ^4 
Arat. JPàéenom» 149. Le fleuve Astérion coule dans la forét de Néoftée (Lac-; 
tant. /z^Stat. Thebaid, IV, 714). Cf. Paus. Il, 17, a; Panofka, Ann. t. IV, p. 
323 : « Le paon, dit cet archéologue, à còte de la Junon de Samos person- 

» nifie à-Ia-fois , le dieu des rlcbesses Pliuon et cet Astérion (Argus Panop- 

« tèa), puisque la queqe dn paon avep cette infinite d*yeux, rend Timage 
« du ciel étoilé. ■ — Le Minotaure sur la belle coupé , peinte par Epictète „ 
du cabinet Durand , soutient un enorme quartier de rochei- sur Iccpiel on 
distingue une étoìle tracée en noir. Je rapporte cette étoile ou astre au nom 
iVAstérius (ApoUod. ITI, i, 4) ou Astérion (Paus. II, 3i, i; Tzetzes ad Ly- 
cophr. Alexand. x3oi), porte par le fìls monstrueux de Pasipbae. 

(2) Hygin. Prolog, f ah, p. 4 ; Serv. ad Virg. Mneid, I , iSa ; Myth. Maii , 
II, Fab, 5i ; Lact. Piacid. ad Stat. Theb, II, 4. Cf! Hesiod. Theog, 378; Apol- 
lod. I, 2, a; Arat. Phcenom.gy, 

(3) Apollod. 11,5, I. Selon Hésiode (TAtfog'on. 326), Ortbus , fils de Ty- 
pbon et d'Echidna est pére du lioi^néméen. Il tire son origine de la Lune, 
selon les Scholiastes d'ApoUonius de Rhodes {ad Argon. 1 , 498) , et selon 
Servius (ad JEn. VHI, agS); cf. Hygin. Fab, 3o. 

(4) Philostrat. Sen. Imag. II, 8, p. 66, Selon Callimaqup {Hymn, in Dìanam^ 
527), c'est Artémis Ò-YsiAcvvi qui condnit Nélée. 
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jours à tenir sa place sur les médailles, Gomme réminisceiice 
de l'ancienne religion. Il est possible aussi que dans la suite 
des temps, ce lion place au revers de la lete de l'Apollon 
Phiiésius ou Didjméen ne devint plus qu'un objet secondaire 
du eulte de cetle grande divinité, un symbole très convenable 
à.Hélios. Il parait queles Milésiensadoptèrentdebonneheure 
pour tjpe de leurs monnaìes, Timage de cet Apollon, quoi- 
que son sanctuaire flit en dehors de l'enceinte de Milet. Sou- 
vent la téte d'Apollon est rayonnante (i); Tastre qu'il figure 
alors Hélios lui-méme (2), ou qu'il fasse allusion à l'entrée du 
soleìl dans le signe du lion se retrouve encore sur les me- 
dailles (3) frappées du tenips de l'empire romain. 

J. DE WiTTE. 

(i) Mionnet, Descript, de méd. ara, t. HI, p. ijS, n^ 8o5. Au revers des 
tétesde Balbm, de Pupien et de Gordlen-Pieux, Apollon radié dans un 
tempie tétrastyle, tenant une petite Yictoire de la main droite; de chaqne 
còte da tempie une figure; p. i74> n° Sii, au revers de Gallien, Apollon 
radié et nu , debout dans un tempie tétrastyle , tenant sur la maIn droite un 
petit cerf et dans la gauche son are , etc. 

(2) Le lion place en face d'un astre se trouve aussi sur une médaille d'A- 
lexandrie d'Égypte frappée du temps d'Antonin-Pieux. Giulio di S. Quin- 
tino y Deicriz, delle medaglie imp, alex4indrine ined, eUd reg, mus. egiziano di 
Torino , p. a6, n? i33 : ANTONINOC . CtiB. erCGB. Téte lauree d'Antonin- 
Pieux à droite. Rev. L. KA(anai). Lion marchant vers la droite, etregar- 
dant un astre qui est au-dessus de lui. iE. 6. Ce lion a sans doute rapport à 
l'exploit d'Hercule , tar sur une médaille d'Alexandrie décrite par M. Mion- 
uet (t. TI, p. 217), sous le n*' i456,au revers de la téte d*Antonin-Pieux, 
nous voyons la téte d'Hercule avec la déponilie du lion et la massue an cou. 
ÌE. 9. Comparez t. \l, p. a3i^ n® i56i, une médaille du méme empereur, 
sur laquelle est représenté Hercule saisissant et étoufTant un lion qui s'é- 
lance d'un rocher. JE. 9; ib. p. aSS, n» i575 est l'Apollon Dìdyméen sur une 
médaille d*Àlexandrie du méme empereur. Nous nous contenterons de citer 
enoore une autre médaille de cette ville , pour faire voir l'analogìe des ty- 
pes aree ceox de Mìlet. Mionaet , /. eie, p. 237 , n? 1606 au revers d'Anto- 
nin-Pieux, téte radiée du Soleil, à droite, avec le palUum sur les épaules ;, 
devant un astre; dessous le lion courant. M, io. 

(3) Mionnet, Descript, de méd, arU. t. HI, p. 167, n° 774* Téte lauree d« 
Galigula à droite , devant un astre. Rev. MIAESION. AIAYM£T2. Apollon 
Didyméus debout, avec are et cerf. M,, 5 i/a. Gf. une médaille de Glande , 
p. i68, n°777; une de Néron , od est le lion avec l'astre, ibid, n** 780, etc. 
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3. PREMIERE LETTRE DE M. PETIT-RADEL A MONSIBUR LE DUC 
OB LUYNES , ACADÉMIGIEN LIBRE DB LACADEMIE BOTALE 
DBS INSGRIPTIONS ^T BBLLBS-LETTRBS DE LUISTITUT DE 
FRANGE. 

Monsieur le due , 

Vous avez bien touIu accepter les fonctions du secrétarftic 
de la sectìon francaise de no tre Institut de correspondance 
archéologìque , et c'est a ce titre que j al rhonneur de vous 
dem^iderde vouloir bien coopérer a rectifier une question 
de fait qui se renouvelle aujourd'hui, entre M. le chevaKér 
Bunsen, secrétaire general dudìt Institut à Rome et moi, 
touchant Forigine soit pélasgique , soit entièrement romaine 
du soubassement du mur de l'évéché de Ferentino. Relative^ 
ment à la bàtisse plus ou moins ancienne de ce mur, voici 
comment M. le chevalier s'exprime, page i44 du tome VI de 
nos jinnales^z 

Porta Ferentino testimonio chiaro aveìvi Jalh' 

bricato i Romani nel tempo della republica un muro poligono (i) 
che finisce in quadrato dai Jondamenti^ e non dii^erso dagli 
altri saggi di mura che ipi si scorgono. Da questo fatto sono 
lontano di voler dedurre essere di questo tempo le mura intere 
di Ferentino y ma solamente avere i Romani, anche in tempi assai 
posteriori^ adottato in quei paesi siffato sistema di fabbricare 
laddoife si trattai^a di reggere un t^rapienò^ 

M. Bunsen accompagne eès deux phrases d*une note 
dans laquelle il repródùit en lettres capitales les inscriptions 
romaines qu*on lit gravées sur ce mur, et cela, dans Ini- 
tention sans dome, de prouver par un fait sans réplique, 
que les Homains, quand il s'agissait de soutenir un terre- 
plein, avaient employé la construction , que les Anglais et les 
Francais n'ont pas hésité de caractériser , comme moi, par 

(i) N'c^t-ilpas été plus exact de dire, di pietre poligone che finisce in qaa-^ 
dratQ? 
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)a dénomination de cyclopéenne^ stiivant Vexetnple donne par 
Euripide, et par Pausanìas; mais que quelques philologues sont 
convenus d appeler polygone, sans y ajouter l'épithète expUca- 
tiye dlrrégulière^ qui aurait fait bien comprendre qu*on ne 
veut pas parl^ du pian d un bastion. 

Cette quèstion avait été discutée a fond dans le Moniteur 
of&cieldu a juin 1810 ^ et Ton n'en reparlai t plus depuis vingt- 
quatre ans, lorsqite M. Bunsen a renouvelé en i834> et conime 
nionument subversif de la tbéorie que nous sommes en droit 
de réclamer pour francaise , le témoignage de Tinscription de 
M. LoUius, etc. , afin sans doute, de reproduire robjection et 
les moyens de preuve anciennement employés par le docteur 
Sickler, dans Tidéed anéantir ce qu'il appelaitalors en propres 
termes mon hypoihèse. 

Or ) pour ne pas fatiguer les lecteurs de cette lettre par des 
redites inutiles, jai pris, monsieur le due, le parti de vous 
prìer de faire déposer à la Bibliothèque de notte Instilut à 
Rome la feuille ci-jointe du Moniteur officici du 2 juin 18 io, 
et de recommander qu'elle soit fixée la fin du volume in-4^ 
de mon Examen analytique des synchronismes de Vhistoire des 
temps héroìques de la Grece, et pour quelle ne s'égare pas (*). 

Cette feuille contient: i" des exemples tirés d'Euripide et 
de Pausanias, qui justifient la dénomination de construction 
cyclopéenne, dont M. Bunsen ne Tcut plus qu'il soit parie 
entre les philologues vraiment dignes de ce "nom, qaoi- 
que Euripide^ feu le professeur Niebuhr (i) et beaucoup de 
gens de mérite leurs intermédiaires , naient pas dédaigné de 
Temployer pour designer par antonòmase la construction que 
j appellerai avec encore plus de confiance pélasgique dans 
une lettre suivante ; 2^ Textrait de la lettre que M. le docteur 
Sickler avait fait insérer au Magasin encyclopédique de feu 
Millin , en février 1810^ et dans laquelle le critique prétendait 

(*) Cette feuille du I^hnìteur, a été envoyée à Home, selonle desìi de 
M. Petit-Radel, aTec les dessìns qui y étaient joints. J. W. 

(1) B. G. Niebuhr, Hisi, rom, trad. Paris, i83o. tom. I, pag. 241 '^4* 
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que l'inscription de l'evéché de Ferentino était placée sur un 
mur de grandes pierres carrées , élevé lui-mènie sur une sub- 
struction du geure de bàtisse, dit cyclopéen^ et dont il a donne 
une petite gravure absolument fausse, mais copiée d'après 
celle de madame Dionigi ; 3<> la rétractation que cette dame 
publia dès-lors à ce sujet, lorsque dans la livraison de son 
IjoZium et sur la réquisition expresse de feu Dodwell, sommée 
par lui au nom de Thonneur, cette dame désavoua la fidélité 
de sa gravure ; assurant au contraire que la disposition des 
pierres de ce mur est presque pari'aitement horizontale; 4^ je 
joins la lettre méme, datée de Rome , du a4 ^^^^^ 1810, et par 
laquelle feu Dodwell protesta publiquement contre la fidélité 
du dessin de ladile dame, et certifia que sous l'inscription de 
M, LolUuSy il n'existe aucune construction de vrai style cy- 
clopéen, comme celui qui règne dans les murs de la ville. 

A tout cela, monsieur le due , je joignis encore Tenvoi de 
la gravure tirée du dessin fait àia chambre noire par Dodwell, 
et qui constate que le mur du bastion appelé cjclopéen est de 
construction bien réellement romaine , et que ses pierres n*ont 
d*autre irrégularité que celle qu'on voit accidentellement sur 
quelques pierres du Golisée, que représentent les figures 3 et 
4 de la gravure que j*adressai et qu'on voit encore à la fig. 5, 
représentant un échantillon du mur de la Curia Hostilia. 
Enfin on trouve sur la méme planche fig. x et en plus 
grande dimension que les cìnq autres éehantillons y la face 
laterale du bastion de 1 evéché qui regarde le sud-^st. L'in* 
scription de M* LolUus n'est pas à la vérité de ce coté, et feu mon 
ami Dodwell n'imaginant pas les conséquences historìques et 
techniques qu'un innocent faussaire devait en tirer contre la 
théprie francaise, avait préféré de dessiner cette facade et de 
negligerla totalità de Tautre, pour ne pas répéter servilement 
le coté de la muraille dont madame Dionigi tenait déjà la 
vue dans son portefeuiile. Néanmoins, Dodwell avait eu 
l'attention de dessiner et de m envoyer ( fig. 2) un échantillon 
de lappareil du pretenda mur cyclopéen au-dessus duquel 
règne la grande inscrìption. Ges parties du mur ne sont pas, 
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il est yrai,bien exactement b&ties à lequerre droite, comme 
le mur en plus petits blocs qui les surmonte ; car il parait 
que les blocs inférieurs ont été seulement remaniés et ra- 
justés par les Romains. Les joints n'en sont pas bien alignés, 
et Ton y remarque des angles tantòt obtus tantòt aigus, mais 
les pierres en sont posées à plat, et n'y sont janiàis la- 
borieusement encastrées de tous cótés , comme on le voit 
dans la gravure de madame Dionigi dont le Specimen (fig. 6 
lettre a) est, pour cette fois du moins, une fidèle représen- 
tation. 

Il résulte de tous les faits précédemment rétablis dans leur 
état de réalité, qu*en i8io,il était déjà bien reconnu que 
M. le docteur Sickler avait commis, sans avoir été sur les lieux, 
un faux matérìei en se fiant au dessin infidèle de la peintresse 
paysagiste ; que le docteur ayant recommandé a feu mon con- 
frère Millin, de ne pas me communiquer le dessin, soi- 
disant cyclopéen^ avant qu*il eùt été publié^ s' était lui-méme 
engagé dans le piège qu*il avait tendu; en un mot que repro- 
duire les argumens du docteur Sickler, d'ailleurs très la* 
borieux et très estimable, vingt-quatre ans après que ma- 
dame Dionigi s'est rétractée sur la fidélité de son dessin , ce 
serait renouveler une de ces vieilles querelles devenues pro- 
verbiales dans notre langue et dont il aura été parie , pour la 
deruière fois sans doute, dans le tome YI, premier Cahier , 
page i44 d^s uinnales de notre Institut de correspondance 
archéologique. 

Dans une autre lettre, monsieur le due, je vous exposerai, 
je Tespère, les moyens que j'ai nouvellemenr recueillis pour 
rétablir, entre la topographie réelie de la ville de Segni , et les 
deux àges incontestables des grands monumens qu'on y ob- 
serve , un accord qui ne permettra sans doute plus d attribuec 
aux Romains deTarquin les monumens exclusivement pélas-* 
giques de TAcropoIe de cette ville. 
Agréez , etc. 

Petit-Radei^, 

Paris, 23 décembre i834. 
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4. SECONDB LETTRB DU MÌME ▲ MONSIBUR I.E DTIC DE LT7TNES. 

Depuis que je m*applìque à suìvre pas àpas Jes recherches 
faites sur la régìon pélasgique de Tltalie centrale , je n ai pu 
voir sans regrets qqe les dernières questions spéciales qu*elle 
a suscitées et qui, de leur nature, devaient étre purement to- 
pographiques, technologiques et historiques sont dégénérées, 
autant que les preniières , en disputes de mots et au point de 
nous fai re appréhender ne opera et oleum philologlce nostrce 
perìerit^ suivant Texpression deCicéron (i). 

Pour éviter d'encourir aussi la méme censure, j*ai résolu de 
me borner dans cette lettre à ramener la question generate de 
Torigine pélasgique desvilles de Tltalie centrale, vers la simpli- 
ci té des principes d'observation qui me paraissent , de préfé- 
rence à beaucoup de discussions grammaticales, devoir dirìger 
les points de vue sous lesquels les recherches de ce genre de« 
vraient étre faites, afìn de produire des resulta ts plus clairs et 
plus concluans que ceux qui nous sont présentés dans quel- 
ques pages de nos Annales, 

Mon dessein n'est pas^ monsieur, de procéder ici suivant 
la rigueur de la méthode didactique, mais d'après le sentiment 
Seul de toutela liberté, la franchise et les convenances du style 
épistolaire. Or n*ajant que des explications à proposer en ré- 
ponse aux difficultés que parait encore éprouver Tadmission 
unanime de toute tbéorie sur ces malières, je livrerai ces ex- 
plications à la simple rectitude du sentiment des arts et de la 
saine critique, dont les pages de nos Armcdes sont continueU 
lement remplies, quant à tout autre sujet. On n'exigera donc 
pas des remarques que je vais faire, plus d'ordre qu'on n*en 
a mis soi-méme en développant les objections qu'on a faites 
con tre la théorie dont je persiste à resserrer ici les preùves 
dans le cercle étroit du passage bien connu de Varron (2). 

Exposons d'abord brièvement par quels degrés nous sommes 
aujourd'huiparvenus à concentrer en Italie, sur le seul espace 

(i) Epist, ad Atticum^ lib. II, 17. 

(3) Apad Dionjs. Halicarn. Antiq, rom. lib. I, cap. i4* 
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de soixante lieues, toutes les questions historìqueset techniques 
quìpeuvent intéresserlesorìginespélasgiqnes età montrer, par 
quel oubli on avait jusqu'à notre tehips, negligé de s*en aper- 
cevoir. Avait'On , en effet jusque-là, jamais esprime l*idée de 
prouver d'après I architecture et la construction exotiqiie des 
enceintes sacrées, des ^fioi, desport es et remparts des Acropoles 
de l'Italie centrale, que leurs rapports de conformité parfaite 
avec les monumens du méme genre répandus dans toutes les 
régions de la Grece et deTAsie-Mineure, démontraienl la cer- 
titude du passage et du séjour en Italie, des premières colonìes 
dont rhistoire écrìte nous a conserve de nombreux témoigna- 
ges? L'énumération suivante va prouver, je i'espère, cet oubli. 
Cyriaque Pìzzicoli d'Ancóne est le premier cité pour avoir 
dessiné, en i436, le mur cjclopéen d'Azilea en Epire (i) , et 
l'on sait que c'est de TEpire que les Pélasges passèrent en 
Italie. En effet , Butbrotum est nécessairement le port d'où 
ces colonies partirent; aussi a*t-on remarqué suv les soubas- 
semens des murs primitifs et cyclopéens, troisépoquesderes- 
taurations successives savoir : Tbellénique en blocs horizon- 
taux; la romaine en briques d'un pied carré; en fin celle des 
temps de Justinien (2). Cyriaque avait dessiné en Grece beau- 
coup d'autres constructions du niéme genre dont les dessins 
ne nous sont pas parvenus et qu'il caractérisait par ces mois: 
Vetustissima mcenia magnis edita lapidibus et diversa archi^ 
tectorum arte conspicua. Cependant quelquevoisineque la pa- 
trie de ce célèbre architecte ait été des constructions cyclo^^ 
péennes de la ville d'Ameria et de celle de Spoleto, il n'a point 
exprimé l'idée d'aucun rapport historique touchant laprobsìbi- 
lité de l'antique origine grecque des monumens primitifs de ces 
deux vìlles, lors méme que Gaton (3) avait assigné la fpnda- 
tion de la première nommée, à l'epoque de 964 ans avant celle 

(i) Epigrammata repertaper lUjrricum apud Liburniam una cum ejusd» fi'agm» 
edit. Pisauri , 1763 , f, p. 5, 

(2) Olivier, Fqyage de l'Empire ottoman, p. 55g, et celui du consul Pou- 
queyilie . 

(3) Apud Plin. Hùt, nat. lib. HI, cap. x4. 
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de la guerre de Persée, 1137 ans avant notre èie. Fra Leandro 
Alberti (1) en 1498 avait signalé les murs d'Amena en Ombrie» 
Cluvier (a) avait vu, sans y faire autrement attention en i6ai 
les murs de la Ciftà-Fecchia du mont Circe qui m*ont fourni 
en 1792 le premier germe de la théorie generale que je défends. 
Desmonceaux (3), en 1660 est^ je erois , le premier cité pour 
avoir observé les ruines de Tirynthe; Raphael Fabretti (4) en 
1683^ avait dessiné un écliantillondes murs d*Albe desMarses; 
Spon avait observé le mur d*£leusis ei^ i685; Tournefort (5), 
ceux deMelosetdeSamos en i702;Fourmont (6),ceiixdeMy- 
cènes et de plusieurs autres de la Grece, en 1729^ Richard Po-* 
cocke (7) avait observé Lesbos en 1747 j Volpi, dans son La- 
tium attribuait aux Goths ceux de Gora ; Galiani , traducteur 
deVitruve, en 1757(8), caractérisait le mur de Fondi comme 
n'étant rìen autre que Yincertum de Vitruve et par conséquent 
quune construction romaine; Piranesi en 1 761 et Xaupi en 
1767 (9), en avaient jugé de méme,ainsi que d'Agincourt; mais 
notre savant ami s'est rétracté dans son Histoire de la dèca- 
deme de tari (io). Enfin je dois faire remarquer que dans son 
Histoire de Palestrina , le P. Petriui avait entrevu, comme une 
lueur quelcon que d'origine grecque, Tart dorien dans la con- 
struction des murs de cette ville; et que Tarchitecte fran^is 
Houel (11) avait, en 1782, attribué aux Sicules cdle de Gefalù 
en Sicile. 

Aucun des antiquaires quiavaient observé, soit séparément, 
soit comparativement, les monumens de la Grece et de Tltalie, 

(1) Descrìvi, di tutta Vltal, i58i, 96 vera. 

(a) Ital, antiq. lib. Ili, p. 1002, 5. 

(3) A la fin du Foyage de Com, LeÒrujm^ t. V, p. 497. 

{^y De eohunna Tra/ani, p. 929, icon. 

(5) Fbjrage du Levante t. I, p. i63. 

(6) MSS. BìhUreg. par. n*" 1874, H. 

(7) Rich. Pococke, PtLond. p. x9* 

(8) L'Jrehùettura di FàruviOf lib. II, p. 68, not. i. 

(9) Maison d* Borace ^ t. HI, p. 4 7 1* 
(io) Sia, de la dèe. de ìart^ fol. Paris, 
(ti) Veyageen Sicile ^X, I. pi. 49 «t 5i. 
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Il ayait donc con^u Tidée de la théorie pélasgique qui deyait 
résulter des monumens d'Argos , de Mycènes , de Tirynthe 
comparés aveo ceux dont la topographie est aujourd*hui dé- 
montrée rigoureusement circonscrite entre le Tibre , F Anio 
et le LirìSf où Varron place à leurs distances nuiaérìques et 
re&pectives , les villes pélasgiques dont les ruines ont éié si 
bien reconnues, en premier lìeu, et sur ma propositìon, en 
vertu d*une commission de TAcadémie des Inscriptìons et 
Belles-Lettres , par Thabile, exact et consciencieux architecte 
M. Giuseppe Simelii, lan 1810; en seoond lieu, revues par 
feu Oodwell , par MM. les frères Martelli , Sabìns et en der- 
nier lieu revues encore, durant Texcursion faite par quatre de 
nos confrères de Tlnstitut arcbéologique en 1829. 

Dans le dessein de vérìfier le plus rigoureusement qullm'é- 
tait alors possible Texaotitude topograpbique des villes pélasgi- 
ques dont Varron nous a transmis la position,j'avais adressé 
à Romey en i832 , la liste de toutes celles que feu M. Torcia 
m'avait rédigée de souvenir (i), et que je n avais voulu recevoir 
de sa main qu*en la présence de VAcadémie des Inscriptions. 
L*enquéte ajant été faite par les bons soins de no tre confrère 
et secrétaire, M* Ed. Gerhard, il a été constate d*après le 
témoignage de M. Lombardi, notre associé, et de M. Capialbi. 
notre correspondant (2), qu'il n existe aucune ruine de con*' 
^ruction cyclopéenne sur le territoire de la Basilicata, ni sur 
oelui de la Calabre et qu'il est à présent bien avoué qu'il n'en 
existe, vers Textrémité de Tltalie, aucune au-delà du Yulturne, 
ni vers le nord au-*delà de TOmbrie (3): région dont l'origine 
pélasgique est à mes yeux aussi bien établie par les murs cj*^ 
clopéens d*Ameria et de Spoleto que par ces vers de Silius 
ItaUcus(4): 

Anie ut fama doeetieìlus possessa Pelasgis, 
Quéit Msis ngnator ^ratflmyioqut reliquii 
JNomen, 

(i) Memorie dell* InsdUito dicorr, archeoK fascicolo x% p. Òy^ 
(a) Ibid. p. 71. 

(3) Jhi'd. p. 72. 

(4) BelL Pumc, lib. Vili, 444. 
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C*est donc prìncipalement entre les limìtesdes trois fleuveft 
tlésignésparVarron que toutes les questions suscitées relatì-^ 
Tement aux origines p^lasgiques de l'Italie centrale doivent de* 
sormaisétrevidées. Il nen faut donc pas sortir, et la discussion 
ouverte entre quelques opposans de la Germanie savante et 
les défenseurs de la théorie francaìse. doit étre absolument 
eirconscrite dans les Umites de ce champ clos. 

Gommen^ons par apprécier à sa juste valeur une de ces ve- 
tilles dont Sénèque voulait sans doute caractériser le genre, 
lorsqu*il exprimait en ces termes le regret suivant : quce pki'^ 
losoplda fuii^ facta est pidlohgia (i), et qu*il spécifiait , quel- 
ques lignes, plus loin, dans la méme épitre^ Tabus littéraire 
qu*il censurait en disant luì-méme de lui-roéme : we ipse in 
philologwn aut grammaticum dilabar. 

D^abord , je lis dans nos Anncdes (a) et je dois citer ici en 
ces propres termes : Strabone non ascrhe grande antichità a 
^uei paesi piÌL distaMi ^ per le mura poligone ^ come j4 latria ^ 
Signiay Cora , ma si contenta di dii^ che la maggior parte di 
quelle città lungo la via latina e a mano destra della medesima 
nei paesi degli Hermci, JEqiu e Fòlsci, erano fabbricate dai Bo- 
mam. A Vappui des assertions contenues dans le texte italien 
qae je viens de citer, on a joint en note le texte grec qui ter- 
mine par ces mots : Poiiuxitù-j è' t\<r\ xrcdpara^. 

A tout cela , je réponds d'abord avec les traducteurs fran- 
cais (3), Coray, Dutheil, Gossellin , qua juger de la liste des 
villes situées sur la voie latine que le géographe aurait citées 
<x>mme ayant été strictement fondées de première origine par 
lesRomains, et surtoutd'après lallégation positive qu'il a faite 
de la ville d* Alatri, il ne faudrait pas compter avecautant d as- 
surance qu on en accorde à la certitude de tous les détails 
portés dans le passage grec; car^ en partant de Rome, la voie 
latine est bordée bien certainement sur sa gauche, et non pas 
:sur sa droite, par le territoire et la ville d' Alatri; mais il ne 

(i) L. Ann. Senecse, Episi, io8, Ed. Paris, fol. p. 167-8. 

(a) T. VI,p. 145. 

(3) Geographie de Strabon. t. II, p. a x 8, noi. 3. in«4^ 
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faut pas reprocher^u géographe d'Aniasée de teiles vétilles. 
3i d aiikurs le^^ villes des Herniques avaient été, dans toute la 
proprìété du terme xTi9^ra, fabbricate dai Romani ^ et pour 
dire, dece peuple, qu*on croyait que sa résistauce aurait 
rei)du sa conquéte plus glorìeuse, Tite-Live D*aurait pas exalté 
rancienneté de son origine en ces termes: mquaquampro uè- 
tastate gentis glorUeJuit (i).. Il n aurait pas non plus fait 
allusion à son origine étrangère en disant quelques lignes 
plus loin : Hernicorum tribus populis jf/airinati , Ferulano 
Ferentinoiti y quia maluerurU qiiam ciuitatém, su{b leges red- 
ditce, Car> quelles pouvaient étre les loìs et les coutumes 
|iatioiìa\<s que les Herniques avaient préférées au droit de ci« 
toyens romains , que tant d*autres se glorifiaient d^ayoir ob- 
tenu, si ce n'étaientdes loisaussi grecques que letaitrarchl- 
tecture particulière de leurs porteset deleursmurs? G'estce 
que Titinius parail du moins iosinuer clairementdans ce frag- 
ment de sa comédie de la Harpiste (a): Ferenlinatis populus 
grceca studet. Enfin Plaute^ qui était d'origine pélasgique , en 
qualité d'Ombrien , devait bien connaitre le motif , radicale- 
ment ethniquey qui lui faisait (3) nommer en grec ces villes 
qu*on prétend avoir été ftdfbnaate dai iioma/zi , quoique le 
Sénat de Rome aìt taxé les Herniques d'étrangers (4). 

On m'opposait, il y a plus de treuie ans, précisémenl la méme 
difficuUé sur laquelle on insiste encore aujourd'hui , en me 
Iranscrivant le texte de Strabon. }e consultai dans le temps 
En. Quirinus Visconti sur la confiance que je pouvais avoir en 
la décision de Wesseling, touchant la latitude qu*il donne k 
Vacception .du mot xtcoMvou quand il s agit de ces prétend ues 
fondations primitivement romaines, de villes que les pierres 
mémes Jémontrent, aux yeux de Tart, n'avoir éié que des 
restaurations ou des accroissemens plus ou moins considé- 
rables, mais d*une epoque bien postérieure à celle de la 

(i) T. Lìy. lib. IX, 43. 

(«) Titin. apud Priscian. lib. IV, p. 619, Putsch. 

(3) Plaut. in Captivis, IV, a. 

(4) Dion. Halic. .^nt. Rom. 1. A'III, p. 537. 

VI, 24 
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fondation réellement primitive. VoicVia note tnètne que fieo 
mon illustre ami itae remit à ce sujét : « Sicyone a porte qtiet^- 
« que temps lenoni de Démétrias, còmme foìid^ par ,Dér 
« métrius, et un grand nombre de Grecs ont porte le nom de 
« xvhxM sur les médailles. Sur quoi^' Toìr Vaillant, Numi im- 
nperatprum à rarticle de urbiius grceee loquenfibus et ce 
« qu'ob^erveEckhel, Doctrina Numortim (i). » J'ai dptlc lìéù 
de transmeitre encore a d'autr^, Tenseignement que je recus 
de riliustre antiquaire romaii^, et je passe à rexamen du séns 
absolu qu òn persiste à préter au'mot ktcottia et à son dAìye, 
sur lequel on parait vouloir établir une nouvelle philologie 
fondamentale de tonte recherche topographique en fiiit de 
niines de villes pélasgiques. 

Vous aurez la, monsieur le diic^ au tome 1 de nùsAn- 
nalffs (2), le passage de Dénys 4'Halicarnassé qui commence 

en ces termes (3) : Tapx^vto? ^vo iróXcij àizomaa^ , w piv xaXouprw^v 

Scyvioy, etc. voici le commentaire dont on fait suivre ce texté (4) .' 
« Questa nota, che senza far il minimo cenno di anteriori 
« dimoranti, fa ravvisarci Signia come una colonia romana del 
« secondo secolo di Roma è del maggior rilievo, non solo per- 
« che riferisce Torigine di antiche mura in tutto conformi alle 
« ciclopeé, a un epòca più a noi vicina di quella che ordinarì- 
• amen té si estimò,, ma eziandio perchè ci discopre aper gli 
m Stessi Romani adoperato questo genere di costruzione eie. » 
Ajoutòtis à celte citation, cfe qui suit, quelques pages plus 
loitì, lorsqué parìaiat de la porte Sarracinesca de Segni (5y, 
dessinée à la chambre clairepar feuDodwell,on dit que Far- 
chitecture en est composée de deux pieds-droits , surmontés 
de trois pierres disposées suivant: « L'antica foggia (6) d'or- 
« chitravi Usati in luogo delti archi quando ancora se ne igno^ 

(i) Tom. IV.cap. 17. 
(a) P. 57. 

(3) Jnc. Rom, lib. IV, p. a6o. 

(4) Annali deìV InstHutOi\.om, I, p. S?. 

(5) JUonumentimediti pubblicati dalV InitUuto\di corrUp. archeologi tavola III. 

(6) Ann, t. I, p. 79» li»- "1^'™- 
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« ratfa FarUficio ; siccome vedesi nella porta ài Micene ed in 
« altre della Grecia , non che in un' altra della stessa Signia. > 

Il me parait d abord qu* il serait assez téméraire de vouloir 
prononcer qu il nezistait aucuhe riéuuion d'habitans Àbo* 
rigènes^ sur la montagne de Segni, aVant Tarrivée de la co- 
lonie de Tarquin , et surtout de le conclùfe uniquement de ce 
qne Dénys d'Halicamasse l'indique assez (du hioìns le dit-on), 
en donnanllle nomde Signia à la colonie qu'iis y envoyaient. 
Màis dabcMrd le- mot «iroex^tfticefnployé par'Déhys sy oppose 
foriBellement, t:ar ce mot na jamais signifié rien autre, qu*oc« 
cìiper militairement, ou repeupler une ville: déjà bàtie. C'esc 
donc, ain&i quon le disait dans nos écoles, per saltum^ qua 
Fon conclut poisitiveinent quii faut adjuger auitHomaìns tout 
le circuii du doublé mur cyclopéen qui entoure TAcropole 
presque deserte, dont la situation est supérieure à celle de la 
partiehabitée, et que ce seraient lesRomains qui auraientbàti 
tous ces murs cyclopéens dont on ne saurait ce'pendant citer 
aucun niodèle à Rome! ! 

Que suÌTrait-ìl de cette conclusion ? Rien autre , ce me 
semble, que la contradiction la plus manifeste, entre les faits 
que Ton pose en principe et qui détruisent évidemment aux 
yeiix de lart, le syhchronisme prétendu de l'usage de l'ar- 
chitrave piate et de celui de la voùte de plein cimre à da- 
veàuz. II est bien reconnù que le circuit des murs en pierres 
pòlygones irréguliéres de TAcropole de Segni , est percé de 
hpxt portes dont quatre sbnt à architraves plates et deux à 
^>gives aigués d'une tlirection contournée^ quant aux deux 
antres pòrtes lune est détrùite et lautre découverté , sùivaot 
les dessins quen a faits à la chambre noire, rht)noràble Amé- 
ricain, .DI. Midlettou, pour son ouvrage publié a Londres 
en 1812 (i). Si Ton veut que les Romains de Tarquin aieat 
bàti ces huit portes et les murs cyclopéens qui les unissent 
les unes aux autres , il faut donc supposer encore gratuite- 

Grecian remains in Italy a dtscrìpùon ofCycloplan walls y etc, London , 
fol. max. Voy. Ics planches. 

24. 
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nient, que la méme colonie aurait bàti dan6 un genre de oon* 
struction aussì exotique et aussì péniblement exécuté, lors* 
qu*elle avait tout nonvellenient employé les nioyens les plus 
expédìtifsy à laide de la règie droite dont Tarquin yenait 
d*introduire Tusage à Rome (iV Or cétait bien dans le mépie 
temps, et c'étaient bien les mémes' hommes que Fon siip- 
poserait àvoir fait usage de procédés et d'instruraens aus^i 
différens que le som I equerre droite et la règie lesbienne 
qui était de plomb , suivant Arì$tote (a) , et qui une fois pliée 
à la forme irrégulière d*une pierre, ne pouvait dans le méme 
état servirà tsacer Tépure daucune autre,sans étre redressée 
et replìée de nouveau. Notez attentivement, monsieur le due, 
que Strabon m'ayant été oppose comme contraire a Torìgine 
pélasgique des vìlles lierniques, on ma fourni par là Toc* 
casìon d*opposer, à mon tour, le méme géographe quand il 
dit que Lesbos fut dans l'orìgine appelée Pelasgia (3). Il suit 
donc de ce passage que la règie lesbienne^ dont Aristote (4) 
parie, équivalait à la dénomination de ligie pélasgique^ par 
rapport aux temps anciens auxquels Lesbos était appeléeP^- 
lasgia. Aussi, cVst encore en preuVe de ces rapprochemens 
qi!e je citerai le témoignage suivant de Pococke (5)lorsque par- 
lantde Mitylène il s'exprime ainsi quii suit, et queje traduis ; 
•I j ai observé qùelques grandes citemes sous terre , et il parait 
a qu il ya eu unfaubourg considérable autour du mont au pied 
« duquel j'ai vu un rempart compose de pierres decinq ou six 
« còtés cbacunejce qui est signe d*une grande antiquité.»On 
peut juger, d'après cela, si les Romains en garnison à Segni, 
ont dù abandonner subitement leur manière de bàtir a la 
règie droite de Tarquin et adopter celle dont lés anciens 
fondateurs des murs de TAcropole de Lesbos, ou Mitylène , 
avaient fait usage pour édifier la porta Sarracinesca , dont le 

> • « 

(i) Dionys. Halic. Ant, Hom, , lib. Ili» p. aoo, 
(a) Woral, lib. VI, cap. 14. 

(3) Strab. I. V, p: aai. 

(4) L. eie, 

(5) Ricb. Pococke, in-fol. London, 17'» 7, p. 19. 
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syslème appartieni au temps qu'on ignorait encore l'art des 
Yoùtes clntréeS) ainsìquon lavo uè dans nos Anncdes (i). 

Il n'est plus actuellèment question que de décider par les 
fiits et les nionuoiens , et non par une logique d'imagina- 
tion et de suppositìons continuelles, si les retrancheraens des 
soldats de Tarquin à Segni sont formés par lenceinteper- 
cée des huit portes de TÀcropole pélasgiqué, ou sii u'existe 
pas sur le plateau de la ville actuelle, dont M. Ed. Gerhard (2) 
a reconnu lexistence, quelques restesde constrnction antique, 
qui correspondent mieux à l'idée que nous devons nous faire 
d*une fortification exécutée par les soklats de Tarquin, qui 
venaient tout récemnient de construire a l'équerre droite la 
Cloaca maxima , en tuf volcanique qu'on sait étre très facile 
à travailter quand il sort de la carrière, mais qui durcit consi- 
dérablemefìt à l'air libre. 

Je crois pouvoir aujourd*hui Tassurer sur la foi d'obser- 
vateurs très voyans^ très attentifs, et très exp^rts. Or pour 
vérifier ce fait, je ne m'en suis point rapporté à mes anciens 
souvenirs, mais j'ai recueìlli les résultats tecbniques qui m'ont 
été fournis par trois pensionnaires firancais de l'Académie 
royale des Beaux-Arts a Rome, savoir: MM. Labròuste frères 
et Leon Vaudóyer , qui ont fait ensemble Texcursion de Segni, 
et qui en ont dessiné fidèlement sur les li^ux les principaux 
monumenÀ, en i83a. 

Suivant le pian assezbien oriente qtie je donne {tav. dagg. 
Ij 1834), quoique tracce de simple souvenir (j'en dois pre- 
venir bien positivement) , par nos trois artistes pensionnai- 
res royaux , on voìt comme je l'ai vu par moi-méme autre- 
fois, qu'en venant de Gora on entre à Segni par une porte 
antique et jumelle {iav. à!agg* H, 1834,^)9 qui est bàlie sur 
un renfoncenient pratiqué entre deux bastions de pian carré. 
Cette porte se compose de deux arcades de plein cintre, dont 
les retónibées se réùiiissent sur un pilier qui soutient et sé- 
paré les deux entrées. Sur la gauche et en avant dq mur de 

(0 Tom. I, p. 79. 

(a) Memoiie delt Insta, p. 92, lin. 3-i. 
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ces deus portes, règne la doublé enceinte deremparts bàtis err 
construction cydopéenne «pi . flanque, de ce coté, lesldng» 
escarpemens supérieurs.au rann qui longe le diemin, con- 
duisant a Palestrine, par la plaine Tolcaoisée de Gabies. A 
dròite de la porte jumelle^ il règne saos intermiption une suite 
de murs, et de six tours carrées du méme pian que celles 
qui forment le renfoncement de l'entrée de la ville. (^af^. 
d^dgg- 19 i834> ^)« Cetle , porte juraelle estbàtie en blocsbien 
équarris de peperino rougeàtre (to^. d[agg.li, dy h\x premier 
aspect ) elle rappelle larchitecture de la Cloaca maxima4 Le 
défa ut de quelques lits mterrompus de pierres qui inan^ 
quent au sommet du mur de Segni, témoignent de Tétat dans 
lequel .les ancieunes guerres ont laissé ce monument eTidem- 
ment romain* Les tours carrées qui suivent à la droìte de la 
porte, ont été tellement restaurées et recrcpies en eiment et en 
pierraiHe , qu'il aurait fallu que nos arùstes eussent été d'a- 
vance instruics de rintérét que pouTait causer une observa- 
tion plus attentive de <^s tours, pour s occuper du soin de 
détérminer les époques de leurs diverses restaura lions^ mais 
ils.assurent que lancién pian dés fortifica tìons est encore 
maiatenu dans tonte cette partie de tours carrées qui soni 
actuellement converties en habitations et en auberges où nos 
artistes fraacaìà étaìent logés, comme peut-étre aussi MM. 
Knapp> Cornelio Boek et Ed. Gerhard, rédacteurs du rapport 
qulls ont fait dans nos Annales. 

On peutdonc assurer d'avance que le pian des murs romain» 
ayant été bien conserve, on retrouvera dans leurs bases les^ 
mémes constructions^ntuf&volcaniqoes etquadrìlatéraux de 
2pieds,>A) pouces,^6 lignes.sur i pied, 4 pouces, 6 lignes qui* 
ont été.mesurés sur les murs d^ la porte jumeile. 

On ne peut dònc s'expliquer comment lei» explorafeurs 
de Texcursion qui ònt dressé leur rapport topographique en 
mai i83o peuvent avahcer, comme un fait, qu'il n'existe au- 
cun reste a Segni de construction en tufs si ce n*est une 
piscine [taif. (TaggAy e)\ comment on a pu également as- 
surer que dans tout le circuit des murs antiques, on ne 
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trouve aucun indice de restauration ajoutée après coup en des 
temps postérieu^s. • Ripe^>, cl^, di- avanzi tufacei, quali desi- 
« derava il signor Petit-Radel non. altro vi s\ t^pv^^ che una 
« piscina; che il recinto ;dellé antiche mura non mostra nes- 
« sun indizio di restauri posteriormente aggiu|iti(i)« » 

Su^vant, au contraire, les ti^oi^ archi tectes francais de i*Aca- 
démie de Rome ,oytre la grande piscine circulaire de l'Acro- 
pole qui esf; bàtie en blocs de tufs .volcaniques , il existe en 
outre la cella du tempie probablement hypaethre qui f^t con- 
sacre à Hercule.et qui. est aujourd'hùi Téglise San-Pietro (tau. 
d'agg.lf/');iì existe la porte jumelle par laquelle on entre 
dans la ville en arrìvant par le chemin de Gora 9 et quant aux 
reitt^prattops^qù'on n a^ pas reconpues sur le haut d^s murs.pri- 
mi^ifs^ Dpdwell l<es.9vait, dès lan ìS.x i, dessinées à la chambre 
qoiri^fJe possedè en témoigoage dufait, et dèpuis lors^ legalque 
de son dessin, et j'y vois que les sept lits depi^rres calcairìes qui 
forment la hauteur du niUr primitif en cet endrait, sont sur- 
mqntés de.deux lits complets de tuf volcanìque et d'un trpi- 
sicmelit doni il ne reste que deux pìerres , formant en tput 16 
blocs, sur chacun desquelsDodwela écrit de sa propre main la 
lettre P pour mieux me faire comprendre que cejtte partie est 
en peperino et que cette première restauration est surmontée 
d'une autre en pierraillès'cimentées comme cellesdu haut des 
murs pélasgiques romains et gothìques de Ferentino. 
. Les époques distinctes de la lìthologie historique se mani- 
festei^t donc a Segni, .et a Ferentino, aussi claireroent que la 
lithologie terrestre s'est révélée aux jeux de feu notre regretlé 
confrère Cuvier, mais avec cette différence, que la lithologie 
de nos murs est continuellement secondée par une histoire 
écrite qui , pour servir à juger les différends, ne doit pas 
étre lue à travers le prisme continuel d'un sjstème anticipé 
d'opposition qui renverse arbitrairement les obj[ets repré- 
sentés , comme on en a pu juger depuis long-temps, d'après 
la feuille du Moniieur A\x a juin 1810 qne vous avez^ mon^ 

(i) Uemorie detV ImtU. dì eorrlsp^ arckeol. pag. 91- 
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sieurlediiC) fait déposer auz archives de notre Institut de 
Romei et dont les exempiaìres se trouvent dans toiites leé bi- 
bliothèques publiques de Paris. 

A mes yeux dono, la ville de Segni se divise en une Acrd- 
pole et une partie basse respectivement a Tautrc. Cette 
Acropolè se compose d*un mur cyclopéen alterna tìvement 
percé de portes en ogives et en architraves plates que ìeé 
Romàins n*ont jamais dù bàtir. L*architecture exotique de 
ces portes qu on trouve^ mais réunies èn bien mòindre nom- 
bre dans les nlur5 les mìeul conservés de l akdenne Grece 
et dont une semblable èn ogive sUbsiste èncoi^ à Arpinum, 
toiit cela tenàit , quoiqu'òti n'én pfìisse éiplique^ ìék i^ons, 
au méme rit sacre auquel appartenait sàns dóutè là struc* 
ture des trois degrés de rhiéron , ou plutót du p»|uió;, sur le- 
quel est bàti la cella du tempie d'Hercule à Segni et auquel 
autel je ne trouve rien à comparer que les degrés qui sont, 
ainsi qu*il suit, caractérisés dans la Bible : 

Quod si altare lapideum/eeeris mihij non adificabis Ulud 
de sectìs lapidibus ( i). 

Altare Domino Deo tuo de lapidibus quosferrum non teligtt 
et de saJtis informibus et impolUis (2). 

Ordines de lapidibus impolitis tres (3). 

J ai rèncontré les mémes apparences, mais bien moins coni- 
pie tes qu au pcdpc de Ségni , dàns les deux lits du soubasse- 
ment doni le tròisièmè existe probàblement sous terre et siir 
lequel est fonde le tempie romain dont les Goths ont faic 
une église à Albe des Marses et dont ils ont percé le mur de 
fond , pour bàtir et j joindre extérieurement une tribune 
£ormée en abscisse. La càthédrale d' Alatri est aussi fondée 
sur une ruine de mur cyclopéen qui parait avoir appartenu 
au flanc d'un Po/xó? pélasgìque, et Toh y voit sortir de terre 
deux autr'es véstiges de murs parai lèles qui suscitefìt le^ 



(i) Exod, cap. 20. vers. a5. 
(a) Deuter, cap. 27, vers. S^ 
(3) Msdras , cap. 5, ver». 4* 
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mémes idé^ de coinparaisaji. Ce sonjt de5 av^tissemens qui 
pourront faire observer désormais ces particularìtés sous les 
pòints de vue que jè viens d tiwKqiiér. On sait d'ailleurs géné- 
ràlèment quèle tempie de Paestùm est fonde sur trois degrés/ 
lésquéls à raisòn deletir haùtéur h'ont jamaìis pu étre desttn'és 
à montér au tempie, car ìls excèdént de beaucoup là hauteur 
du pas de Thomme còmme ceut da pofió? de Segni. 

Si mes conjectures se jnstifient, on pourra saisirassez clai- 
renient, et d^après des monumens encore sùbsistans l'un sur 
lautre , la distinction successive des tt'ois époques respec- 
tivement bien distantes, du eulte pélasgique et sàns idoles, tei 
quHérodote Tavait appris à Dodone méme (i), doù les Pélas- 
ges de la Sabine et des tilles hernìques étaient partis suivant 
Yarron (2), qui cite à ce sujet Toraole de Mars dont le monu- 
ment est aujourd'hui bien reconnu à Tonane; la successton 
des temples couverts de TidolAtrie grecque et romaine, et enfin 
1 epoque generale à laquelle ces monumens furent consacrés 
définitivement au cbristianisme , et par luì , conservés depuis 
tant de siècles pour les recherchesde ce genre decritique his- 
torique que nous aurons le premier opposée au soepticisme. 

Je livre, monsieur le due, ies divers points que j'ai touchés 
dans cette réponse , à Texamen de nos savans confrères de 
Rome, mais je déclare et je dis, en usant des droits bien ac- 
quis duvieil Entelle: 

iieic ecestus artemque repono. 

Petit-Radkl. 

P. S, Je crois devoir saisir ici l'occasion de dire que. pour 
tie plus mengager par écrit| dans aucune polémique à ce su- 
jet, j ai fait exécuter les quaire^-vingts monumens péiasgiques 
de plein relìef, qui compósent jusqu'à présent, le cabinet de 
ce noni que j'ai forme à la Bi'bliothèque Mazarìne^ et dont je 
publierai sous peu , le livret d'explication , pour me dispen- 
ser de les démontrer journellepient de vive voix. 

.• ' ' • 

(i) Herodot. lib. I, cap. 7. 

(1) Apud, Dlonys Halic. Jntiq. Rom, lib. I. 
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La parola etnisca della secondagrotta dipinta none J3 H3 
ma J3M33 secondo una copia più recente che ne ho. Credo 
che yeramente^ $ia J3M3^ i ^ ìi^ .9^^^ caso essa dà chiara- 
niente jil Ironie deL defunto, cioè F'enelus^ ossia Kemdus. (Véd. 
Lanzi, T. II, p. 320 e 826). Molte altre cose avrei da aggiun<* 
gterej qualcij^ne anche da modificare nel resto della mia let- 
tera* Resteranno per altra occasione. 

0^<7< suprà y'p. x83, daiu la lettre de K . Orioli» U description dela pein- 
tnr^ dònt il èst lei qaettioD% T. W. 
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